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LOUIS XïV. 

ON a cru devoir commencer cette rtduVélle 
édition du Siècle de Louis XIV par la 
lifte de la Maifon Royale , & de tôufc lefc Princes 
™ du Sang de fon tems. Elle eft fui vie de celle de « 
a tous Mes Souverains contemporains , des Mare- 5 
chaux de France , des Atoiraux & Généraux des 
Galères , des Miniftres & Secrétaires d'Etat qui 
ont fervi fous ce Monarque. 

Après quoi vient le catalogue alphabétique des» 
Savans & Arrives èh tout genre. Cette inftrue- 
tîon préliminaire eft une éfpèce de di&ioririairé 
dans lequel le ledteur peut choifir les fujets à fon 
gré pour fe mettre au fait des grandi, évértemeni 
arrivés fous ce règn& 
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LISTE RAISONNÉE 

DES ENFANS 

DE LOUIS XIV, 

DES PRINCES DE LA MAISON DE FRANCE 
de fon tems , des SOUVERAINS contemporains , des 
Maréchaux de France , des' Miniftres , de la plu- 
part des Écrivains & des Artiftes qui ont fleuri 
dans . ce Jiécle. 

i ! -' ' i 

■ \ VOUIS XIV n'eut qu'une femme , Marie -Tbèrèfe i , 

S JLê d'Autriche, née comme lui en 16J8 > Aile unique ff 
I de Philippe IV Roi d'Efpagne , de fon premier mariagç vk 
avec Êlizabeth de France , & fœur de Charles II & 
de Marguerite -Tbirèfe que Philippe IV eut de fon 
fécond mariage avec Marie -Anne d'Autriche. Cç 
fécond mariage de Philippe IV eft très remarquable. 
Marie 'Anne £ Autriche était fa nièce , & elle avait 
été fiancée en 1648 à Philippe-Baltbazar Infant d'Ef- 
pagne ; de forte que Philippe IV époufa à la fois fa 
nièce & la lancée de fon fils. 

Les noces de Louis XIV furent célébrées le 9 Juhi 
1660. Marie-Tbérèfe mourut en 168}. Les Hiftoriens 
le font fatigués à dire quelque chofe d'elle. On a 
prétendu qu'une Religieufe lui ayant demandé £1 elle 
n'avait pas cherché à plaire aux jeunes gens de la 
Cour du Roi fon père , elle répondit , non , il n'y avait 
point de Rois. On ne nomme point cette Religieufe, 
elle aurait été plus qu'indifcrète. Les Infantes ne 
pouvaient parler à aucun jeune homme de la Cour ; 
1 & lorfque Charles 1er Roi d'Angleterre étant Prince 



Digitized by 



Googk 



fflM«' . i i n . mu j i attagarafa • ^«yg H 

Enfans d« Louis XIV. 3 f ^ 

de Galles alla à Madrid pour époufer la fille de VhU 
lippe III , il ne put même loi parler. Ce difcours de 
Marie -Tbèrèfe femble d'ailleurs fuppofer, que s'il y 
avait eu des Rois à la Cour de fon père , elle aurait cher- 
che à s'en faire aimer. Une telle réponfe eût été con- 
venable à la fœur d'Alexandre , mais non pas à la 
modefte (implicite de Marie+Tbérèfe. La plupart des 
Hiftoriens fe plaifent à faire dire aux Princes ce qu'ils 
n'ont ni dit , ni dû dire f 

Le feul enfant de ce mariage de Louis XIV qui 
vécut fut Louis Dauphin nommé Monfeigneur , né 
le ier Novembre 1661 , mort le 14 Avrif 171 1. Rien 
n'était plus commun longtems avant la mort de ce 
Prince que ce proverbe qui courait fur lui , fils de 
Roi , père de Roi , jamais Roi. L'événement femble 
favorifer la crédulité de ceux qui ont foi aux prc- 

9 dictions ; mais ce mot n'était qu*une répétition de ce 
qu'on avait dit du père de Philippe de Valois ,• & était 
M fondé d'ailleurs fur la fanté de Lzuis XIV 9 plus ro- 
bulle que celle de fon fils. ♦ 

La vérité obligé de dire qu'il ne faut avoir aucuri 
égard aux livres fcandaleux fur la vie privée de ce Prin- 
ce. Les mémoires de Madame de Maintenon compi- 
lés par La Beaumelle font remplis de ces ridicules 
anecdotes. Une des plus extravagantes eft que Mon- 
feigneur fut amoureux de fa fœur & qu'il époufa MJle. 
Cbouin. Ces fottifes doivent être réfutées , puifqu'el- 
les ont été imprimées. 

Il époufa Marie - Anne - Cbrifline - Viffoire de Sa* 
vière le 8 Mars 1680 9 morte le 20 Avril 1690 ; il 
en eut. 

i Q . Louis, Duc de Bourgogne , né le 6 Aouft 1682, 

mort le 18 Février 17 12 d'une rougeole épidémi- 

que ; lequel eut de Marie- Adélaïde de Savoie , fitts 

du premier Roi de Sardaigne , morte le 12 Février 

gjj; 1712, le Duc de Bretagne mort en 1705. £ 
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Louis , Duc de Bretagne , mort en 17 12. 

Et Louis XV, né le iç Février 17 10. 

La mort prématurée du Duc de Bourgogne caufa 
des regrets à la France & à L'Europe. Il était très 
inftruit , jufte , pacifique , ennemi de la vaine gloire, 
digne élève du Dut de Beauvilliers & du célèbre Fé- 
nèlon. Nous avons , à la honte de Pefprit humain , 
cent volumes contre Louis XIV \ fon fils Monfeigneur^ 
le Duc d'Orléans fon neveu , & pas un qui faffe con- 
naître les vertus de ce Prince , qui aurait mérité d'être 
célébré s'il n'eût été que particulier. 

2°. Philippe , Duc d'Anjou , Roi d'Efpagne , né le 
19 Décembre 168J , mort le 9 Juillet 1746. 

•}°. Charles , Due de Berri, né le 31 Aouft i6$6 9 
mort le 4 Mai 1714. 

Louis XIV eut encor deux fils & trois filles , morts 
jeunes. ^ 

ENFANS NATURELS ET LEGITIMES. 



l 



Louit XIV eut de Madame larDucheffe de la Va* 
Hère v laquelle s'étant rendue Religieufe Carmélite le 
2 Juin 1674 , fit profeffion le 4 Juin 167s , & mourut 
le 6 Juin 17 10 , âgée de foixante-cinq ans. 

Louis de Bourbon , Comte de Vermandois , né le 2 
Oétobte 1667 , mort en 168}. 

Marie- ANNE , dite Mademoifelîe de Blois , née en 
1666; mariée à Louis- Armand Prince de CWz, 
morte en 1739. 
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AUTRES ENFANS NATURELS ET 
LÉGITIMÉS. 

Louis-Auguste de Bourbon, Duc du Maine, né le 
31 Mars 1670, mort en 1736. 

Louis-César , Comte de Vexin , Abbé de St. Denis 
& de St. Germain -des - Prés 9 né en 1672 , mort en 
1*8*. 

Louis-Alexandre de Bourbon , Comte de Toulou- 
fe , né le 6 Juin 1678 , mort en 1737. 

Louise-Françoise de Bourbon, dite MademoiJ elle de 
Nantes, née en 1673 , mariée à Louis IJI Duc de 
Bourbon- Condé , morte en 1 743 . 

Louise -Marie de Bourbon, dite MademoifeOe de 
Tours , morte en 168 1. v 

Françoise -Marie de Bourbon , dite Mademoiselle 
de Blois , née en 1677 , mariée à Philippe II Duc 
d'Orléans > Régent de France , morte eh 1749* 

Deux autres fils , morts jeunes. 

PRINCES ET PRINCESSES DU SANG ROTAL, 
qui vécurent dans le Jiècle de LOUIS XIV. 



Jean-Baptiste Gaston , Duc d'Orléans , fécond 
fils de Henri IV & de Marie de Mèdicis , né à Fon- 
tainebleau en 1608 , prefque toujours infortuné , haï 
de fon frère , perfécqté par le Cardinal de Richelieu , 
entrant dans toutes les intrigues & abandonnant fou- 
vent fes amis. Il fut la caufe de la mort du Duc de 
Montmorenci , de Cinq-Mars , du vertueux de Tbou. 
Jaloux de fon rang & de l'étiquette , il fit un jour 
changer de place toutes les personnes de la Cour à 

A iij 



11 



H 



I 



Digitized by 



Googk 









Princes et Princesses 






une fête qu'il donnait , & prenant le Duc de Montba- 
zon par la main pour le foire defcendre d'un gradin , 
le Duc de Montbazon lui dit , Je fuis le premier de 
vos amis que vous ayez aidé à defcendre de Péchaf- 
faut. Il joua un rôle confidérable , mais trifte , pen- 
dant la Régence , & mourut relégué à Blois en 
1660. 



&LIZABETH , fille de Henri IV , née en t6o2 , époufe 
de Philippe IV , très malheureufe en Efpaçne , où 
elle vécut fans crédit & fans confolation : morte en 
1644. 

Christine , féconde fille de Henri IV , femme de 
Viftor-Amédée Duc de Savoie, Sa vie fut un conti- 
nuel orage à la Cour .& dans les affaires. On lui dif- 
puta la tutelle de fon fils , on attaqua fon pouvoir & 
fa réputation : morte en 1663. 

Henriette-Marie , époufe de Charles 1er R i de la 
Grande-Bretagne , la plus malheureufe PrincefTe de 
cette Maifon : elle avait prefque toutes les qualités 
de fon père : morte en 1 669, 

Mademoiselle de Montpensier , nommée la grande, 
Mademoifelle , fille de Gajion & de Marie de Bour- 
bon- Montpenjîer , dont nous avons les mémoires , & 

, v dont il eft beaucoup parlé dans cette hiftoire. 1693. 

Marguerite-Louise , femme de Cofme de Mèditis, 
laquelle abandonna fon mari & fe retira en France. 

Françoise-Magçeleine , femme de Charles-Ema- 
nuel Duc de Savoie. 

PHILIPPE , Monpeur , frère unique de Louis XIV. Il . 
époufa Henriette , fille de Charles hr Roi d'Angle- 
terre , petite-fille de Henri le Grand. Princeffe chère 
à la France par fon efprit & par fes grâces , morte à 
'la fleur de fon âge en 1670 : mort en 1701. 
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Ce fut lui qui commença la nouvelle Maifon d'Or- 
léans. 11 eut de la fille de TEleâeur Palatin , morte 
en 1722, 

Philippe d'Orléans Régent de France , célèbre 
par le courage , par l!efprit & les plaiOrs , né pour la 
fociété encor plus que pour les affaires , & l'un des 
plus aimables hommes qui ayent jamais été. Sa fœur 
a été la dernière Ducheffe de Lorraine : mort en 
172$. 

La Branche de CoNDÉ eut un très grand éclat. 

HENRI, Prince de Condé , fécond du nom , premier 
Prince du Sang , jouit d'un crédit folide pendant la 
Régence & de la réputation d'une probité rare dans 
ces tems de trouble. Poffédant environ deux mil- 
lions de rentes félon la manière de compter d'au, 
jourd'hui. 11 donna dans fa maifon l'exemple d'une 
oeconomie que le cardinal Mazarin aurait dû imiter 
dans le gouvernement de l'Etat , mais qui était trop 
difficile. Sa plus grande gloire fut d'être le père du 
grand Condé: mort en 1646. 

Le grand Condé Louis II du nom , fils du précé- 
dent , & de Charlotte-Marguerite de Montmorenci , 
neveu de l'illuftre & malheureux Duc de Montmo- 
renci décapité à Touloufe , réunit en fa perfonne 
tout ce qui avait caraétérifé pendant tant de fiécles 
ces deux maifons de héros , né le 8 Septembre 1621, 
mort le 1 1 Décembre i6g6. 

Il eut de Clémence de Maillé de Brezé nièce du Car- 
dinal de Richelieu , 



Henri-Jules , nommé communément Monjteur le 
Prince 9 mort eh 1709. ife 
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Henri- Jules eut à! Amie de Bavière , Palatine <Ju Rhin , 

Louis de Bourbon , nommé Monpeur le Bue , père de 
celui qui fut premier Miniflre fous Louis 2(IV , 
morf en 1719. 

Branche ^CoNTI. 

te premier prince de Conti Armand , était frère du 
grand Condé ,• il joua un rôle dans la Fronde : mort 
en 1666, 

Il lai (Ta d'Anne Martïnozzi % ntéçe du Cardinal Ma- 
zariny 

Louis , mort fans enfans de fa femme Marie-Anne y 
fille de Louis XIV & de la Buchefle de la Volière : 
mort en 1685. 

Et Fk ANÇOIS-Louis , Prince de la Roche-fîtr-Ton , puis 
ûtCouti , qui fut élu roi de Pologne en 1697. Prince 
dont la mémoire a été longtems chère à la France , 
reflemblant au grand Condé par l'efprit & le courage, 
& toujours animé du de fur de plaire , qualité qui 
manqua quelquefois au grand Condé: mort en 1^99. 

Il eut d* Adélaïde de Bourbon fa coufine , 

Louis-Armand , né tn 1695 , qui (urvécut à Louis 
XIV. 

Branche de BOURBON-SOISSONS. 

t 

IX n'y eut dç cette branche que Louis Comte de Çoit 
fons , tué. à la bataille de la Marfée en 1641,/jfoutes 
les autres branches étaient éteintes. 

Les CourtenÀJ n'étaient reconnus Princes du 
Sang que par la voix publique , & ils n'en avaient 
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point le rang. Ils dépendaient de Louis le Gros s 
mais leurs ancêtres ayant pris les armoiries de l'héri- 
tière de Courtenai , ils n'avaient pas eu la précaution 
de s'attacher à la Maifon Royale dans un tems où les 
grands terriens ne connaîtraient de prérogative que 
celle des grands fiefs & de la Pairie. Cette branche 
avait produit des Empereurs de Conftantinople , & 
ne put fournir un Prince du Sang reconnu. Le Car- 
dinal Mazarin voulut pour mortifier la Maifon de 
Condé faire donner aux Courtenai le rang & les hon- 
neurs qu'ils demandaient depuis Iongtems , mais il 
ne trouva pas en eux un grand appui pour exécuter > 
ce deflein. 



SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 



B 



PAPES. 

Arberini , URBAIN VIII. Ce fut lui qui donna aux 
Cardinaux le titre d'Eminence. Il abolit les Jéfui- 

teffes. Il n'était pas encor queftion d'abolir les Jéfui- 

tes. Nous avons de lui un gros recueil de vers latins. 

Il faut avouer que YAriqjie & le Tafe ont mieux 

réqffi ; mort en 1644, 

Pampbilo , Innocent X. connu pour avoir chaffé de 
Rome les deux neveux d'Urbain VIII , auxquels il * 
devait tout ; pour avoir condamné les cinq propor- 
tions dtjanfènius fans avoir eu l'ennui de lire le 
livre , & pour avoir été gouverné par la Dona Qlintr 
fia fa belle-fœur , qui vendit fous fon Pontificat tout 
ce qui pouvait fe vendre : mort en 1655. 

Cbigi, Alexandre VII. C'eft lui qui demanda par- 
don à Louis XIV par un Légat à latere. 11 était 
plus mauvais poète qu' Urbain VIII. Longtems loué 
pour avoir négligé le népotifme , il finit par le met- 
tre fur le trône ; mort en 1667. 
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Rojpigliojt , Clément IX. ami des lettres fans faire 
de vers , pacifique , œconoma & libéral , père du 
peuple. Il avait à cœur deux chofes dont il ne 
put venir à bout ; d'empêcher les Turcs de pren- 
dre Candie , & de mettre la paix dans PEglife de 
France : mort en 1669. 

Altieriy Clément X. honnête homme & pacifique 
comme fon prédéceifeur , mais gouverné : mort en 
1676. 

Odefcalqm, Innocent XI. fier ennemi de Louis XIV^ 
oubliant les intérêts de l'Eglife en faveur' de la 
ligue formée contre ce Monarque. Il en eft beau- 
coup parlé dans cette hiftoire ; mort en 1689* 

Qttoboni Vénitien , Alexandre VIII. Nul ne fecôu- 
rut plus les pauvres , & n'enrichit plus fes parens : 
mort en 1691V 

Tignatelli , Innocent XII. Il condamna niluftre -Fé- 
uilon. D'ailleurs , il fut aimé & eftimc : mort en 
1700. 

Albani , Clément XI. Sa bulle contre Qftefnel qui n'a 
qu'une feuille , eft beaucoup plus connue que fes 
ouvrages en fix, volumes in-folio : mort en 1721. 

MAISON OTTOMANE. 

Ibrahim. C'eftlui dont Racine dit avec jufteraifon, 

L'imbécttle Ibrahim fans craindre fa naiflance , 
Traîne exempt de péril une éternelle enfance. 

Tiré de fa prifon pour régner après la mort d'A- 
murat fon frère. Tout imbécille qu'il était , les 
Turcs conquirent Pile de Candie fous fon règne : 
étranglé en 1649. / 
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Mahomet IV , iils d'Ibrahim , dépofé &môrt en 1687. 

SOLIMAN III, fils & y IÈrahim y & frère de Mahomet 
IV , après des fuccès divers dans fes guerres-etin- 
tre l'Allemagne , meurt de fa mort natuseife en 169 1. 

Achiv^et II , frère du précédent , poëte & muficien. 
Son armée fut battue à Salenkemen par le Prince 
Louis de Bade : mort en 1695. 

Mustapha II , fils de Mahomet IV ', vainqueur à Te- 
mîfvar , vaincu par le Prince Eugène à la bataille 
de Zenta fur le Tibisk , en Septembre 1697 , dé- 
pofé dans Andrinople , & mort darçs le ferrai! de 
Conftantinople en 1703. 

Achmet III, frère du précédent, battu encor par le 
Prince Eugène à Petervaradin & à Belgrade , dépofé 
en 1730. # 

EMPEREURS H ALLEMAGNE. 

^ t 
On n'en dira rien ici parce qu'il en eft beaucoup 
parlé- dans le corps de Fhiftoire. 

Ferdinand III , mort en 1657. 

Léopold I , mort en 1705. 

Joseph I,mort en 1711. 

Charles VI, mort en 1740. 

ROIS D'E S P A G N E. 
idem. 
Philippe IV , mort en 166c. ^ 

Charles II , mort en^oo. 
Philippe V,mort en 1746.. 
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ROIS -D B PORTUGAL. 

Jean IV , Duc de Bragance , furnommé le fortune. 
Sa femme Louife de Gufman le fit Roi de Portu- 
gal : mort en i6ço\ 

ALPHONSE , fils du précédent. Si Jean fut Roi par 
le courage de fa femme , Alpbonfe fut détrôné par 
la fienne : confiné dans l'île de Tercère où il mou- 
rut en 10*83. 

Don Peore , frère du précédent , lui ravit fa cou- 
ronne & fa femme , & pour Pépoufér légitimement 
le fit déclarer impuiflant , tout débauché qu'il était: 

mort en 1706. 

i . - 

Jean V , mort en i7$a 



1 ROIS D'ANGLETERRE , UECÇSSE ET 
D'IRLANDE , dont il eji parlé dans le Jiéele 
de Louis XIV. 

Charles I , affaffiné juridiquement fur un échaffaut 
en 1649. 

Cromwell ( Olivier) Protecteur le 22 Décembre 
16^3 , plus puiflant qu'un Roi : mort le 1$ Septem- 
bre 1658* 

Cromwell (Richard) Protecteur immédiatement 
après la mort de fon père , dépofledé paifiblement 
au mois de Juin 1659 : moxt en i68$- 



Charles II, morfe en i68ç* 

i Jacques 11+ détrôné en 1688, mort en 1701. 
Guillaume m , mort en 1702. 



Digitized by 



Googk 



CONTEMFO R A I N S. 



.*! 






Anne Stuart , morte en 17 14. 

George I,mort en 1727. 

ROIS DE DAXNEMARCIC. 

Christian IV, mort en 1648. 

Frédéric III , reconnu en 1661 parle Clergé & les 
Bourgeois pour Souverain abfolu , fupérieur aux 
loix , pouvant les faire , les abroger , les négliger à 
fa volonté. LaNobleffe fut obligée de fe confor- 
mer aux vœux des deux autres ordres de l'Etat, 
Par cette étrange loi les Rois de ïtennemarck ont 
été les feuls Princes defpotiques de droit; & ce 
qui eft encor plus étrange * c'eft que ni ce Roi , * 
ni fes fucceffcurs n'en ont jamais abufé : mort en 

« Christian V, mort* en 1699. 
i Frédéric IV, mort en 1730. 

ROIS DE SUEDE. 

Christine. Il en eft beaucoup parlé dans le fiécïe de 
Louis^lV. Elle avait abdiqué en 1654 : morte à 
Rome en 1689* 

Charles X. Gustave , qui voulut établir en Suède 
la puiffance arbitraire : mort en 1660. 

Charles XI qui établit cette puiflarrce , mort en 1697. 

Charles XII qui en abufa , & ^ui . par cet abus fut 
caufe de la liberté du Royaume: mort en 1718- 

ROIS DE P L O G NE. 

Ladislas-Sigismond , vainqueur des Turcs, Ce fut 
lui qui en 164s envoya une magnifique ambaflade 
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pour époufer par procureur la PrincefTe Marie de 
Gonzague de Nevers. Les perfonnes , les habits , 
les chevaux , les carroffes des Ambafladeurs Polonais 
éclipfèrent la fplendeur de la Cour 4e France , à 
qui Louis XIV n'avait pas encor donné cet éclat 
qui éclipfa depuis toutes les autres Cours du mon-, 
de : mort en 1648* 

JeaN-Casimir , frère du précédent, Jéfuite, puis 

Cardinal , puis Roi , époufa la veuve de fon frère , 

s'ennuia de la Pologne , la quitta en 1667 •> fe retira 

i Paris , fat Abbé de St. Germain -des -Prés , vécut 

. beaucoup avec Ninon: mort en 167a. 

Michel Vienoviski , élu en 1670. Il laiffa pren- 
dre par les Turcs Kaminiek ,*la feule ville fortifiée 
& la clef du Royaume , & fe fournit à être leur 
tributaire : mort en 1673. 

Jean Sobiesky t élu en 1674 , vainqueur des Turcs 
& libérateur de Vienne. Sa vie â été écrite par 
l'Abbé Coyer , homme d'efprit & philofophe. Il 
époufa une Franqaife , ainfi que Ladislas Se Cajù 
mir i c'était Madlle à'Arquien: mort en 1696. 

Auguste I , Ele&eur de Saxe , élu en 1697 P ar une 
partie de la Noblefle , pendant que le Prince de 
Conti était choifi par l'autre. Bientôt feul Roi ; dé- 
trôné par Charles XII , rétabli par le Czar Pierre 
J:mort en 173 J. 

Stanislas , établi au contraire pat Charles XII, & 
détrôné par Pierre ï: mort en 176c. 

ROIS DE PRUSSE. 

Frédéric , le premier Roi , mort en 1700. 

Frédéric -Guillaume , le premier qui eut une 
grande armée & qui la cfifcipliaa, père de Fride- 



mtm 



m** 



****§» 



Digitized by 



GoogI 



e . 



CONTEMPORAINS. 






rie le Grand , le premier qui vainquit avec cette 
armée : mort en 1740. 

CZARS DE RUSSIE, DEPUIS EMPEREURS. 

Michel Romano t fils de, Phifarète Archevêque de 
Roftou , élu en idij à l'âge de quinze ans. De 
fon teras les Czars n'époufaient que leurs fujettes ; 
ils faifaient venir à leur Cour un certain nombre 
de filles , & choififfaient Ce font les anciennes 
mœurs afiatiques. C'eft ainli que Michel époufa la 
fille d'un pauvre gentilhomme qui cultivait £ef 
champs lui - même : mort en 1645. 

ALEXIS , fils de Michel, qui combattit lès Ottomans 
avec fuccès : mort en 1676. , 

ÎFedor , fils à' Alexis , qui voulut policer les Ruffes , 
ouvrage réfervé à Pierre le Grand: mort en i$82. 

Ivan , frère de Fédor , & aine de Pierre , incapable 
du trône : mort en 168& 

/ Pierre le Grand, vrai fondateur : mort en 172s. 



GOUVERNEURS DE FLANÛRES. 

Les Pays - Bat ayant prefque Poâjours itè le théâtre 
de la guerre fous Louis XIV, il paraît convenable de 
placer ici la fuite des Gouverneurs de cette Province 
qui ne vti aucun de fes Rois depuis Philippe IL 

LE Marquis Francisco de Mello d'Assumar , 
le même qui fut battu par le grand Condi , dé- 
à mis en 1644. 
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Le grand Commandeur Castel Rodrigo , mort 
en 1647. 

Léopold -Guillaume Archiduc d'Autriche , c'eft- 
à-dire , portant le titre d'Archiduc , mais n'ayant 
rien dans l'Autriche , frère de Ferdinand PL Ce fut 
lui qui envoya un député au Parlement de Paris pour 
s'unir avec lui contre le Cardinal Mazarin : mort 
en 1656. 

Doh JuAN d'AutrïCHE , fils naturel de Philippe. 
I V y fameux ennemi du premier Miniftre d'Efpagne 
le Jéfuite Nitard , comme le Prince de Condé du 
Cardinal Mazarin , mais plus heureux que le Prince 
de Condé , en ce qu'il fit chafler Nitard pour jamais* 
Ce fut lui qui fut battu par Turenne à la bataille des 
Dunes : mort en 1659. 

Le Marquis de Caracénê : mort efl 1664. 

Le Marquis de Castel Rodrigo, qui foutint mai 
la guerre contre Louis XIV \ & qui ne pouvait pas 
la bien foutenîr i mort en 1668* 

Fernandes de Velasco i Connétable de Caf- 
tille, mort en 1669. 

Le Comte de Monterey , qui fecourut fous main 
les Hollandais contre Louis XIV : mort en 1675. 

Le Duc de Villa Hermosa , l'homme le plus 
généreux de fon tems : mort en 167g. 

Alexandre FarneSe * fecotjd fils du Duo de 
Parme. Ce nom à' Alexandre était difficile à foute r 
nir : démis en 1682. ' 

Le Marquis de Grana , mort tn i6gç. • - IB 

mçt m* m m »*a * 
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Le Marquis de Castakaûa, mort eo 1692. 

Maximilien- Emmanuel , Electeur de Bavière 
après la bataille d'Hochftet. Il en eut le titre jufqu'à 
la paix d'Utrecht en 1714: mort la même année. 

Le Prince Eugène , Vicaire général des Pays-Bas. 
Il n'y réfida jamais : mort en 1736. 



MARECHAUX DE FRANCE M 0,RTS 
fous LOUIS XIV , ou qui ont fervi fous lui, 

D'ALBRET , (Céfar-Pbœbus) de la Maifon des 
Rois de Navarre , Maréchal de France en 16$ j. . 
Îll.ne fit point de difficulté d'époufer la fille de Gué* H 
negaud Tréforier de l'Epargne , qui fut une Dame Y 
- d'un très grand mérite. St. Ewemont l'a célébré. Il *' 
fut amant de Madame de Maintenait 6c de la fameu» 
fe Ninon ; chéri dans la fociété , eftimé à la guerre t 
mort en 1676. 

D'Alègre ( Yves) ayant fervi près de foixante ans 
fous Louis XIV , n'a été Maréchal qu'en 1724 : mort 
en 173$. 

D'AsFELD ( Claude* François -Bidat) s'acquit une 
grande réputation pour l'attaque & la défenfe des pla- 
ces. Il contribua beaucoup à la bataille d'Almanzau 
Maréchal en 17)4: mort en 1743. 

D'AtfBtJSSotf ( François de la Feuiltade) Maréchal 
en 167c. C'eft lui qui par reconnaiffance fit éjever 
la ftatue de Louis XtV à la place des Vi&oires : 
mort en 169!. Son fite ne fut Maréchal que long* 

< . teras après en 172$. . 

£ Siècle de Louis XIV. Tom. t B _ 
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D'AUMONT (Antoine} petit- fils du célèbre Jtan 
Maréchal àtAumont , l'un des grands Capitaines de 
Henri I V. Antoine contribua beaucoup au gain de la 
bataille de Rhétel en i6ço. Il eut le bâton de Ma- 
réchal jtour réconipenfe ,' & mourut en 1669. 

De Balincourt , Maréchal en 1746. 

Barwick (Jacques Fitsjames de ) fils naturel du 
Roi d'Angleterre Jacques II & .d'une fœur du Duc 
de Marlborougb. Son père le fit Duc de Barwick en 
Angleterre. U fut auffi Duc. en Efpagne. Il le fut en 
France. Maréchal en 1706 , tué au fiége de Philips- 
bourg en I7J4, ' 
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Bassompierre ( François de ) né en 1Ç79 , Colo- 
nel général des Suifles. Maréchal en 1622 , détenu 
à la Baftille depuis 16)1 jufqu'à la mort du Cardi- 
nal de Richelieu. Il y compofa fes mémoires qui rou. 
If nt fur des intrigues de Cour , & fes galanteries. 
Céfar dans fes mémoires ne parle point de fes bon* 
nçs fortunes: L'on ignore afTez communément qu'il 
fit revêtir de pierres à fes dépens le foffé du Cours* 
la-Reine. Maréchal en 1622 , mort en 1646. 

BeUEFONDS ( Bernardin , Gigaut de ) Maréchal 
en 1668 ; il gagna une bataille en Catalogne en 1684 • 
mort en 1694. 

De Belle -Isle ( Louis- Charles -Augujie de Fou- 
quet) petit-fils du Surintendant , diftingué dans les 
guerres de 1701. Duc & Pair , Prince de l'Empire, 
Maréchal en 1741. Il fit avec (on frère tout le plan 
de la guerre contre la Reine de Hongrie , où fon frère 
fat tué : mort Miniftre d'Etat 

Bezons ( Jacques Bazin de) Maréchal en 1709, 
; i mort en 17 jj. 
EL s 
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BlRON Artnanà-Qharles de Gontaut Duc dé ) qui 
a fait. revivre le Duché de fa maifon. Ayant ferVi 
dans toutes les guerres de Louis XIV , & perdu un 
bras au fiége de Landau» n'a été Maréchal qu'en 1754. 

Boufflers ( Louis - François Duc de ) l'un des 
meilleurs Officiers de Louis XIV. Maréchal en 1693 i 
mprt en 171 1. 

Bourg ( Elionbr - Marie du Maine Comte DU) 
gagna un combat important fous Louis XIV ', & ne 
fut Maréchal qu'en. 1725 : mort la même année. ' 

BRANCAS ( Henri de Villars de Sèreft ) ayant fervi 
longtems fous Louis XIV, fut Maréchal en 1734. * 

BrezÉ ( Urbain de Maillé Marquis de) beau-frère 
du Cardinal de Richelieu , Maréchal eu 1632, Vice* 
Roi de Catalogne : mort en 1650. 

BROGLIO ( Vifior- Maurice ) ayant fervi dans tou T 
tes les guerres de Louis XIV, Maréchal en 1724: 
mort en 1727. 

BROGLIO (François- Marie Duc de) fils du pré- 
cédent L'un des meilleurs Lieutenans-Généraux dans 
les guerres de Louis XIV, Maréchal en 1734 , père 
d'un autre Maréchal de Broglio , qui a réuni les ta* 
lens de fes ancêtres. 

CaSTELNAU ( Jacques de ) Maréchal en 16^8 , 
bleffé à mort la même année au fiége de Calais. 

Càtîn AT ( tficokis de) Maréchal en 1693. H mêla 
ta philofophie aux talens de la guerre. Le dernier jour 
qu'il commanda en Italie , il donna pour mot Paris 
& St. GaJJien , qui était le nom de fa maifon de cam- 
pagne. Il y mourut en (âge après avoir refufé le cor- 
don bleu , en 1712. * ' ' 

B ij 
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' Chamtlli ( Noïl Bouton de ). Il avait été an fiége 
de Candie. Maréchal en 1703 : mort en 1715. 

Ch ATEAU-Renaud ( François-Louis Rouffeîet de ) 
Vice-Amiral.de France , fervit également bien fur 
terre & fur mer , nettoya la mer de pirates , battit 
les Anglais dans la baye de Bantri , bombarda Alger , 
mit en fureté les îles de l'Amérique. Maréchal en 
1703 : mort en 1716% 

Chaulnes ( Honore d'Albret Duc de ) Maréchal 
en 1620 : mort en 1649. 

Choiseul ( Claude de) troifiéme Maréchal de 
France de ce nom en 1693 : mort en X 7 IX< 

Clair AMB au LT C Philippe de Palluau de ) Maré- 
chal en i6?3 : mort en 166$. 

De Clermont-Tonnerre , ayant fervi dans la 
guerre de 1 70 1 , Maréchal en X747. 

CoiGNI ( François de Franquetot ) longtems Offi- 
cier-Général fous Louis XIV. Maréchal en 1734, 
a gagné deux batailles en Italie. 

Coligni( Gajfrard de) petit -fils de l'Amiral, 
Maréchal en 1622 , commandant contre les troupes 
rebelles du Comte de Soiffbns , tué à la Marfée : mort 
en 1646. 

CREaui ( François de) Maréchal en 1668 , mort 
avec la réputation d'un homme qui devait remplacer 
le Vicomte de Turenne , en 1687. 

: D'Etampes ( Jacques de la Ferté - Imbaut ) Maré- 

j } chai en i6$i : mort en 1668, . 
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D'EtRÉES ( François - Annibal Duc ) Maréchal en 
1626. Ce qui eft très fingulier , c'eft qu'à 4'âge de 
quatre - vingt treize ans il fe remaria avec Mlle de 
Manican qui fit une faufle couche. U mourut à plus 
de cent ans en 1670. 

D'Etrées ( Jean) Vice -Amiral en 1670, & Ma. 
réchal en 168 1 : rnort en 1707. 

D'ETRÈES ( Vi&or*Marie ) fils de Jean ËEtries , 
Vice-Amiral de France comme (on père avant d'être 
Maréchal. Il eft à remarquer qu'en cette qualité de 
Vice-Amiral de France il commandait les flottes Fran- 
çaifes & Efpagnoles en 1701 , Maréchal en 170) : mort 
en 1737. / 

Duras {Jacques -Henri de Durfort de) neveu An 
Vicomte de Turenne , fait Maréchal en 1675 imfflé* 
diatement après là mort de fon oncle : mort en 1704. > 

DURAS (Jean de Durfort Duc de ) Maréchal dç 
camp fous Louis XIV 9 Maréchal de France en 1741. 

Fabert (Abraham) Maréchal en i6$8- On s'eft 
obftiné à vouloir attribuer fa: fortune & (a mort 4 des 
caufes furnaturelles. Il n'y eut d'extraordinaire en 
lui que d'avoir fait fa fortune uniquement par fou mé- 
rite , & d'avoir refufé le cordon de l'Ordre , quoiqu'on^ 
le difpenfât de faire des preuves. On prétend que 
le Cardinal Mazarin lui propofant de lui fervir d'ef- 
pion dans l'armée , il lui dit , peut-être faut-il à un MU 
niflre de braves gens 6? des fripons. Je ne puis être t 
que au nombre des premiers : mort en 1662. 

Fare (dé la) fils du Marquis de la Fare célèbre 
par fes poêfies agréables : Officier dans la guerre de 
1 701, Maréchal en 1746. 
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. FfeRTÉ-SRNtfET ERRE '(fleuri Duc de la) fait Ma- 
zéchal de camp fur la brèche de Hefdin , commanda 
l'aile gauche à la bataille deRocroi. Maréchal en 165 1 : 
mort en i6gt. - . 

Force (Jacques Nompar de Caumont de la) Ma* 
réchal en, 162*2. C'eft celui qui échappa au maffacre 
de la St. Barthelemi , & qui a écrit cet événement 
dans des mémoires confèrvés dans fa maifon : mort 
à quatre-vingtklix-fept ans en 1652. 

Foucault (Louis) Comte de . Daugnon , Maréchal 
en 16$; : mort en 16^9» 

GassiÔN (Jean de) élève du grand Guftave. Maré- 
chal en 164}. Il était Calvinifte.il ne voulut jamais fe 
jnarier , difarit qu'il faîfafe trop peu de cas de la vie 
pour en filtre part à quelqu'un. Tué au fiége de Lens 
en 1647. ', 

Or imotst .(Antoine de) Maréchal eo 1641 : mort 
en 1678. 

Gramokt (Antoine de) petit -fils du précédent , 
Maréchal en 1724, père du Duc de Gr amont tué à 
la bataille de Fontenoy : mort en 172c. 

Granceî (Jacques Rouxel Comté de) Maréchal en 
165 1 : mort en 1680. 

Guébriant (Jeàn-Bdptijte de Budes) Maréchal en 
1642. L'un des grands-hommes de guerre de fon tems : 
tué en 164$ au fiége de Rotveil , enterré avec pom- 
pe à Notre-Dame. 

- Harcou&t (Henri "Duc de).*On peut dire que c'eft 

lui qui mit fin à l'ancienne inimitié des Français & 

-u des Efpagnols lorfqu'il était Arahafladerir à Madrid. ^ 
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Sa dextérité & fon art de plaire difpofièrent fi favo- 
rablement la Cour d'Efpagne , qu'enfin Charles II n'eut 
point de répugnance à inftituer fon héritier un petit-fils 
de Louis XIV. Il devait commander à la place du Ma- 
réchal de Viîlars Tannée de la belle campagne de 
Denain , mais il lui aurait été difficile de mieux faire. 
Maréchal en 170J : mort en 171 8. Son fils Maréchal 
depuis en 1746. 

Hocquincourt ( Charles de Mouchi) Maréchal en 
16 si': tué en fer vaut les ennemis devant Dunkerque 
en 1658* 

Hôpital ( Nicolas de F) Capitaine des Gardes de 
Louis XIII , Maréchal en 16 17 pour avoir tué le Ma- 
réchal $ Ancre } mais il mérita d'ailleurs cette dignité 
par de belles adtions. On le compte parmi les Ma- 
réchaux de ce fiécle , parce qu'il mourut fous Louis 
XIV en 1644. 

HtfMlÈRES {Louis de Crevan Marquis d') Maré- 
chal en 1668 : mort en 1694. 

Joyeuse ( Jean- Armand de) Maréchal de^France 
en 169$ : mort en 1710. 

D'Isenghien , Officier fous Louis XIV, Maréchal 
en 1741. 

Lorge (Gui-Alpbonfe de Dutfort de) neveu du Vi- 
comte de Turenne. Maréchal en 1676 : mort en 1702. 

LUXEMBOURG {François -Henri de Montmorenc* 
Duc de) l'élève du grand Condi. Maréchal en 167c. 
Il y a eu fept Maréchaux de ce nom , indépendamment 
des Connétables ; & depuis le onzième fiécle on n'a 
guères vu de régne fans un homme de cette maifon 
a la tête des armées: mort en 169c. 
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LUXEMBOURG ( Chrifliatt- Louis de Montmorcnci} 
fils du précédent , fignalé dans la guérie de 1701. Ma- 
réchal en 1747. 

De Mailleboïs , fils du Miniftre d'Etat Defma- 
réts , s'étant fignalé dans toutes les occafions pendant 
la guerre de 1701 , fait Maréchal en 1741. 

Marsin , ou Marchin ( Ferdinand Comte de ) 
ayant paffé du fervice de la Maifon d'Autriche à celui 
de France. Maréchal en 1703 : tué à Turin en 1706. 

De Matignon ( Charles - Augufte- Goion de Gacé) 
Maréchal en 1708 : mort en 1729. 
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Maulevrier-Langeron , Maréchal en 174c. 

MÉDAVI ( Jacques- Léo?zor Roux el de Grancei Comte 
de) n'a été fait Maréchal qu'en 1724', quoiqu'il eût 
gagné une bataille complette en 1705 : mort en 172c. 

De LA Meilleraye ( Charles de la Porte) fait Ma- 
réchal en 1639 fous Louis XIII , qui lui donna le bâ- 
ton de Maréchal fur la brèche de la ville d'Hefdin. IL 
était Grand-Maître de l'Artillerie, & avait la réputation 
du meilleur Général pour les fiégés : mort en 166$. 

MoNTEsauiou( Pierre Comte à'Artagnan) Maré- 
chal en 1709 : mort en 1-72$. 

Monte evel ( Nicolaf-Augujie de la Beaume ) Ma- 
réchal en 1703 : mort en 1716. 

Motte-Houdancourt ( Philippe de la) Maréchal 
en 1642. Il fut mis au château de Pierre- en -Cife. en 
1643 , & ileft à remarquer qu'il n'y a aucun Général qui 
n'ait été érnprifonné ou exilé fous les miniftères de 
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Richelieu & Mazarin ; mort en 1657. Son petit -fils 
Maréchal en 1747- 

NANGIS {Louis ^Armand de Bricbanteau) fervit 
avec diftin&ion fous le Maréchal de Viliars dans la 
guerre de 1701 : Maréchal fous Louis XV : mort en. 

Na VAILLES {Philippe de Montaud de BénacDuc de) 
Maréchal en 1675 , commanda à Candie fous le Duc de 
Èeaufort & après lui : mort en 1684. 

Noailles {Anne- Jules Duc de) Maréchal en idçj. 
Il fe fignala en Efpagne où il gagna la bataille du Ter : 
mort en 1708. 

NOAILLES ( Adrien-Maurice ) fils du précédent , 
Général d'armée dans le Rouflillon en 1706, Grand 
d'Efpagne en 171 1 après avoir pris Gironne. Il n'a été 
Maréchal de France qu'en 1754.- H gouverna les finan- 
ces en 171c , & a été depuis Miniftre d'Etat. Perfonne 
n'a écrit dépêches mieux que lui : mort en 1766. 

PlbssïS-Prasxin Céfar Duc de Choifeul Comte de ) 
Maréchal en 164c. Ce fut lui qui eut la gloire débat- 
tre le Vicomte dç Turenne à Rhetel en 16 ço: mort en 

PuiSEGUR {Jacques de Cajianet de) Maréchal en 
1734, fils te Jacques Lieutenant- Général fous Louis 
XIII & Louis XIV , qui s'eft acquis beaucoup de con- 
sidération & qui a laiffé des mémoires. Le Maréchal a 
écrit fur la guerre. C'était un homme que le Miniftère 
% confultait dans toutes les affaires critiques. 

RICHELIEU {Louh -François -Armand du PleJJis 
Duc de ) Brigadier fous Louis XIV , Général d'armée à 
Gènes. Maréchal en 1748 , a pris l'ile de Minorque fur 
les Anglais en 1756. 
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Rochefort (Henri-Louis Marquis SAlongni Mar- 
quis de) Maréchal en 167c : môrten 1676, 

Roque LAURE ( Antoine- Gajlon- Jean- Baptijîe Duc 
de ) Maréchal en 1724. 

Rosen , ou Rose ( Conrad de) d'une ancienne Mai- 
fon de Livonie, vint d'abord fervir fimple cavalier 
dans le régiment de Brinon ; mais fon mérite & fa 
naiffance ayant été bientôt connus , il fut élevé de 
grade en grade. Jacques II le fit Général de fes troupes 
en Irlande. Maréchal de France en 1703 : mort à l'âge 
de quatre-vingt-fept ans en 171 ç. 

Saint-LÙC ( Timoîêon d'Epinai de ) fils du brave 
Saint-Luc dont l'éloge eft dans Brantôme. Maréchal 
en 1628 : mort en 1644. 

SHQMBERG (Frédéric- Armand) élève de Fréderic- 
Henri Prince d'Orange. Maréchal en 167 c , Duc de 
Mertola en Portugal, Gouverneur & Généraliffime de 
Pruffe , Duc & Générai en Angleterre. Il était Protes- 
tant zélé , & quitta la France à la révocation de PEdit 
de Nantes. Tué à la bataille de la Boine en 1690. 

SHULEMBOURG ( Jean de ) Comte de Mondejeu, 
originaire de Pruffe. Maréchal en 1658 • mort en 
167,1. 

Tallard ( Camille £OJtun Duc de) Ce fut lui qui 
conclut les deux Traités de partage. Maréchal en 1703, 
Miniftre d'Etat en 1726 : mort en 1728. 

TessÉ ( René de Froullai) Maréchal en 1703 : mort 
en 172c. 

Turenne (Henri de la Tour Vicomte de ) né en 
161 1 , Maréchal de France en 1644, Maréchal- Général 
& v en 1660: mort en 1675. •— ^ 
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Vauban ( Sèbajiien le Prêtre Marquis de ) MarccSal 
en 170} : mort en 1707. t 

Villars( Louis -Claude Duc de) qui prit le nom 
é'Heéior. Maréchal en 1702. Préfident du Confeil de 
guerre en 1718* Repréfenta le Connétable au facre de 
Louis XV ', en 1722 : mort en 1734* M *ft a ff«z nien- 
tion de lui dans cette hiftoire ainfi que de Turemte. 

Villeroi ( Nicolas de Neuville Duc de) Gouver- 
neur de Louis XIV ', en 1646. Maréchal la même an- 
née: mort en 168 s • 

VILLE KOI (François-de Neuville Duc de) fils do pré- 
cèdent, Gouverneur de Louis XV. Maréchal en 169%. 
Son père & lui ont été Chefs du Confeil des finan* 
ces , titre fans fonction qui leur donnait entrée au Con- 
feil: mort en 1790. 

VlVONNE ( Louis-ViBor de Rocbecbouart Duc de ) 
Gonfàlonnier de PEglife , Général des Galères , Vice- 
Rôi de Meffine , Maréchal de France en 1675. On ne 
le compte point comme le premier Maréchal de la Ma- 
rine, parce qu'il fervit longtems fur terre: mort en 
1688. 

UXELLES ( Nicolas Cbâlon du Blé Marquis d') Ma- 
réchal en 1703. Fréfident du Confeil des affaires étran. 
gères en 1718 : mort en 173a 
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GRANDS AMIRAUX DE FRANCE, 
fous h règne de Louis XIV. 

A Rmand de Maillé , Marquis deBREzi , Grand. 
SI Maître , Chef & Surintendant-Général de la Navi- 
gation & du Commerce de France en 1643 : tué fur 
mer d'un coup de canon le 14 Juin 1646. 

Anne d'Autriche Reine Régente, Surintendante 
des Mers de France en 164.6. Elle s'en, démit en 1690. 

Céfar Duc de Vendôme & de Beaufort , Grand- 
Maitre & Surintendant - Général de la Navigation & du 
Commerce de France en i5ço. 

François de Vendôme Duc de Beaufort , fils de <V- 
far , tué au combat de Candie le 2 s Juin 1679. 

Louis de Bourbon Comte de Vermandois , légi* 
timé de France , Amiral au mois d'Aouft 1669 , âgé de 
deux ans : mort en 1683 • 

Louis-Alexandre de BoUREON , légitimé de France, 
Comte de Touloufe , Amiral en 168} , & mort en 1737* 



GENERAUX DES GALERES DE FRANCE 
fous le règne de Louis XIV. 

A Rmand- Jean du VleJJis Duc de RICHELIEU , Pair 
ujL de France , en 1643 , du vivant de François fon 
père , & fe démit de cette charge en i6tfi. 

François Marquis de CREQ.UI lui fuccéda , & fe dé- 
mit en 1669 , un an après avoir été nommé Maréchal de 
France. 
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Louis-ViSor de Rochechouart, Comte, pois 
Duc de Vivonne , Prince de Tonnai -Charente, en 
1659. 

Louis de Rochechouart Duc de Mortemar , 
en furvivance de fon père, mort le 3 Avril 1688. 

Louis-Augufie de Bourbon , légitimé de France , 
Prince de Dombes , Duc du Maine & d'Aumale, en 
16889 & s 'en démit en 1694. 

Louis- Jofefb Duc de Vendôme , en 1694 , mort 
en 1712. 

René Sire de Froullai Comte de Tessé , Maré- 
chal de France en 1712,6c s'en démit en 1716. 

«Le Chevalier d'ORLÉANS , en 1716, mort en 1748 ; » 
après lui cette dignité a été réunie à l'Amirauté. i 



MINISTRES D'ETAT. 

GIuiio MA2ARINI , Cardinal, premier Miniftre. 
d'une ancienne famille de Sicile tranfplantée a 
Rome , fils de Pietro Mazarini & d'Hortenzia Bufa- 
Uni i ni en 1602 ; employé d'abord par le Cardinal 
Saccbetti. Il arrêta les deux armées Françaife & Ef- 
pagnole prêtes à fe charger auprès de Cafal , & fit 
conclure la paix de Querafque en 16? 1. Vice-Légat 
à Avignon & Nonce extraordinaire en France en 1634. 
Il appaifa les troubles de Savoie en 1640 , en qua- 
lité d'Ambaffadeur extraordinaire du Roi. Cardinal 
en 1641 , à la recommandation de Louis XIIL En- 
tièrement attaché à la France depuis ce tems-là. Ad- 
mis au Confeil fuprême le ç Décembre 1642 , fous 
le nom de Spécial Confeiller. Il y prit place au-deffus. 
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30 Ministres d'Etat. 

du Chancelier. Déclaré feul Confeiller de la Reine 
Régente pour les affaires eccléfiaftiques par le tefta- 
ment de Louis XIII. Parrain de Louis XIV ', avec 
la Princeffe de Condi-MontmorencL II fe défifta d'à- 
bord de la préféance fur les Princes du Sang , que le 
Cardinal de Richelieu avait ufurpée ; mais il précédait 
les maifons de Vendôme & de Longueville : après le 
traité des.Pyrénées il prit le pas en Heu tiers fur le 
grand Condè. Il n'eut point de lettres- patentes de 
premier Miniftre , mais il en fit les fondions. On en a 
expédié pour le Cardinal Dubois. Philippe d'Orléans , 
petit-fils de France, a daigné en recevoir après fa 
régence. Le Cardinal de Fleuri n'a jamais eu ni la pa- 
tente ni le titre. 






Le Cardinal Mazarin mort en 1661. 

CHANCELIERS. 

CHARLES D'Aubépine , Marquis de Châteauneuf , 
longtems employé dans les Ambaffades. Garde des 
Sceaux en 1630, mis en prifon en i6j} au château 
d'Angoulême , où il refta dix ans prifonnier. Garde des 
Sceaux eh 1650, démis en 16$ 1 , vécut & mourut dans 
les orages de la Cour : mort en 16?). 

Pierre Seguier , Chancelier , Duc de Villemor , 
Pair de France. Il appaifa les troubles de la Norman, 
die en 1639. Hazarda fa vie à la journée des Bar- 
ricades. Il fut toujours fidèle dans un tems où c'é- 
tait un mérite de ne l'être pas. Il ne contefta point 
au père du grand Condé la préféance dans les céré- 
monies quand il y affiftait avec le Parlement. Homme 
équitable , favant, aimant les gens de lettres. Il fut le 
prote&eur de l'Académie Franqaife avant que ce corps 
libre compofé des premiers Seigneurs du Royaume & 
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des premiers écrivains , fût en état de n'avoir jamais 
d'autre protecteur que le Roi ? mort à quatre-vingt* 
quatre an», êri 1672. 

Matthieu Mole , Premier Préfident du Parle- 
ment de Paris en 1641. Garde des Sceaux en 1651. 
Magiftrat jufte & intrépide. Il n'eft pas vrai , com- 
me le difent deux nouveaux dictionnaires , que le peu- 
ple voulut l'affaffiner ; mais il eft vrai qu'il en impofa 
toujours aux féditieux par fon courage tranquille : mort 
en 16? 6. 

Etienne d'Aligre , Chancelier en 1674', fils 
d'un autre Etienne Chancelier fous Louis XIII: mort 
en 1677. 



I r 
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Michel le Tellier , Chancelier en 1677 , père I \ 
de l'illuftre Marquis de Louvois. Sa mémoire a été 
honorée* d'une oraifon funèbre parle grand Bojfuet: 
mort en 1687. 

Louis Boucherat, Chancelier en 168*. Sa de- 
vife était un coq fous un Soleil , par allufion à la de- 
vife de Louis XIV. Les paroles étaient , Sol referit 
vigilem : mort en 1699. 

Louis Phelippeaux , Comte de Pontchartrain , 
dèfcendaht de plufieurs Secrétaires d'Etat , Chance- 
lier en 1699. Se retira à l'inititution en i7i4:mort 
en 1727. 

Daniel-François Voisin , mort en 1717 , prédé- 
ceffeur du célèbre D'AGUESSEAb. 
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SURINTENDANS DES FINANCES. 

La place de Surintendant était la première au Con- 
feil quand il n'y avait point de premier Miniftre. 
De -là vient que le Cardinal de Richelieu fut obligé 
de briguer en 162; & 1624 la faveur du Marquis 
depuis Duc de la Vieuville , Surintendant , pour en- 
trer au Confeil. 

CLAUDE le BOUTILLIER , d'abord Surintendant, 
conjointement avec Claude de Bullion en i6$2. 
feul en 1640. Ce fut lui qui le premier fit impofer 
les tailles par les Intendans des finances. Retiré en 
1649 : mort en 1652. 

Nicolas Bailleul, Marquis de Chàteau-Gontier , 
Fréfident du Parlement, Surintendant des finances en 
1645 jufqu'en 1648 : mort en 1652, plus verfé dans la 
connaiflance du barreau que dans celle des finances. 11 
eut fous lui pour Contrôleur - général Particelli dit 
Emeri , connu par fes déprédations. 

^ C'était le fils d'un payfan de Sienne, placé par le 
Cardinal Mazarin, Il difait que les Miniftres des fi- 
nances n'étaient faits que pour être maudits. Surin- 
tendant en 1648» exilé pour appaifer le peuple. Sur- 
intendant depuis une féconde fois pendant fix mois. 

Emeri imagina bien des fortes d'impôts , de nou- 
veaux Officiers jurés , mefureurs & porteurs de char- 
bon ; de mouleufs , chargeurs , & porteurs de bois ; 
de premiers commis de la taille & des ponts & chaut 
fées ; de fou pour livre , d'augmentations des gages , 
de contrôleurs des amendes & des épices &c. 

Le même Emeri fut Surintendant en 1648 ; mais 
quelques mois après on le facrifia à la haine publi- 
que en l'exilant. 

Le 
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Le Maréchal Duc de LA MsittEltAYB , Surin* 
tendant en 1648 pendant l'exil d'&neri. On avait 
déjà vu des guerrier! dans cette place. Il avait la 
probité du Due de Sulîi , mais non pas les reflbur. 
ces. Il vint dans le tems le plus difficile , fc le Duc 
de Saîîi n'avait eu la Surintendance qu'après la guer- 
re civile. Il taxa tous les financiers & tous lés trai. 
tans. La plupart firent banqueroute ; & on ne trou* 
va plus d'argent. 11 abandonna U Surintendance en 

1649. m. en 1664. 

EMERI reprit la Surintendance immédiatement 
après la démiffion du Maréchal Un Italien nommé 
Tonti imagina alors les emprunts en rentes viagè- 
res, rentes qui de chaque claflfe font payées au der* 
nier vivant. Il y en eut pour un million vingt»dnq 
mille livres annuelles , ce qui forma un revenu pro- 
digieux pour le dernier qui furvécut Invention qui 
charge l'Etat pour un fiécle, mais moins onéreufe que 
celle des rentes perpétuelles qui chargent l'Etat pour 
toujours, m. en i6$q» 

Claude de Mesmb Comte d'Avaux, d'une an- 
cienne maifon en Guienne , homme de lettres qui 
uniftiit l'efprit & les grâces à la fcience. Plénipoten- 
tiaire avec Servien § chéri de tous les négociateurs au* 
tant que Servie» en était redouté» Surintendant ett 

1650. m. U même année» 

Charles , Marquis Duc de ta ViEuratB Je mê. 
me que le Cardinal de Richelieu avait fait chafler do 
Confeil , &. enfermer dans le château d'Jimboife en 
1624, qui échappé de tt château avait fui en Angle- 
terre , & qui avait été condamné i mort par contu* 
mace. Créé Duc & Pair en l6$i , & Surintendant U 
même année, m. en i6ç$. 

René de Longuetl , Marquis de Maisons , Pré. 
à mortier. Surintendant en x6?i. II ne le fut 
Sticte de Louis XIK Tom. L C 
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gu'ua, an. On~%pr&ç©du qu'il avait bâti pendant cette 
année lé château de Maifons 9 qui eft un des plus beaux 
de l'Europe ; mais il fut conftruit un an auparavant. 
(J'eft le coup d'èflaîà le chef-d'œuvre de François 
Manfard , qui était alors un jeune homme & fimplç 
maçon. Il y a fur cela une fingulière anecdote , que 
plufieure perfonnes ont apprife comme moi du petit-fils 
du Surintendant. Son hôtel démoli aujourd'hui for* 

Sait un ipipafjTe dans ta rue des Prouvaires. Un jour en 
ifant fouiller dans un ancien petit caveau , il y trouva 
quarante mille pièces d'or au coin de Charles IX. C'eft 
av*e cet argent que le château de Maifons fut bâti. m. 
en 1^77. 

On voit que les Surintendans fe fuccédaient rapide- 
ment dans ces troubles. 

Abel ServIEN , après avoir négocié la paix de 
Veftphalie avec le Duc de Lqngueinlle & le Comte d'A- 
vaux , & en ayant eu le principal honneur , Surinten- 
dant en i6^5 , conjointement avec Nicolas Fouquet\ 
adminiftra jufqu'à fa mort arrivée en 1659. Mais Fou- 
quet eut toujours la principale direction : mort en 1659. 

Nicolas Fouo.ufeT , Marquis de Belle-Isle, Sur- 
intendant en ïtfçj , quoiqu'il fût Procureur général du 
Parlement de Paris. On a imprimé par erreur dans le 
Siècle de Louis XIV ", qu'il dépenfa dix-huit cent mille 
francs à bâtir fon palais de Vaux , aujourd'hui Villars ; 
c'eft une erreur de typographie ; il y prodigna dix-huit 
millions de fon tems , qui en feraient près de trente-fix 
du nôtre. 

Le Cardinal Mazarin depuis fon retour en i6ç$ fe 
faifait donner par le Surintendant vingt-trois million* 
par an pour les dépenfes fec.rettes. Il achetait à vil prix 
de vieux billets décriés , & fe faif it payer h fomme 
entière. Ce fut ce qui perdit Fouquet. Jamais diflipa- 
teur des finances royales ne fut plus noble & plus gé- 
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nérèux que ce Surintendant. Jamais homme en place 
n'eut plus d'amis perfonnels, & jamais homme perfé* 
eu té ne fut mieux fervi dans fon malheur. Condamné 
cependant au banniflement perpétuel par commifTaires 
en 1644 : mort ignoré en 1680. 

Après fa difgrace la place de Surintendant fut fup* 
primée. 

Sous Us Surintendans il 7 avait des Contrôleurs 
généraux. Le. Cardinal Mazarim nomma à cette place 
un étranger Calvinifte d'Augs bourg , nommé Bartbele* 
mi Hervarp , qui était fon banquier. Cet Hervart avait 
en effet rendu les plus grands fervices à la Cou* 
ronne. Ce fut lui qui après la mort du Duc Bernard de 
Saxe» Veimar , donna fon armée à la France en avan- 
çant tout l'argent néceflàire* Ce fut lui qui retint cette 
même armée & d'autres régimens dans le fervice du 
Roi , lorfque le Vicomte de Twrenne voulut la faire ré- 
volter en 1648. H avança deux millions cinq cent mille 
livres de la monnoie d'alors pour la retenir dans le 
devoir. Deux importans fervices qui prouvent qu'on 
n'eft le maître qu'avec de l'argent , 

Lorfqu'on arrêta le Surintendant Fouquet , il prêta 
encor au Roi deux millions. U jouait un jeu prodi* 
gieux, & perdit fouvent cent mille écus dans une 
féance. Cette profufion l'empêcha d'avoir la première 
place. Le Roi eut avec raifon plus de confiance en 
Colbert. Hervart mort {impie Confeiller d'Etat en 
1676. 

Sa famille quitta le Royaume après la révocation dô 
l'Edit de Nantes , & porta des biens immenfes dans les 
pays étrangers. 
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SECRETAIRES PETAT, 
& 

CONTRO LEURS GENERAUX DES 
FINANCES. 

H En ri-Auguste de Lo mé n ie , Comte de 
Brienne, eut lé département des affaires étran- 
gères pendant la minorité de Louis XIV. Sa fierté ne 
lui fit point de tort, parce qu'elle était fondée fur des 
fentimens d'honneur. Nous avons de lui des mémoires 
inftruâtft : mort en 1666. 

Claude le Boutillier de Chavigni 9 eut le 
département de la guerre : mort en i6ç2. 

Louis Philippe aux, Marquis de la Vrilmère , 
le département des affaires du Royaume : mort en 
1681. 

Son fils du même nom , Secrétaire d'Etat : mort en 
1700. Tous deux eftimés pour leurs vertus , & aimés 
pour leur douceur. 

Henri-Louis de Lomknie , Comte de Brienne , 
fils de HenrùAugufle , eut la vivacité de fon père ,- mais 
n'ien eut pas les autres qualités. Etant Confeiller d'Etat 
dèsl'âçede feize ans, & deftinéaux affaires étrangères, 
envoyé en Allemagne pour s'inftruire, il alla jufqu'en 
Finlande, & écrivît fes voyages en latin. Il exerqa la 
charge de Secrétaire d'Etat des affaires étrangères à 
vingt-trois ans ; mais ayant perdu fa femme Henriette 
de Çbavigfd , il en fut fi affligé que fon efprit s'aliéna ; 
on fut obligé de l'éloigner de la fociété. Le refte de fa 
vie fut très malheureux. On a déchiré fa mémoire dans 
les derniers dictionnaires hiftoriques ; on devait mon- 
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trer de la compaffion pour fon état & de la confidération 
pour fon nom. 

Hugues , Marquis de Lyonne , d'une ancienne mal- 
Ion de Dauphiné , eut les affaires étrangères jufqu'en 
1670. On a de lui des mémoires. C'était un homme 
auffi laborieux qu'aimable : mort en 1671. 

Jean-Baptiste Colbert s'avança uniquementpar 
fon mérite. Il parvint à être Intendant du Cardinal Ma- 
zarin. S'étant inftruit à fond de toutes les parties du 
gouvernement , & particulièrement des finances , jl 
devint un homme néceflaire dans le délabrement où le 
Cardinal Mazarin , le Surintendant Fouquet , & en- 
cor plus le malheur des tems , avaient mis les finances. 
Louis XI V Je fit travailler fecrettement avec lui pour 
s'inftruire. Il perdit Fournit de concert avec le Chan- 
celier Le Tellier ; mais il fe fit pardonner cet acharne* 
ment par Tordre invariable qu'il mit dans les finances » 
& par des fervices dont on ne doit point perdre la mé- 
moire. Contrôleur général en 1664. On peut le regar- 
der comme le fondateur du commerce & de l'architec- 
ture , & le protecteur de tous les arts ; il n'a point né- 
gligé l'agriculture , comme on le dit dans tant de livres 
nouveaux. Son génie & fes foins ne pouvaient négliger 
cette partie effentielle. On ne peut lui reprocher que 
d'avoir cédé au préjugé qui ne voulait pas que les grains 
fortifient du Royaume : mort en 168). 

Jean-Baptiste Colbert, Marquis de Seigne- 
L Al, fils du précédent , d'un efprit plus vafte encor que 
fon père , beaucoup plus brillant & plus cultivé. Secré- 
taire d'Etat de la Marine 9 qu'il rendit la plus belle de 
l'Eu rope : mort en 1 690* * 

Charles Colbert de Croissi , frère du grand 

i Colbert , Secrétaire d'Etat des affaires étrangères en 
1679 , après plufieurs ambaffades glorieufes. Il eut la 
place de Secrétaire d'Etat SArnaulà de Pomfoue $ 
C iij 
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mais on le place ici pour ne point interrompre la lifte 
des Colbert : mort en 1696. 

Jean- Baptiste Colbert , Marquis de^ToRci, 
fils du précédent ; Secrétaire d'Etat des affaires étran- 
gères à la mort de fon père. Il joignit la dextérité à la 
probité; ne donna jamais de promettes qu'il ne tint; 
fut aimé & refpeâé des étrangers : mort en 1746. 

Simon Arnauld M Pompone , Secrétaire d'Etant 

des affaires étrangères en 1671 , homme favant & de 

beaucoup d'efprit, ainfi que prefque tous les Arnaulds\ 

chéri dans la fociété , & préférant quelquefois les agré- 

mens de cette fociété aux affaires ; renyoyé en 1679 , 

& remplace par le Marquis de CROISSI. Il ne fut point 

Secrétaire d'Etat toute fa vie , comme le difent les 

-. nouveaux dictionnaires hiftoriques ; mais le Roi lui m 

m conferva le titre de Miniftre d'Etat , avec la permiflîon S 

|f d'entrer au Confeil , permiffion dont il n'ufa pas ; mort j§ 

en 1699. 

Michel LE Tellier, le Chancelier , Secrétaire 
d'Etat jufqu'en 1666. 

François* Michel le Tellier , Marquis *de 
Louvois;le plus grand Miniftre delà guerre qu'on 
eût vu jufqu'alors. Secrétaire d'Etat en 1666. Il fut 
.plus eftime qu'aimé du Roi , de la Cour & du public. 
Il eut le bonheur comme Colbert d'avoir des defeendans 
§ui ont fuit honneur à fa maifon , & même des Mare* 
Chaux de France. Il n'eft pas vrai qu'il mourut fubite- 
ment au fortir du Confeil , comme on l'a dit dans tant 
de livres & de dictionnaires. Il prenait des eaux de Ba- 
laruc, & voulait travailler en les prenant ; cette ardeur 
iridifçrette de travail caufa fa mort en 1691. 

Louis-François le Tellier , Marquis de Bar- 
Êezieux,, fils du Marquis de Louvois , Secrétaire d'E- 
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tat dé la guerre après la mort de fon père ; jeune hom- 
me qui commença par préférer les plaifirs & le faite fa 
travail : mort à trente-trois ans en 1701. 

Balthazar Phelîppeaux de Chateauneuf , 
reçu en furvivance de fon père le Marquis de la Ktfflf- 
iière en 1669 , exerça en 1676: mort en 1700. 

Claude le Pelletier, Préfident aux Enquêtes, 
Prévôt des Marchands , homme de bien , modefte ^ 
retiré ; travailla au Code du Droit .Canon. Cette étude 
ne paraiffait pas le défigner pour fuccefleur du grand 
Colbert ,• cependant il le fut en i68j. On dit au Roi 
qu'il n'était pas propre pour cette place , parce^qu'il 
n'était pas affez dur ; C'eft pour cela que je le choifis % 
répondit Louis XIV. Il quitta le Miniftère & la Coui 
au bout de fix ans. Toute fa famille a été renom* 
mée comme lui pour fon intégrité : mort tmjiu 

Louis Phelîppeaux , Comte de Pontchatfrain f 
le même qui fut Chancelier , commença par être pre- 
mier Président du Parlement de Bretagne. Contrô- 
leur général en 1690 après la retraite du Contrôleur 
général Le Pelletier. Secrétaire d'Etat après la mort 
du Marquis de Seignelai la même année 1690. C'eft 
lui qui fournit toutes les Académies aux Secrétaires 
d'Etat par les foins de l'Abbé Bignon , excepté l'A- 
cadémie Françaife qui ne pouvait dépendre que du Roi. 

Jè^ome Phelîppeaux , Comte de Pontchartrain 4 
fils du précédent , Secrétaire d'Etat du vivant de fon 
père le Chancelier; exclus parlé Duc d'Orléans à la 
mort de Louis XIV. 

Michel ChaMillart , Conseiller d'État » Con- 
trôleur général en 1699. Secrétaire d'Etat de fa guerre 
en 1707 , homme modéré & doux ; ne put porter ces 
deux fardeaux dans des tems difficiles , obligé bientôt 
de les quitter : mort en i?ai. 

& c iiij 
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- Nicolas Dbsmarets , Contrôleur général en 
1708 9 zélé , laborieux , intelligent * ne put réparer les 
maux de la guerre ; démis après la mort de Louis 
XIV: mon en 1721. 



CATALOGUE 

De la plupart^ dés Écrivain* Français qui ont paru 
dans lejticie de Louis XIV , pour fervir à PHif- 
toire littéraire de ce-tems. 



A 



BADtË (Jacques) né en Béarn en i6ç$, célè- 
bre par {on Traité de la Religion Chrétienne ,• mais 
« 4)ui fit tort enfuite à cet ouvrage par celui de fouver~ 
' ture dès fept fceaux. Mort en Irlande en 1727. 
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AfiADlfc ou LabaDIE (Jean) né en Guienne en 
ïtfio. Jéfuité,puis Janfénifte , puis. Proteftant : vou- 
lût enfin faire une feâe , & s'unir avec la Bourignon , 
qui lui répondit que chacun avait fon St. Efprit , & 
tfjue le fien était fort fupérieur à celui à'Abadie. On 
a de lui trente & un volumes de fanatifme* On n'en 
parle ici que pour montrer l'aveuglement de l'efprie 
humain. Il ne laiffa pas d'avoir des difeipies : mort 
à Altena en 1674. 

AbIanCouRt ( tftcolus Perrot à* ) d'une ancienne 
famille du Parlement de Paris , né à Yitri en 1606. 
Traducteur élégant , & dont on appella chaque tra- 
duction la belle 'infidelle : mort pauvre en 1664. 

A CHERI ( Luc d') BénédiéHn , grand & judicieux 
compilateur , né en 160g ; mort en i68$* 

Alexandre ( Wodt) né i Rouen en 16*9 , Domi- 
nicain. U a fait beaucoup d'où vrages de Théologie , Jfr 
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& difpoté beaucoup fur les ufagcs de la Chine con- 
tre les Jéfuites qui en retenaient : mort en 1724. 

AMBLOT DE LA Houssaie (Nicolas) né à Or- 
léans en id?4. Ses tradudtions avec des notes po- 
litiques & fes hiftoires font fort recherchées ; fes Mi- 
, moires par ordre alphabétique font très fautifs. H eft 
le premier qui ait fait connaître le gouvernement de 
Venife. Son hiftoire déplut au Sénat , qui était encor 
dans l'ancien préjugé qu'il y a des myftères politiques 
qu'il ne faut pas révéler. On a appris depuis qu'il 
n'y a plus de myftères , & que la politique confifte 
à être riche , &1à entretenir de bonnes arméeSé Ame- 
fot traduifit & commenta le Prince de Machiavel, 
livre longtems cher aux petits Seigneurs qui fe dit 
putaient de petits Etats mal gouvernés , devenu inu- 
tile dans un tems où tant de grande* Puiflances tou- 
jours armées étouffent l'ambition des faibles. Amelot 
fe croyait le plus grand politique de l'Europe ; ce- 
pendant il ne fut jamais fe tirer de la médiocrité , & 
il mourut dans la mifère ; c'eft qu'il était politique 
par fon efprit & non par fon caraâére : mort en 1706. 

Amelotte (Denis) né en Saintonge *i 1606 y 
de l'Oratoire. Ù eft principalement connu par une 
aflez bonne verfion du Nouveau Teftament : mort en 

1678. 

Amontons ( Guillaume) né à Paris en i*6) » ex- 
cellent méchanicien : mort en 1699. 

Ancillon (David) né à Metz en 1617 > Calvi- 
nifte ; & fon fils Charles mort à Berlin en '1725 , ont 
eu quelque réputation dans la littérature. 

Anselme , moine AugufUn , le premier qui ait fait 
une hiftoire généalogique des grands Officiers de la 
Couronne , continuée & augmentée par du Fourni Au- 
diteur des Comptes. On a une notion très vague de 
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ce qui conftitue les grands Officiers. On s'imagine 
que ce font ceux à qui leur Charge donne le titre de 
Grand , comme Grand Ecuyer , Grand Ecbanfon. 
Mais le Connétable , les Maréchaux, le Chancelier, 
font grands Officiers , & n'ont point ce titre de Grande 
& d'autres qui l'ont ne font point réputés grands 
Officiers. Les Capitaines des Gardes , les premiers 
Gentilshommes de la Chambre , font devenus réelle- 
ment de grands Officiers , & ne font pas comptés- par 
le père Anfelme* Rien n'eft décidé fur cette matière , 
& il y a autant de confufion & d'incertitude fur tous 
les droits & fur tous les titres en France , qu'il y a 
d'ordre dans l'adminiftration : mort eA 1694/ 

ArnaulD {Antoine) vingtième fils de celui qui 
plaida contre les Jéfuites , Dofteur de Sorbonne , né 
en 1612. Rien n'eft plus connu que fon éloquence , 
fan érudition & fes difputes , qui le rendirent fi cé- 
lèbre & en même tems fi malheureux , félon les idées 
ordinaires qui mettent le malheur dans l'exil & dans 
la pauvreté , fans confidérer la gloire * les amis & 
une vieillefTe faine , qui furent le partage de cet hom- 
me fameux. Il eft dit dans le Supplément au Mo- 
riri , qu s Arnauld en 1 689 , pour avoir les bonnes grâ- 
ces de la Cour , fit un libelle contre le Roi Guillau- 
me 1 intitulé le vrai portrait de Guillaume -Henri de 
Najfau , nouvel Abfalon , nouvel Hérode , nouveau 
QronwoeU , nouveau Néron. Ce flile qui reflemble à 
celui du père Garage' , n'eft guères celui # Arnauld. 
Il ne fongea jamais à flatter la Cour. Louis XIV eût 
fort mal reçu un livre fi groffiérement intitulé , & 
ceux qui attribuent cet ouvrage & * cette intention 
au hmem'Arnauld ne favent pas qu'on ne réuffit 
point à la Cour par des livres : mort à Bruxelles en 
1694. 

L'auteur du di&ionnaire hiftorique , littéraire * cri* 

â tique & janfénifte , dit à l'article Arnauld , qu'aufR- 
tôt que fon livre fur la fréquente communion parut , 
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ï enfer en frémit , ê? ^«f /* Jéfeàte Nouet fit la fre* 
mière attaque. Il eft difficile de favoir an jufte quelle 
eft l'opinion de l'enfer fur un livre nouveau. Et à 
l'égard des hommes ils ont entièrement oublié le 
père Nouet. Il eft très vrai que la plupart des écrits 
polémiques d'Amauld ne font plus connus aujour- 
d'hui. C'eft le fort de prefque toutes les difputes. 
Le diâionnaire hiftorique , littéraire , critique & jan- 
fénifte , s'emporte un peu contre cette vérité , il a 
raifon ; mais l'auteur devrait favoir eue les injures 
prodiguées au fujet des querelles theologîques font 
aujourd'hui auffi méprifées que ces querelles même , 
& c'eft beaucoup dire. 

Arnauld-d'Andilly {Robert ) frère aine du pré- 
cédent, né en iç88 » l'un des grands Ecrivains de 
Port-Royal. Il préfenta à Louis XIV , à l'âge de qua- 
tre-vingt-cinq ans , fa traduction dé Jofepb, qui de 
tous fes ouvrages eft le plus recherché. Il fut père 
de Simon Arnauld , Marquis de Pômpone , Miniftre 
d'Etat ; & ce Miniftre ne put empêcher ni les dif- 
putes , ni les difgraces de fon oncle le Doâeur de- 
Sorbonne : mort en 1674. 

Aubignac ( François d' ) né en 1604. Il n'eut 
jamais dé maître que lui-même. Attaché au cardinal 
de Richelieu , il était l'ennemi de Corneille. Sa iVa- 
tique du Théâtre eft encor lue ; mais il prouva par fa 
tragédie de Zénobie , que les connaiflanecs ne don- 
nent pas les talens : mort en 1676. 

Aubiu ( Antoine) né en 161 6. On a de lui les 
vies de™Cardinaux de Richelieu & de Mazarin, ou- 
vrages médiocres , mais dans lefquels on peut s'inf- 
truire : mort en 169$. C'eft lui qui le premier fit con- 
naître la fourberie de l'auteur du Teftament politi- 
que du Cardinal de Richelieu. 

La Comteffe d'AuNOi. Son Voyage & fes MimoU 
Ég jj ****** Jufft Sfij 
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res d'Efpagne , & quelques Romans écrits avec légè- 
reté , lui firent quelque réputation : mort en 170c. 

D'Avrigni, Jéfuite, auteur d'une nouvelle manière 
d'écrire l'Hiftoire. On a de lui des Annales Chronolo- 
giques depuis 1601 jufqu'à 171 ç. On y voit ce qui 
s'eft paffé de plus important dans l'Europe , exa&e- 
ment difcuté , & en peu de mots ; les dates font 
exactes. Jamais on n'a mieux fu difcerner le vrai , le 
faux , & le douteux. Il a fait auffi des Mémoires 
Ecclijîajhques ; mais ils font malheureufement infec- 
tés de l'efprit de parti. Marcel & lui ont été tous 
deux effacés par YHtfioire Chronologique de France 
du Prefident Hinault , l'ouvrage à la fois le plus court 
& le plus plein que nous ayons en ce genre , & le 
plus commode pour les leâeurs. 

Baillet ( Adrien) né près de Beauvais en i*49« 
Critique célèbre : mort en 1706. 

. Baluzb ( Etienne ) du Limoufin , né en 1 6* 1 . C'eft 
lui qui a formé le recueil des manufcrits de la biblio- 
thèque de Colbert. 11 a travaillé jufqu'à Page de qua- 
tre-vingt-huit ans. On lui doit fept volumes d'anciens 
monumens. Exilé pour avoir foutenu les prétentions 
du Cardinal de Bouillon , qui fe croyait indépendant 
du Roi, & qui fondait fon droit fur ce qu'il était né 
d'une maifon fouveraine dans le tems que la récom- 
penfe de la perte de Sedan n'avait cas encor été con- 
sommée : mort en 171& 

BALZAC (Jean- Louis) né en IÇ94. Hotftnfe élo- 
quent , & le premier qui fonda un prix d'éloquence. 
Il eut le brevet d'Hiftoriographe de France & de Con- 
feiller d'Etat, qu'il appellait de magnifiques bagatelles.. 
La langue Franqaife lui a une très grande obligation. 
Il donna le premier du nombre & de l'harmonie à la 
profc. Il eut de fon vivant tant de réputation /qu'un 
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nommé GW« Général des Fcuillans écrivit contre 
lui deux volumes d'injures : mort en 1654. 

Bar atier , le plus fingulier peut- être de tous les 
enfans célèbres. U doit être compté parmi les Fran- 
çais , quoique né en Allemagne. Son père était un 
prédicant réfugié. Il fut le Grec à fix ans , & l'Hé- 
breu à neuf. C'eft à lui que nous devons la traduc- 
tion des voyages du Juif Benjamin de Tudelle avec 
des diflertations curieufes. Le jeune Baratter était 
déjà favant en hiftoire , en philofophie , en mathé- 
matique. Il étonna tous ceux qui le connurent pen- 
dant (a vie , & en fut regretté à fa mort ; il n'avait 
que dix -neuf ans lorfqu'il fut ravi au monde. 

BarBEïRAC ( Jean ) né à Béziers en 1674. Cal- 
vinifie , Profefleur en Droit & en Hiftoire à Laufan- 
, ne, traducteur & commentateur de Puffendorf & de 
J Grotius. Il femble que ces Traités du Droit des Gens , 
àe la Guerre f«f de la Paix , qui n'ont jamais fervi 
ni à aucun Traité de p*ix , ni à aucune déclaration 
de guêtre , ni à «durer le droit d^ucun homme, foient 
une confolation pour les peuples , des maux qu'ont 
fait la politique & la force. Ils donnent PiJée de la 
juftice , comme on a les portraits des perfonnes célè- 
bres qu'on ne peut voir : mort en 1729. 

Barbier Daucourt ( Jean ) connu chez les Jé- 
fuites fous le nom de t Avocat Sacrus, & dans le mon- 
de par fa Critique des entretiens du Pire Bouhours\ 
& par l'excellent plaidoyer pour un homme innocent 
appliqué à la queftion. Il fut longtems protégé par 
Colbert , qui le fit Contrôleur des bâtimens du Roi ; 
mais ayant perdu fon protecteur , il mourut dans la 
ttifère en 1694. 

Barbier (Madentùifelle) a fait quelques tragé- 
dies. 
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. BARON (Michel). On ne croit pas que les pièces 
qu'il donn* fqus fon nom foient de lui. Son mérite 
plus reconnu était dans la perfection de l'art du comé- 
dien , perfection très rare , & qui n'appartint qu'à lui. 
Cet art demande tous les dons de v la nature , une 
grande intelligence, un travail affidu. Voilà pourtant 
jce qu'on s'obftine à méprifcr. Les Prédicateurs ve- 
naient fou vent à la comédie dans une loge grillée étu- 
dier Baron , & de - là ils allaient déclamer contre la 
comédie. C'eft la coutume , que les confeffeurs exi- 
gent des comédiens mourans , qu'ils renoncent à leur 
profeflion. Baron avait quitté le théâtre en 1691 , 
par dégoût. Il y avait remonté en 1720 , à l'âge de 
foixante - huit ans , & il y fut encor admiré jufqu'en 
l'année 1729. Il était alors âgé de près de foixante 
& dix- huit ans ; il fe retira encor , & mourut la mê- 
me année , en proteftant qu'il n'avait jamais eu le 
moindre fcrupule d'avoir déclamé devant le public les 
chefs » d'oeuvre de génie & de morale des grands au- 
teurs de la nation ; & que rien n'eft plus impertinent 
que d'attacher de la honte à réciter ce qu'il eft glo- 
rieux de compofer. 

BARREAUX ( Jacques de la Vallée Seigneur des) 
eft connu des gens de lettres & de goût par plufieurs 
petites pièces de vers agréables dans le goût de Sarazin 
& de Chapelle. Il était Confeiller au Parlement. On fait 
qu'ennuie d'un procès dont il était rapporteur, il paya 
de fon argent ce que le demandeur exigeait , jetta le 
procès au feu , & fe démit de fa charge. Ses petites 
pièces de poéfie font encor entre les mains des cu- 
rieux; elles font toutes affez hardies. La voix publi- 
que lui attribua un fon net aufli médiocre que fameux , 
qui finit par ces vers : 

Tonne , frappe , il eft tems , ren-ntoi guerre pour guerre. 
J'adore en périflant la raifon qui t'aigrit ; 
Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerre , 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jéfus-Chrtft ? 
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Il cft très faux que ce fonnet foit de Des-Barreattx , 
il était très fâché qu'on le lui imputât. Il eft de l'Abbé 
de Lavau , qui était alors jeune & inconfidéré ; j'en 
ai vu la preuve dans une lettre de Lavau à l'Abbé Ser- 
viett. Des-Barreaux mort en 1674. 

Basnaoe (Jacquet) né à Rouen en 16^. Calvi- 
nifte , Pafteur à la Haye , plus propre à être Miniftre 
d'Etat que d'une paroiffe. De tous fes livres , fon Hif- 
toire des Juifs , celles des Provinces-Unies & de CE* 
glife , font les plus eftimés. Les livres fur les affaires 
du tems meurent avec les affaires ; les ouvrages d'une 
utilité générale fubfiftent : mort en 172). 

Basnaoe de Beauval ( Henri) de Rouen, Avo- 
cat en Hollande, mais encor plus philofophe , qui a 
écrit de Ja tolérance des Religions. Il ét^it laborieux; 
& nous avons de lui le DMionnaire de Furetière aug* 
mente : mort en 1710. 

Basso MPI erre ( François Maréchal de). Quoique 
fes mémoires appartiennent au fiécle précédent , on 
peut le compter dans cette lifte , étant mort en 1646. 

Baudran (Michel) né à Paris en 1633 , Géogra- 
phe, moins eftimé que Samfon : mort en 1700. 

Bayle ( Pierre ) né au Cariât dans le Comté de 
Poix en 1647 > retiré en Hollande plutôt comme phi- 
lofophe que comme Calvinifte , perfécuté pendant fa 
vie par Jurieu , & après fa mort par les ennemis de 
la philofophie. S'il avait prévu combien fon Diflion- 
ncdre ferait recherché, il l'aurait rendu encor plus 
utile , en retranchant les noms obfcurs , & en y ajou- 
tant plus de noms illuftres. C'eft par fon excellente 
manière de raifonner qu'il eft furtout recommandable, 
non par' fa manière d'écrire trop fouvent diffufe , lâ- 
che , incorrecte , & d'une familiarité qui tombe quel- 
quefois dans la baffefife; Dialecticien admirable, plus 
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que profond philofophc ; il ne favait prefque rien 
en phyfique. Il ignorait les découvertes, du grand 
NerctoH. Prefque tous fes articles philofophiques 
fuppofent ou combattent un Cartéfianifoie qui ne 
fubfifte plus. 11 ne connaiffait d'autre définition 
de la matière que l'étendue. Ses autres propriétés 
reconnues ou Soupçonnées ont fait naître enfin la 
vraie philofophic. On a eu des démonftrations nou- 
velles , & des doutes nouveaux : de forte qu'en plus 
d'un endroit le fceptique Bayle n'eft pas encor aflez 
fceptique. Il a vécu & il eft mort en fige. Det-Mai- 
fesuix a écrit fa vie en un gros volume ; elle ne de. 
vait pas contenir fix pages : la vie d'un Ecrivain Sé- 
dentaire eft dans fes écrits : mort en 1706. 

Il ne faut jamais oublier la perfecution que le fana» 
tique Jurieu fufcita dans un pays libre à ce philofophe. 

911 arma contre lui leConfiftoireCalvinifte (bus plufieurs 
prétextes , 6c furtout à l'occafion du fameux article de 
David. Bayle avait fortement relevé les excès , les 
trahifons & les barbaries que ce Prince Juif avait corn- 
mifes dans les tems où la grâce de Dieu l'abandon* 
nait. Il n'eût pas été indécent à ce Confiftoire d'en- 
gager Bayle à célébrer ce Prince Juif qui fie une fi 
belle pénitence , & qui obtint de 01 e u que foixante 
& dix mille de fes fujets mouruflent de la pefte pour 
expier le crime de leur Roi , qui avait ofé faire le 
dénombrement du peuple. Mais ce qui doit être foi- 
gneufement obfervé » c'eft que ces Ptlteurs dans leur, 
cenfure le reprennent d'avoir quelquefois donné des 
éloges à des Papes gens de bien , & lui enjoignent 
de ne jamais juftifier aucun Pape, parce que, difent- 
ils expreffément , ils ne font pas de leur Eglife. Ce 
trait eft un de ceux qui caraÂérifent le mieux l'ef- 
prit de parti. Au refte on a voulu continuer fon dic- 
tionnaire ; mais on n'a pu l'imiter. Les continuateurs 
ont cru qu'il ne s'agiffait que de compiler. Il falait 
avoir* le génie & la dialectique de Bayle pour ofer 

3L travailler dans le même genre. 

£ Beaumont 
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Beaumdnt DE PÉRÉFIXE (Hardouin) Précepteur 
de Louis XIV , Archevêque de Paris. Son Hiftoirê 
de Henri I V qui n'eft qu'un abrégé , fait aimer ce 
grand Prince , & eft propre à former un bon Roi. 
Il la compofa pour fon élève. On crut que Mèzerai 
y avait eu part : en effet il s'y trouve beaucoup de 
(es manières de parler ; mais Mèzerai n'avait pas ce 
ftile touchant A digne en plufieurs endroits du Prin- 
ce dont Piréfixe écrivait la vie , & de celui à qui il 
l'adreffait. Les 'excellens confeils q*ui s'y trouvent 
pour gouverner par foi - même , ne furent inférés que 
dans la féconde édition après la mort du Cardinal 
Mazarin. On apprend d'ailleurs à connaître Henri I V 
beaucoup plus dans" cette hiftoirê que dans celle de 
Daniel , écrite un peu féchement , & où il eft trop 
parlé du Père Coton, & trop peu des grandes qua- 
lités de Henri 1 V & des particularités de la vie de 
ce bon Roi. Pèrifixe émeut tout cœur né fenfible , 
& fait adorer la mémoire de ce Prince , dont les fai- 
biefles n'étaient que celles d'un homme aimable v & dont 
les vertus étaient celles d'un grand - homme : mort 
en 1670. 



De BEAUSOBRE ( Ifaac ) né à Niort en 1659 , d'u- 
ne maifon diftinguée dans la profelTion des armes , 
l'un de ceux qui ont fait honneur à leur patrie qu'ils 
ont été forcés d'abandonner. Son Hiftoirê du Manu 
cbeifme eft un des livres les plus profonds 4 les plus 
curieux & les mieux faits. On y développe cette Re- 
ligion philofophique de Manês , qui était la fuite des 
dogmes de l'ancien Zoroajire & de l'ancien Hermès, 
Religion qui féduifît longtems St. Auguflin. Cette 
hiftoirê eft enrichie de connaiflances de l'antiquité ; 
mais enfin ce n'eft ( comme tant d'autres livres moins 
bons ) qu'un recueil des erreurs humaines : mort à 
Berlin en 17^8. 

BENSERADE {Ifaac de)^ié en Normandie en 1612. 
Sa petite maifon de Gentilli , où il fe reth« fur la fin ^ 
fo Siècle de Louis XIV. Tom. I. D ^| 
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de fa vie , était remplie d'infcriptions en vers , qui 
valaient bien fe* autres ouvrages. C'eft dommage qu'oui 
ne les ait pas recueillies : mort en 169 1. 

BERGIER ( Nicolas ) a eu le titre d'Hiftoriographe 
de France ; mais il eft plus connu par fa curieufe Hif- 
toire des grands chemins de f Empire Romain, fur- 
pafles aujourd'hui par les nôtres en beauté , mais non 
pas en folidité. Son fils mit la dernière main à cet 
ouvrage utile , & le fit imprimer fous Louis XI F. 
mort en 162;. 

Bernard ( Mademoiselle ) auteur de quelques piè- 
ces de théâtre , conjointement avec le célèbre Ber- 
nard de Fontenelle , qui a fait prefque tout le Brutus. 
U eft bon d'obferver que la Fable allégorique de fu 
magination £çf du bonheur , qu'on a imprimée fous 
fpn nom , eft de l'Evèque de Nîmes la Farifère fuc- 
ceffeur de Flicbier. 



: 



Bernard ( Jacques ) de Dauphiné,né en i6$8« 
Savant littérateur. Ses Journaux ont été eftimés : mort 
en Hollande en 1718. 

Bernier {François) furnommé le Mogol^ni à* 
Anvers vers Pan 162c. Il fut huit ans Médecin de 
l'Empereur des Indes. Ses Voyages font curieux. Il; 
voulut avec Gajfendi renouveller en partie le fyftê- 
me des atomes é'Epicure % en quoi certes il avait très 
grande raifon ; les efpèces ne pouvant être toujours 
reproduites les mêmes , fi les premiers principes ne 
font invariables : mais alors les romans de Defcartes 
prévalaient : mort en vrai philofopte en 1688» 

L'Abbé Le Beuf né en 168.7. L'un dei plus fa- 
vans hommes dans les détails de l'Hiftoire de Fran- 
ce. Il aurait été employé (fer. un Colbert , mais il vint, 
trop tard : mort en 1790. 
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BlGNO» ( Jirômt ) né en iç.90. 11 a laifle an plus 
grand nom que de grands ouvrages. Il n'était pas 
encor du bon teols de la littérature. Le Parlement , dont 
i] fut Avocat général , chérit avec raifon fa mémoire] 
mort en 1656. 

Billaut {Adam) connu fous le nom Maître 
Adam , menuifier de Nevers. Il ne faut pas oublier 
cet homme flngulier , qui fans aucune littérature de- 
vint Poète dans fa boutique. On ne peut s'empêcher 
de citer de lui ce rondeau , qui vaut mieux que beau* 
coup de rondeaux de Benferade* 

Pour te guérir de cette fciatique , 

Qui te retient comme un pftralitique , 

Entre deux draps fans aucun mouvement , , 

Pren -moi deux brocs d'un in jus dt ferment > 

Puis li comment on le met en pratique. 

Pren* -en deux doigts, & bien chauds les applique 

Sur Tépiderme où la douleur te pique > 

Et tu boiras le refte promptement, 

Pour te guérir. 
Sur cet avis ne fois point hérétique ; 
Car je te fais un ferment autentique , 
Que ii tu crains ce doux médicament t < 

Ton Médecin pour tonfoulagemcnt 
Fera l'eflai de ce qu'il communique * 

Pour te guérir. 

11 eut des penfions du Cardinal de Bicbetim & de 
Gqfton frère de Louis XIII: mort en 1662. 

BOCHART. ( Samuel) né k Rouen en IS99- Cal- 

vinifte, un des plus favans horpmes de l'Europe dans 

les langues & dans FHiftoïfe. Il fut un de ceux qui 

allèrent en Suède inftruire Se admirer la Reine Cbrif- 

_ tint : mort en 1667. 
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12 Ecrivains 

Boileau Despréaux ( Nicolas) de l'Académie , 
ne au village de Ccone auprès de Paris en i6\6. Il 
eflaya du Barreau , & enfuite de la Sorbonne. Dégoûté 
de ces deux chicanes , il ne fe livra qu'à fon talent , 
& devînt l'honneur de la France. On a tant com- 
menté Tes ouvrages , on a chargé ces commentaires 
de tant de minuties , que tout ce qu'on pourait dire 
ici ferait fuperflu. t 

On fera feulement une remarque qui parait eflen- 
tielle , c'eft qu'il faut diftinguer foigneufement dans 
fes vers ce qui eft devenu proverbe , d'avec ce qui 
mérite de devenir maxime. Les maximes font nobles , 
fages & utiles , elles font faites pour les hommes d'et 
prit & de goût , pour la bonne campagnie. Les pro. 
verbes ne font que pour le vulgaire , & Ton fait que 
le vulgaire eft de tous les états. 

fi Four paraître honnête homme en effet il faut l'être. m 

On me verra dormir au branle de fa roue. 

( la roue de la fortune. ) 
Chaque âge a fon efprit , fes plaifirs & fes mœurs. 
L'efprit n'eft point ému de ce qu'il ne croit pas. 
Le vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 

Voi$ ce que Ton doit appeller des maximes digne» 
des honnêtes gens. Mais pour des vers tels que 
ceux - ci : 

J'appelle un chat un chat , & Rolet un fripon. 
Va-t-en chercher ton pain de cuifine en cuifîne. 
Quand je veux dire blanc , la quinteufe dit noir. 
Aimez-vous la mufeade ? on en a mis partout. 
La raifon 4it Virgile , & la rime Quinaut. 

Ce font là plutôt des proverbes du peuple que des vers 
: . dignes d'être retenus par les connaiffeurs. 
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Boileau ( GfV/ff ) né à Paris en 16; 1 , frère aine du 
fameux Boileau. 11 a fait quelques traduirions qui va- 
lent mieux que fes rers : mort en 1669. 

Boileau (Jacques) autre aîné de De/préaux , Doc- 
teur de Sorbonne : cfprit bizarre , qui a fait des li- 
vres bizarres écrits dans un Latin extraordinaire , 
comme fHi/ioire des Flagellons , les Attacbemens impu* 
diques , les Habits des Prêtres , &c. mort en 1716. 

Boindin ( Nicolas ) Tréforier de France & Pro- 
cureur général de fa compagnie , de l'Académie des 
Belles - Lettres , connu par d 'excellent es, recherches 
fur les théâtres anciens , & fur les tribus Romaines ; 
par la jolie comédie du Port de Mer. C'était un cri- 
tique dur ; le dictionnaire hiftorique & janfénifte le traite 
d'athée. Il n'a jamais rien écrit fur la Religion. Pour- 
quoi infulter ainfî à la mémoire d'un Magiftrat que 
les auteurs de ce dictionnaire n'ont point connu ? mort 
en 1753. 

Boisrobert (François LE Metel) plus célèbre 
par fa faveur auprès du Cardinal de Richelieu , & par 
fa fortune, que par fon mérite. 11 compofa dix- huit 
pièces de théâtre , qui ne réuffirenj guères qu'auprès 
de fon patron : mort en 1662. 

BorviN (Jean) né en Normandie en 16$ J, frère 
de Louis Boivin, & utile comme loi pour l'intelli- 
gence des beautés des auteurs Grecs : mort en 1726. 

L'Abbé DU Bos. Son Hiftoire de la Ligue 4e Cafn- 
brai eft profonde , politique , intéreflante $ elle fait con- 
naître les ufages & les mœurs du tetfts , & eft un mo- 
dèle en ce genre. Tous les artirtes lifent avec fruit 
fes Réflexions fier la Po'êfie , la Peinture Èf la Mu- 
Jique. C'eft le livre le plus utile qu'on ait jamais écrit 
fur ces matières chez aucune des nations de l'Eu- 
rope. Ce qui fait la bonté de cet ouvrage , c'eft qtfft- 
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n'y a que peu d'erreurs & beaucoup de réflexions 
.vraies , nouvelles & profondes. Ce n'eft pas un li- 
vre méthodique ; mais l'auteur pçnfe & fait penfer. 
Il ne favait pourtant pas la mufique; il n'avait ja» 
.mais pu faire de vers , & n'avait pas un tableau. Mais 
il avait beaucoup lu , vu , entendu & réfléchi : mort 
$n 1742. 

Bossu (René iv) né à Paris en i6;i. Chanoine 
régulier de Ste. Geneviève. Il voulut concilier Arifiote 
avec De/cartes ; îi ne favah pas qu'il falait les aban* 
donner l'un & l'autre. Son Traité fur le Poème épi- 
que a beaucoup de réputation , mais il ne fera jamais 
de Poptes; mort en idgo. 

BOSSUET (Jacques Bénigne) de Dijon , né en 1627* 
JÊvêque de Çondom, & enfuite de Meaux. On a de 
■lui cinquante-un ouvrages; mais ce font fes Oraifons 
funèbres , & fon Difcours fur fHifioire univerfelle , 
qui l'ont conduit à l'immortalité. On a imprimé plu- 
fleurs fois que cet Evêque a vécu marié ; & St. Hya- 
cinthe , connu par la part qu'il eut à la plaifanterie 
de Matanajms , a parte pour fon fils ; mais c'eft une fauf- 
ieté reconnue. La famille des Secouffe confidérée dans 
Paris , & qui produit des perfonnes de mérite , affure 
qu'il y eut un contrat de mariage fecret entre Bofpuet 
encor très jeune , & Mlle des - Vieux ; que cette Dlle 
fit Ife fterifice de fa, paffion & de fon état à la Ton 
, tune <(ue l'éloquence de fon amant devait lui procurer 
dans l'Eglife ; qu'elle confentit à ne jamais fe préva- 
loir de ce contrat , qui ne fut point fuivi de la célé- 
bration ; que Bçffhet ce flan t ainfî d'être fon mari , 
entra dans les Ordres ; & qu'après la mort du Pré- 
lat , ce fut cette méntfe famille qui régla les reprifes 
& les conventions matrimoniales. Jamais cette Plie 
A'abufa, dit cejteferiiille , du fecret dangereux qu'élit 
avait entre les mains. Elle vécut toujours l'amie de 
l'Evéqué de jfigaux dans «ne union févère & ref- 
pedée. Il lui dVnna de quoi acheta la: petite tc*re 
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de Mauléon à cinq lieues de Paris. Elle prit alors le 
nom de Maulion , 6c a vécu près de cent années. 
Au refte on a prétendu que ce grand -homme avait 
des fentïmens phfiofophiques différens de fa Théolo- 
gie , à- peu -près comme un favant Magiftrat , qui ju- 
geant félon la lettre de la loi , s'élèverait quelquefois 
en fecret au-deflus d'elle par la force de fon génie : 
mort en 1704. 

BûUCHENU DE Vaibonnais ( Jean Pierre) né 
à Grenoble en 165 1. Il voyagea dans fa jeunerTc, 
& fe trouva fur la flotte d'Angleterre à la bataille 
de Solbaye. Il fut depuis premier Fréfident de la 
Chambre des Comptes du Dauphiné. Sa mémoire eft 
chère à Grenoble pour le bien qu'il fit , & aux 
gens de lettres pour fes grandes recherches. Ses Mé- 
moires fur le î)aupbiné furent compofés ~dans le tems 
Îju'il était aveugle, & fur les leâures qu'on lui rai- 
àit: mort en 1730. 

Boudier , auteur de quelques vers naturels. Il fit 
en mourant à quatre -vingt -fix ans fon épitaphe : 

J'étais Poète , Hiftorien ; 
Et maintenant je ne fuis rien. 

Bouhikr , Préfident du Parlement de Dijon» 
Son érudition Ta rendu célèbre. Il a traduit en vers 
Français quelques morceaux d'anciens poètes Latins. 
Il penfait qu'on ne doit pas les traduire autrement ; 
mais Tes vers font voir combien c'eft une entreprifc 
difficile. 

Bouhours (Dominique) Jéfuite, né à Paris en 
1628. La Langue & le bon goût lui ont beaucoup 
d'obligations. U a fait quelques bons ouvrages , dont 
on fait de bonnes critiques : ex privatis odiU rejpm 
blica crêfcit. 
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La vie de St. Ignace de Loyola qu'il compofa , n'a 
pas beaucoup réqfli chez les gens du monde , & celle 
de St. François Xavier a effuié des contradictions ; mais 
Ses Remarques fur la Langue , & furtout fa Manière 
de bien penfer fur les ouvrages d'efprit , feront tou- 
jours utiles aux jeunes gens qui voudront fe former 
je goût : il leur enfeigne à éviter l'enflure , l'obfcu- 
rité , le recherché , & le faux : s'il juge trop fcvé- 
rement en quelques endroits le Taffe & d'autres au- 
teurs Italiens , il les condamne fouvent avec raifon. 
Son ftile eft pur & agréable. Ce petit livre de la w«- 
niire de bien penfer blefla les Italiens , & devint une 
querelle de nation ; on fentait que les opinions de 
Boubours appuyées de celles de Boileau , pouvaient 
tenir lieu de loix. Le Marquis Orfî , & quelques au- 
tres compofèrent deux très gros volumes pour juftifier 
quelques vers du Taffe, 

Remarquons que le Père Boubours ne ferait guère 
en droit de reprocher des penfées faufles aux Italiens , 
lui qui compare Ignace de Loyola à Céfar , & Fran- 
çois Xavier à Alexandre , s'il n'était tombé rarement 
dans ces fautes. 

Bouiliaud {Ifma'él) de Loudun , né en iô*o* , fa- 
vant dans Phiftoire & dans lçs mathématiques ; mort 
en i6$±. 

Le 'comte de Boulainvilliers , de la maifon 
de Croui , le plus fa vant Gentilhomme du Royaume 
dans Phiftoire , & le plus capable d'écrire celle de 
France , s'il n'avait pas été trop fyftématique. Il ap- 
pelle le gouvernement féodal le chef-d'œuvre de Tef 
frit humain. Il regrette les tems , où les peuples 
efclave^'? petits Tyrans ignorans & barbares, n'a- 
vaient * f induftrie , ni commerce , ni propriété ; & il 
croit qu'une centaine de Seigneurs , oppreffeurs de 
la terre Çc ennemis d'un Roi , compofaient le plus 
parfait des Goavernemens. Malgré ce fyftême , il 
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était excellent citoyen , comme , malgré fon faible 
pour l'Altralogie judiciaire , il était philofophe , de 
cette philofophie, qui compte la vie pour peu de ^lo- 
fe, & qui méprife la mort. Ses écrits , qu'il fout lire 
avec précaution , font profonds & utiles. On a im- 
primé à la fin de fes ouvrages un gros mémoire pour 
rendre le Roi de France plus riche que tous les au- 
tres Monarques ensemble. Il eft évident que cet ou- 
vrage n'eft pas du Comte de Boulainvilliers : mort vers 
Tan 1720. 

Bourdaloue , né à Bourges en 1632 , Jéfuite. Le 
premier modèle des bons Prédicateurs en Europe: 
mort en 1704. 

BoURSAULT ( Edmond} né en Bourgogne en 1638. 
Ses Lettres à Babet , eftimées de fon tems , font deve- 
nues , comme toutes les Lettres dans ce goût , l'amufe- - 
ment des jeunes Provinciaux. On joue encor fa comé-r S 
4 die SEjope : mort en 1701. 1 ' 

Bourseis (AmabW) né en Auvergne en 1606. Au- 
teur de plufieurs ouvrages de politique & de contro- 
verfe. Si/bon & lui font foupqonnés d'avoir compofé 
le Te/lament politique attribué au Cardinal de Richelieu: 
mort en 1672. 

Boursier (Laurent) delà fociétéde Sorbonne, 
né en 1670 , auteur du fameux livre de taftion de Dieu 
fur les créatures, ou de la pr émotion pbyfique. C'eft un 
ouvrage profond par les raifonnemens , fortifié par 
beaucoup d'érudition , & orné quelquefois d'une grande 
éloquence. Mais l'attachement à certains dogmes peut 
ravir à ce célèbre écrit beaucoup de fa folidité & de fa 
force. L'auteur reflemble à un homme d'Etat qui en 
voulant établir des loix générales. les corrompt par des 
intérêts de famille. Il eft trop difficile d'allier les fyftê- 
mes fur la grâce avec le grand fyftême de l'aftion éter- 
j|| nelle & immuable de Dieu fur tout ce qui exifte. Il fout 
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av&tier qu'il n'y a que deux manières philofophiques 
d'expliquer la machine du monde; ou Dieu a ordonné 
nu* fois , & la nature obéit toujours ; ou Dieu donne 
continuellement à tout , l'être , & toutes les modifica- 
tions de l'être ; un troifiéme parti eft inexpliquable. 

Il eft dit dans le nouveau di&ionnalre hiftorique , 
littéraire , critique , & janfénifte , que Bourfier fembla- 

fa plu 
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ble à P aigle , ? élève en -haut , Çg> trempe Ja plume 
dans le fein de Dieu. On ne voit pas trop comment 
DtEU peut fervir de cornet à Mr. Bourfier. Voilà la pre- 
mière fois qu'on ait comparé DlEU à la bouteille à l'en- 
cre : mort en 1747. 

BREBEUF ( Guillaume) né en Normandie en i6jg. 
Il eft connu par fa traduction de la Pbarfale ; mais on 
ignore communément qu'il a fait le Lucain traveJH : 
mort en 1 661. 

BRETEUIL ( Gabrîelte-Emilie ) Marquife du Chàte- 
let , née en 1706. Elle a éclairci Leibnitz , traduit & 
commenté Newton , mérite fort inutile à la Cour , mais 
révéré chez toutes les nations qui fe piquent de favoir, 
& qui ont admiré la profondeur de ion génie & fon 
éloquenée. De toutes les femmes qui ont illuftré la 
France , c'eft celle qui a eo le plus de véritable efprit, 
& qui a moins affecté le bel efprit : morte en 1749. 

Brienne (Henri-Augujle de LoMenîe de) Secré- 
taire d'Etat. Il a laifle des Mémoires. Il ferait utile que 
les Minières en écrivirent, mais tels que ceux qui font 
rédigés depuis peu fous le nom du Duc de Sulli : mort 
en 1666. 

L'Abbé DE BruéItS , né en Languedoc en 1*59. Dix 
Volumes de controverfe qu'il a faits , auraient laifle fon 
nom dans l'oubli ; mais la petite comédie du Grondeur , 
fupérieure à toutes les farces de Molière , & celle de 
M Avocat Patelin , aricien monument de la naïveté Gau- 
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loifc qu'il rajeunit , le feront connaître tant qu'il y aura 
en Franeeun théâtre. Palaprat l'aida dans ces deux 
jolies pièces. Ce font les feuls ouvrages de génie que 
deux auteurs ayent jamais compofés enfembie : mort 
en 1723. 

On croit devoir relever ici un fait très fingulier qui 
fe trouve dans un Recueil d 9 Anecdotes Littéraires ,1750. 
chez Durand , tome fécond , page 3 69. Voici les paro- 
les de l'auteur : Les amours de Louis XIV ayant été 
jouées en Angleterre, Louis. X IV voulut faire jouer 
wfft celles du Roi Guillaume. L'Abbé Brueyfc fut chargé 
far Jfr. de Torci défaire la pièce ; mais Çuoiqti 'applau- 
die , elle ne fut pas jouée. 

Remarquez que ce Recueil a" Anecdotes , qui eft rem- 
pli de pareils contes , eft imprimé avec approbation & 
privilège ; jamais on ne joua les amours de Louis XIV 
fur aucun théâtre de Londres ; & on fait que le Roi 
Guillaume n'eut jamais de maîtrefle. Quand il en aurait 
eu , Louis XIV était trop attaché aux bienféancespouf 
ordonner qu'on fit une comédie âbs amours de Guillau* 
me. Mr. de Torci n'était pas homme à propofer une 
çhofe fi impertinente. Enfin l'Abbé Brueys ne fongea 
jamais àcompofer ce ridicule ouvrage qu'on lui attri* 
bue. On ne peut trop répéter que la plupart de ces re- 
cueils d'anecdotes, de ces ana, de ces mémoires fecrets, 
dontle public eft inondé , ne font que des compilations 
faites au hazard par des écrivains mercenaires. 

La Bruyère ( Jean) né à Dourdan en 1644* Il eft 
certain , qu'il peignit dans fes Caractères dz$ perfoanea 
connues & confidérables. Son livre a fait beaucoup de 
mauvais imitateurs. Ce qu'il dit à la fin contre les 
Athées eft eftimé ; mais quand il fe mêle de théologie > 
il eft au - deflbus même des théologiens : mort en 
tdç6. 

1 Brumoy , Jéfuite. Son Théâtre des Grnrx pafle pour; 
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le meilleur ouvrage qu'on ait en ce genre. Il a prouvé 
par Tes poëfies , qu'il eft bien plus aifé de traduire & de 
louer les anciens , que d'égaler par fes propres produc- 
tions les grands modernes. On peut d'ailleurs lui re- 
procher de n'avoir pas aflez fenti la fupériorité du 
théâtre Français fur le Grec , & la prodigieufe diffé- 
rence qui fe trouve entre le Mifantrope & les Gre- 
nouilles. , " "' 

Brun ( Pierre le ) né à Aix en 1661 , de l'Oratoire. 
Son livre critique des Pratiques fuperjtitieufe s , a été re- 
cherché; mais c'eft un médecin qui ne parle que de très 
peu de maladies , & qui eft lui-même malade : mort en 
17*9- 
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BUFFIER ( Claude ) Jéfuitè. Sa Mémoire artificielle 
eft d'un grand fecours pour ceux qui veulent avoir les 
principaux faits de Phiftoire toujours préfens à Pefprit. 
Il a/fait fervir les vers ( je ne dis pas la poëfie ) à leur 
premier ufage , qui était d'imprimer dans la mémoire 
des hommes les événemens dont on voulait garder le 
fou venir: mort en 1737- " 

Bussy Rabutin ( Roger Comte de ) né dans le Ni- 
vernots eni6i8. Il écrivit avec pureté. On connaît fes 
malheurs & fes ouvrages. Ses Amours des Gaules pa£ 
fent pour un ouvrage médiocre dans lequel il n'imita 
Pétrone que de fort loin. La manie des Français a été 
longtems de croire que toute l'Europe devait s'occuper 
de leurs intrigues galantes. Vingt courtifans ont écrit 
Phiftoire de leurs amours à peine lues des femmes de 
chambre de leurs maîtrefles : mort à Autun en 1693. 

Le Chevalier dé Cailly , qui n'eft connu que fous 

le nom d'Acceilly , était atttaché au Miniftre Colbert. 

* On ignore le tems de fa naiffance & de fa niort. Il y a 

de lui un recueil de quelques centaines d'épigrammes , 

parmi lefquellês il y en a beaucoup de mauvaifes , & 
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quelques-unes de jolies. Il écrie naturellement , mais 
fans aucune imagination dans l'expreffion. 

Calmet , Benédi(ftin,néen 1672. Rien n'eftplus 
utile que la compilation de Tes recherches fur la Bible. 
Les faits y font exads, les citations fid elles. 11 nepenfe 
point , mais en mettant tout dans un grand jour , il 
donne beaucoup à pénfer : mort en 1757. 

CalprenÈDE ( Gautier de la ) né à Cahors vers 
l'an 1612. Gentilhomme ordinaire du Roi. Ce fut lui 
qui mit les longs romans à la mode. Le mérite de ces 
romans confiftait dans des avantures dont^ l'intrigue 
n'était pas fans art , & qui n'étaient pas impoffibles , 
quoiqu'elles fulfent prefque incroyables. Le Boyardo , 
YAriojie , le Taffè , au contraire , avaient chargé leurs 
romans poétiques de fidions qui font entièrement hors 
de la nature : mais les charmes de leur poëfîe , les beau* 
tés innombrables de détail , leurs allégories admirables, 
furtout celles de YAriojie , tout cela rend ces poèmes 
immortels ; & les ouvrages de la Calprenède , ainfi que les 
autres grands romans , font tombés. Ce qui a contribué 
à leur chute , c'eft la perfeétion du Théâtre. On a vu 
dans les bonnes tragédies, & dans les opéra, beaucoup 
plus de fentimens qu'on n'en trouve dans ces énormes 
volumes : ces fentimens y font bien mieux exprimés , 
& la connaiflance du cœur humain beaucoup plus ap- 
profondie. Ainfi Racine & Quinault qui ont un peu 
imité le ftile de ces romans , les ont fait oublier en par- 
lantau cœur un langage plus vrai , plus tendre & plus 
harmonieux : mort en 166 j. 

Campistron {Jean) né à Touloufe en itfç 6, élève 
& imitateur de Racine. Le Duc de Vendôme , dont il 
fut Secrétaire , fit fa fortune , & le comédien Baron 
une partie de fa réputation. Il y a des chofes touchan- 
tes dans fts pièces : elles font faiblement écrites ; 
mais au moins le langage çft affez pur ; & après lui on 
a tellement négligé la langue dans lés pièces de Théa- 
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tjre , qu'on a fini par écrite d'un dite entièrement bar* 
bare. C'eft ce que Boileau déplorait en mourant : mort 
en 172*. 

Du CanGE ( Charles du Frefne ) né à Amiens en, 
1610. On fait combien fes deux Ghjfaires font utiles 
pour l'intelligence de tous les ufages du bas empire 
& des ûécles fuivans. On eft effrayé de l'immenfîté 
de fes connaiffances & de fes travaux. De pareils 
hommes méritent notre éternelle reconnaiffance après 
ceux qui ont fak fervir leur génie à nos plaifirs. IL 
fut un de ceux que Louis XIV récompenfa : mort 
en 1688. 

CasSANDRE a rendu , aufli-bien que Dacier , plus 
de fervice à la réputation û'Ari/tote , que tous les 
prétendus philofophes enfemble. Il traduifit la Rhé- 
torique , auffi-bien que Dacier a traduit la Poétique 
de ce fameux Grec. On ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer Ariflote , & le fiécle tf Alexandre , quand on 
voit que le Précepteur de ce grand-homme , tant dé- 
crié fur la Phyfîque , a connu à fond tous les prin- 
cipes de rEloquence & de la Poëfie. Où eft le phy- 
ficien de nos jours chez qui on puuTe apprendre à 
compofer un difcours & une tragédie ? Cajfandre vé- 
cut & mourut dans la plus grande pauvreté. Ce fut 
la faute non pas de fes talens , mais de fon carac- 
tère intraitable , farouche & folitaire. Ceux qui fe 
plaignent de la fortune n'ont fouvent à fe plaindre 
que d'eux-mêmes. 

* Cassini ( Jean Dominique ) né dans le Comté de 
Nice en 162 ç , appelle par Colbtrt en 1666. Il a été 
le premier des aftronomes de fon teqis ; mais il com- 
mença comme les autres par l'Aftrologie. Puifqu'il fut 
naturalifé en France , qu'il s'y maria , qu'il y eut des 
enfans , & qu'il eft mort à Paris , on doit le compter 
aji nombre des Français. Il a immortalifé fon nom 
par fa Méridienne de St. Pétrone à Boulogae : ejlo 
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fervit à faire voir les variations de la vitefle du mou* 
vement de la Terre autour du Soleil. Il fut le pre- 
mier qui montra , par la parallaxe de Mars , que le 
Soleil doit être au moins à trente-trois millions de 
lieues de la terre. Il prédit le chemin que devait 
tenir la comète de 1664. C'eft lui qui découvrit cinq 




une meaanie aans rniuoirc métallique 1 
mort en 17 12. 

Catrou , né en 1659. Jéfiiite. Il a fait avec le 
Père Rouillé vingt tomes de PHiJioire Romaine. U& 
ont cherché l'éloquence , & n'ont pas trouvé la pré- 
cifion : mort en 1737- 

Du Cerceau (Jean-Antoine) né en 1670. Jéfuite. 
On trouve dans fes poéfies Françaifes , qui font du 



facilité , & qui gâte la langue de nos jours par des 
mots & des tours furannés : mort en 17 jo. 

Cerisi (GermainrHabert &c.)- H était du tems de 
l'aurore du bon goût & de i'étabHflement de l'Aca* 
demie Françaife. Sa Mkamorpbofe des yeux de Pbiljs 
en aflres fut vantée comme un chef-d'œuvre, Se ^ 
ceffé de le paraître dès que les bons auteurs font ve- 
nus: mort en 165 c, 

La Chambre (Marin Cureau de) né au Mans en 
1594* L'un des premiers Académiciens : njort en 1669» 
Lui & fon fils ont eu de la réputation» 

Chantereau ( Louis le Fèvre ) né en 1588. Très 

favant homme , l'un des premiers qui ont débrouillé 

Thiftoire de France ; mais il a accrédité une grande 

erreur , c'eft que les fiefs héréditaires n'ont commencé 
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qu'après Hugues Capet. QuaiuTil n'y aurait que l'exem- 
ple de la Normandie , donnée ou plutôt extorquée à 
titre de fief héréditaire en 912 , cela fuffirait pour 
détruire l'opinion de Chantereau , que plufieurs histo- 
riens ont adoptée. Il eft d'ailleurs certain , que Cbar- 
ïemagne inftitua en France des fiefs avec propriété , 
& que cette forme de gouvernement était connue 
avant lui dans la Lombardie & dans la Germanie : 
mort en i6$g. 

Chapelain {Jean) né en 159$. Sans la Pucelle 
il aurait eu de la réputation parmi les gens de let- 
tres. Ce mauvais poème lui valut beaucoup plus que 
Ylliade à Homère. Chapelain fut pourtant utile par 
fa littérature. Ce fut lui qui corrigea les premiers vers 
de Racine. 11 commença par être l'oracle des auteurs , 
& finit par en être l'opprobre : mort en 1674. 

La Chapelle , Receveur général des finances , 
auteur de quelque* tragédies qui eurent du fuccès 
en leur tems. Il était un de ceux qui tâchaient d'i- 
miter Racine ,• car Racine forma fans le vouloir une 
école comme les grands Peintres. Ce fut un Raphaël 
qui ne fit point de Jules Romain : mais au moins fes 
premiers difciples écrivirent avec quelque pureté de 
langage ; & dans la décadence qui a fuivi , on a vu 
de nos jours des tragédies entières , où il n'y a pas 
douze vers de fuite dans lefquels il n'y ait des fautes 
groffières. Voira d'où l'on eft tombé , & à quels excès 
on eft parvenu , après avoir eu de fi grands modèles. 

Chapelle ( Claude FHuillier) fils naturel de THuiU 
Her Maître des Comptes. Il n'eft pas vrai qu'il fut 
le premier qui fe fervit des rimes redoublées ; d'Af- 
fouci s'en ferrait avant lui , & même avec quelque 
fucces. 
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Pourquoi donc , fexe au teint de rofc , 
Quand ,1a charité vous impofe 
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La loi d'aimer votre prochain 4 , ) 

fouvezfavous nie haïr fjans caufe* * - 
Moi qui nejWtiS fis jamais tien? 

Eh ! pou» mon hoftneutf je vois bien : - 

Qu'il faut vous faire quelque choie. && " l! 

On trouve beaucoup de rkhes rédô<it>lée$ danS Pou 
ture> Chapelle réu&t mieux <jtfè lés autres dans ce 
genre qui a de l'harmonie & de la çraee , mais daro 
lequel il a préféré quelquefois une abondance fterile 
de rimes à la peûfée & an tour* Sa rôc voluptueufe 
& fon peu de prétention contribuèrent encor à U 
célébrité de fes petits ouvrages/ -On fait qu'il y a 
dans fon Voyage de Montpellier beaucoup de traité 
de Bachaumont , fils du Préfident le tfàgneu* , l'un 
des plus aimables hommes de fon teins. Chapelle était 
d'ailleurs un des .meilleurs élèves de Gajjendi* fti 
refte 11 faut bien diûmguer les éloges que font de gêné 
de lettres ont donnés à Chapelle & à defr efpflts rfe 
oette trempe , d'avec les éloges "dûs aux grands riWi* 
très. Le caractère de ; Chapelle * -de Bacbuumbnt «, dîi 
-, BrouJJiu & de toute cette fociétei du Marais ^etak'fc 
facilité , lagàyeté , la liberté.>0» peut juger de Vtki* 
pelle par cet impromptu que- je' n*ai point vu eritot 
imprimé. Il le fit à table après tyiè Bùifeau eut v f & 
cité une épigramme. 

Qu'avec plaifîr de , ton h,aut $ le; * 
j Je te Vois ejefeendre aiv, quatrain» . . 
Et que je t'épargnai dgvtyW - > • * 
Et d'injures au getlîe humain* 
Quandi feaVètfant ta cruche £;ï%uflé> ' 
Je, te ohV le verre 1 à là main/ 

mort en itf8rf< 1 

T ■ Char A^ , 4p> Hcadémié 4es Sciences , lé pfétiiiér 
( <jpi ait bien èçqt fyr la Pharmacie $ tant il eft >Ari 
que (ous Lokis ^ri^ tous les art* qjatgiitftt leur fphJM, 
Siiclede Louis XlVéïom.L * 
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Ce pharmacien voyageant à Madrid fut mis dans les 
cachots de l'Inquifîtioh parce qu'il était Calvinifte. 
Une prompte abjuration , & les follicitatkms de l'Am- 
bafladeur de France lui Sauvèrent la vie & la liberté: 
mort en 1698* 

Chardin (Jean) né à Paris en 1643. Nul voya- 
geur n'a laiffé des mémoires plus curieux : mort à 
Londres en 171*. 

. Ch arlev al ( Jean Faucon DE Ris ) l'un de ceux 
qui acquirent de la célébrité par la délicatcffe de 
leur efprit , fans fe livrer trop au public. La fameufe 
conversation du Maréchal d'Hocqtiincourt & du Père 
Çanaye , imprimée dans les œuvres de Samt-Evremont + 
eft de Cbarlevai , jufqu'à la petite diflertation fur le 
Janfénifme & fur le Molinifine que Sahtt-Bvremont 
y a ajoutée. Le ftile de cette fin eft très différent 
de celui du commencement Feu Monfteur de Can* 
martin le Confeijler d'Etat avait l'écrit de Cbarlevai 
dç la main de l'auteur. On trouve dans le Moriri % 
que le Préfideut 4t Sis , neveu de Cbarlevai , ne vou- 
lut pas faire imprimer les ouvrages de fon oncle , de 
peur que le nom d'Auteur peut-être m fia une tacbe 
dans fa famille, \\ faut être d'un état & d'un efprit 
bien abjédt pour avancer une telle idée dans le fiécle 
où nous fommes ; & c'eut étjJans un homme de robe 
un orgueil digne des tems militaires & barbares , 011 
l'on abandonnait F étude purement à la robe » par mé- 
pris pour la robe & pour l'étude. 

Charpentier (Françios) néàParisen 1620. Aca- 
démicien utile. On a de lui la traduction de la Cyropi- 
die. U foutint vivement l'opinion, que fes inferiptions 
des monvmens publics de France doivent être en Fran- 
çais. En effet c'eft dégrader une langue qu'on parle 
ittrts toute l'Eorupe '.,qtfe de ne pas ofer fans fervir; 
itfeft aile* 1 contre &n but, que de parler à tout le pu- 
blic dans une langue qne les trois quarts au moins de 
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ce. publie ji -étendent pas: Il f fciftte^fpècé de bar- 
barie à latiniferdcs-noins Français que li r>oftérité mé- 
connaîtrait. Et des norrçs deRoçjtfi & de Fonte noi font 
un plus grand effet que les nom t dp t IfacroJùtm& de 
Fonteniacum; mort en 1702. . 

La Chatte (E'dme Marquis de} a J ïàîfle àei mé- 
moires: morreà 1645; : *• ** n ' J : l r * 

Chaulieu ( €W/AnMip)vé<en Normandie «n%$9, 
connu par fes poëfiee négligées , &jttr4e& beautés har- 
dies & voluptueufes qui s'y trouvent, La plupart refpi* 
refit la liberté , le plaifir , & une philofophie au-deffus 
des préjugés \ tel était fort caradère. Il vécut dans 
les délices , & mourut avec intrépidité : mort en 1720. 

Les vers qq'on cite le plus de lui font la pièce intU 
tv&ésja Goutte , qui commence âinfi : \ ' 

^Le deftrtittetir ïtnpitoyâHe 
lies marbrés & de Tâirlaih: 

mais furtowt ^p^tre fa^la mort du Marquis dcL* 
Ftte.l •" r im^d *. q ^ ij •_ , . . 

,,*, Plus j'approche. 4u terme &?moJnfjJe le redoute* 
: Sur des principes lurs mon «fprit affermi , , 
Conteftt , pérfuad* , ne cormri ptus le' doute i "' \ 
Des fuites de mfin je n'ai jtàttis frémi. *- -* 

Exempt, des préjugés j'affronte l'impofture 

t)é$ vaines fuperftitionsj \ 

Et me ris des préventions 
e t De, ^es^t^tfftjfyrits dont la trifte cenfure -. . 1 ; ï 

r,..M r^ F^i^jp «rime à la créature ♦ . -. t 

.De*ufag#ll«4tftm que lui iitfon tuteur/ ' 

Une autre épitre au même fit encor nlus de truît ; elle 

E ij 
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. . JJai vu de- prisse Sty* 4 j'ai vu les EunKmdes j 

. Déjà venaient f raf per mes oreilles timides * : . ,; i 
.' Les* affreux cris du ehien-dè l'empire des moéts : 
-^ -fit les ndïre^và^èurtf , J & les brulans tranfports 

Allaient de ma raifon offufquer la lumière*: ' 
,. Ççft U^Me^a^fit^mon , ametoute^nt^re, 

Se ramenant en Toi faire un dernier effort ? 

Four braver les horreurs que Ton joint à la mort. 

,r ; ^fcïaijteTO'mmprf^ ' 

-■ Qûêrienr n'eftenjeffetde^e qui ne peut être f? 
<^ue ces Fantômes yàlns font enfans de la peur 
Qu'une faible nourricV imprime 1 en notre cœur , î 

', ,j^rfquedeloups-garoui f qu'eUermèmeeIlepenre, J 
De démons & d'enfer elle endort notre enfance^ 

Ces pièces ne tant pfrs cMâfa'', ce font dès ïlatués hc 
Michel -Ange ébauchées. Le Stoïcifme de ces fentî- j 
mens ne lui attira point de pef fécçtions ; car quoique 
Abbé il était igrtoré des Théologiens y & ne, »ivait qu'a- 
vec fes amis. Il n'aurait ténu qu'à lui de mettre la der- 
aaèrcjmàiii à Cçs ouvrages aimais &&ffiv&qM$co&u: 
gér. On a* imprimé de lui trop de bagatelles infipidesL 
de fociété ; c'eft le mauvais goût & Payarice des édi- 
teurs qér en èïV cauife. Les préfiifcés qiiï : font* à' la 
tète du recueiMoét tieites-gens obfcôrsi'quicroyent 
être de boixrie:,ooiufpagirj« enrimprimant toutes les fa- 
daifes d'un homme de;l?owe compagnie» 



Chemina is,Jéfuite. On ïappeilait: le Racine des 
Prédicateurs , & Bourdaîou'é le Cwnèïtiê! Vj J 

CHERON ( Bteabetb ) ■ née à PdrlSeri 4*#? célèbre 
par la mufique , la peinture & les vers y ifr plus connue 
fousfon nom que fous celui de fou Oûri^U Si.* i(^' 
mprteen 171 1. 

" .: ; jîinu ïb iiilj lu?::; ::\ "Om ":. ?• ' /' u-x.. -nul 
Chevreau (Urbain) ne àLouduaéniirfffiidEbwafc 
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& bëTèfJftfc qui «m beaufeëtfp^fë Réputation : mort (Wi 

1701. '.<-'.. •- -r 'J. --.il.»; ■; r ~: / -v .1 

Chiffl^ ( Jean-Jacaues) né à Befanqon en iç8R- 
On a de lui' plufteurs recnerches : mort en 1660/ U y 
a eu fept Ecrivains de ce nom. 

* Choisi ( François de ) né à Uoufeh en 1 644 , Envoyé 
à Siam. On afe rération. Il a'compbfé plufieurs hiftoi : 
res, une tradu&ion de rimitatiàri de Jêfks-Chrift , dé- 
diée à Madame teMaintenou avec cette épigraphe : 
CojJCHpjfcçt Rex decoy emtuùtn'; &,des fflépioires.dç la 
Comteffe des barres. Cette Cbrntejje des Barres ; c'était 
lui-même. If s'habilla & vécut en femme plufieurs ar>, 
nées. Il acheta fous le nom de la Comteffé dès Barres 
une terre auprès de Tours.. Ces mémoires racontent 
avec naïveté comment il eut impunément des maitref- 
fes foufc Ce degliîfement. Pendu nt qu'il menait cette 
vie , il écrivait ffiiftoiré de î'Eglife. Dans frs mémoires 
ftir lafcour ôrïfroiive des Chôfes' vraies , quelques-unes 
de faufTes , & beaucoup de hazardees; ils font écrits 
dans un ftile trop familier. - \ 



iï 



, ' Ch&uïyB ÇJvmt ) né fen Agénirfi en 1619. MiniftrSde 
ChareBtan , &i'oracle de Ton parti , émule digne $es 
Bof]uet\ûè& Arnauld ? & des Nicole. Il a côm^ofé 
quinze ouvragés , qu'on lut avec avidité dans le tems 
des difpdteè; Prefque tous les livres polémiques n'ont 
qu'un temsiles fables de ttv Eontaine i V Ariofle paffe- 
ront à là dernière poftérité. Cinq ou lix mille volumes 
de controverse font déjà oubliés : mort à la Haye en 

1687. 

1 

Le CûttfTB< Charles) né àTroyesen 1611 , de l'Ora- 
fcoire. Ses Annaks Ètcl^fîajiiques imprimées au Louvre 
par ordre du Roi , font un monument utile : mort en 
1681. ;.-... 

Collist (PkffUxrt) né à Bombes en 1643. jjurifeon* 
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fuite & homme Ubr^. Bxçowaunié par l'Arolkevéquc de 
Lyon pour une querelle de paroifle , il écrivit contre 
V excommunication ; il combattit la clôture des Reli- 
gieufes , & dans fort Traité de t Ufttre il foutint vive- 
ment l'ufage autorifé en BrefTe de ftipuler les intérêts 
avec le capital , ufage approuvé dans plus de la moitié 
de l'Europe , & reçu dans l'autre par tous les négocians, 
malgré les loix qu'on élude. Il affura auffi que les dix- 
mes, qu'on paye aux Eccléfiaftiques , ne font pas de 
droit divin : mort en 17x8. 

Colomiez ( Paul). Le tems de fa naiflance eft in- 
connu : la plupart defes ouvrages commencent à l'être ; 
mais ils font utiles à ceux qui aiment les recherches 
littéraires, : mort à Londres en 1 693. 

CojrçMlREt Jéfuite. Il réuffit parmi ceux qui croyent 
qu.'on peut faire de bons, vers latins , & qui penfent 
que des étrangers peuvent reffufeiter le fiécle $Au- 
Çujle dans une langue qu'ils ne peuvent pas même 
prononcer. 

In Jiham ne ligna feras. 



Court ( Armand Prince de ) frire du grand Condé , 
deûiné d'abord pour l'état eccléGaftiqtie , dans un tems 
où le préjugé rendait encor la dignité die Cardinal fu. 
périeure à celle d'un Prince du Sang de France. Ce fut 
lui qui eut le malheur d'être G énéraliflîme de la Fronde 
contre la Cour , & même contre fon frère. Il fut depuis 
dévot & janfénifte. Nous avons de lui , Le devoir de* 
Grand*. Il écrivit fur la grâce contre le jéfuite Des- 
Champs fon ancien préfet. Il écrivit auffi contre la co- 
médie ; il eût peut-être mieux fait d'écrire contre la 
guerre civile. Cinna & Po/yeufie étaient auffi utiles & 
auffi refpedables , q«je la guerre des portes cochères 
était injufte & ridjeuje. ' ,, . 

Cordemoi ( Çeraud ) né à Paris. On lui doit le dé- 
brouillement du chaos des deux prejBil&es;façes des Jt 
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Rois de France; on doit cette tyifcjentreprifcaji Duc 
de Moptanfier ,.qui chargea Cordemoièt faire Fhiftoire 
de Cbarlemàgne , pour l'éducation de Monseigneur. Û 
ne trouva guère dans les anciens auteurs cjuedesab- 
furdïtes &des contradictions. La difficulté l'encoura- 
gea , & il débrouilla les deux premières races : mort 
en 1684. 

Corneille ( Pierre ) né à Rouen en 1 606. Quoi- 
qu'on ne repréfente plus que fix ou fept pièces 
de trente -trois qu'il a composes , il fera toujours 
le père du Théâtre. H eft le premier qui ait éleré 
le génie de la nation , & cela demande grâce pour 
environ vingt de fes pièces qui font , à quelques em 
droits près , ce que nous avons de plus mauvais par 
le ftile , par la froideur de l'intrigue, par les amours 
déplacés & infipides , & par un entaiTement de rai- 
fonnëmens alambiqués , qui font l'ôppofé du tragique. 
Mais on ne juge d'un grand- homme que par fes 
chefs-d'œuvre ,& non par fes fautes. On dit que 
fa traduction de V Imitation de. Jefus - Ckrifi a été im- 
primée trente* deux foi* : il eft aufii difficile de le 
croire, que de, la lire une feule. U reçut une grati- 
fication du Roi dans fa dernière maladie : mort en 
1684* x 

On a imprimé dans plufieurs recueils d'anecdotes, 
qu'il àVaîtwphce marquée toutes les fois qu'il allait 
au fpedacle V qu'on fe levait pour lui, qu'on battait 
des main>. Malheureûfement les hommes ne rendent 
pas tant de juftice. Le fait eft que les comédiens du Roi 
réfutèrent de jouer fes dernières pièces ,& qu'il fut 
obligé de les donner à une autre troupe. 

CORtfEiliE (Thomas) né à Rouen en iteç ; homme 
qui aiirait eu une grande réputation , s'il n'avait point 
eu dé frère. On a de lui trente-quatre pièces de théa- 
f tre: mort pauvre en 1709. 4& 
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CousTsTio^ïj) né 2 Vzrfctn"i6z7. Préfiderit à 
la Our Jes Monnoîes. Perfontife n'a plus ouvert 
^pe lut les fources de l*hiftoire. Ses tradudïions de 
la collection Bizaruîne & tfEufîbe de Çéfarée , ont 
mis tout le monde en état de juger du vrai & du 
faux, & de connaître avec quels préjugés & quel ef- 
prit de parti l'hiftoire a été prefque toujours écrite. 
On lui doit beaucoup de traductions d'hiftoriens Grecs , 
<jue lui feul a fait connaître ; mort en 1707* ; 

Le .Baron des Coutures traduifit en profe& com- 
menta Liœrèce vers If milieu du règne de Louis XIV. 
îl perdait commece philofophe fur la plupart des pre- 
miers principes des chofes. Il croyait la matière éter- 
nelle , à l'exemple 4é tous les .anciens. La Religion 
Chrétienne a feule combattu cette opinion. 

• Crèbiilon (Jolliot) né à Dijon en 1*72. Nous 
ignorons fi un Procureur nommé Prieur le fit poète, 
comme il eft dit dans le dictionnaire niftorique por- 
tatif en quatre volumes. Nous croyons que le gé« 
nie y eut plus de part que le Procureur. Nous ne 
croyons pas que l'anecdote rapportée dans le même 
^ouvrage contre fon fils foit vraie. On ne peut trop 
fe défier de tous ces petits contes. Il faut ranger 
Crèbillon parmi les génies qui illuftrèrent le fiécle de 
ItOftir X/P\ puifque fa tragédie de RJbadamifte , la 
'meilleure de fes pièces , fut jouée en 17*0. Si Dtf- 
fréau'x qui fe mourait alors trouva cette tragédie plus 
mauvaife que celles de Pxadon % ç'eft qu'il était dans 
un âge & dans lin état où Ton n'eft fçnfible qu'aux dé- 
fauts & infenfible aux beautés : mort à quatre-vingt- 
huit ans , en 1762. 4 

Dacier {André) né à Caftres en i6çi. Calvinifte 

comme fa femme v & devenu Catholique comme çlle. 

iGardç des livres du cabinet du Roi à Paris, charge 

* .flui ne fubfiftejjpJuSj, pomme plus favant quiécrivaia 

3 élégant, mais à jamais utile par fes traductions & 
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D'AGUESSEAU (JïemUFrknçois) Chancelier , le plu* 
N favant Magiftrat que jamais la France ait eu ; poffé r 
citant la moitié des langues modernes de * l'Europe , 
outre le Latin , le Grec & un peu d'Hébreu ; très inf- 
truit dans l'hiftoire ^profond dans la jurifprudence , 
& ce qui eft plus rare, éloquent. Il fut le premier 
au Barreau qui parla avec force & pureté à la fois ; 
avant lui on faifait des phrafes. Il conçut le projet 
de réformer les loix, mais il ne put faire que qua- 
tre ou cinq ordonnances utiles. Un feuLliomme ne 
peutfuffire à ce travail immenfe que Louis XIV avait 
entrepris avec le fecours d'un grand nombre de Ma- 
:mort en 1751. 
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par quelques - unes de fes notes : mort au Louvre 
en 1722. Noos devons à Madame Dacier la traduc- 
tion d'Homère , la plus fidelle par le ftile , quoiqu'elle 
manque de force , & la plus inftru&ive par les notes 
quoiqu'on' y défire la fineffe du goût. On remarque 
furtout qu'elle n'a jamais fenti que cejqui devait 
plaire aux Grecs dans des tems grofliers , & ce qu'on 
refpedait déjà comme ancien, dans des- tems pofté- 
rieurs plus éclairés , aurait pu déplaire s'il avait, éti 
ëcrit*dû tems de Platon & de Ditnqftbèhé.Tftiàs enfin v 
nulle femme n'a jamais fendu plus de fervices aux 
lettres. Madame Dacier eft un des prodiges du Cè- 
de de Louis XIV* 



Danchet {Antoine} a réuffi à l'aide du muficien 
dans quelques Opéra, qui font moiqs mauvais que 
fes tragédies. Son prologue 4es jeux féculàires au- 
devant d'HéJione pafle même pour un très bon ou- 
vrage , & peut être comparé à celui d'Amadis : on 
a retenu ces beaux vers imités d'Horace. • 

, > . Pêrcides faifons& des jours. 
Fai mitre en 1 cet climats un ficelé mémorable. 
t Puiflfe à fes eftfteîmVct peuple redoutable 
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Etre à jamais heureux , & triompher toujouw ! 
Nous avons à. nos loix aflcrvi la viéboire ; 
Auffi loin que tes feux nous portons notre gloire. 
Fai dan* tout l'univers craindre notre pouvoir , 

Toi qui vois tout ce qui refpire , 

Soleil , puiffes-tw ne rien voir 

De fi puiflant que cet Empire 1 

C'eft dans ce prologue qu'on trouve les ariettes qui 
fervirent depuis de canevas au poëte Roujfeau pour 
compofer les couplets effrénés qui causèrent fa dif- 
grace. Les couplets originaux de Vancbet valent peut* 
être mieux que les parodies de Roujfeau. Voici fur- 
tout celui de Dancbet qu'on a le plus retenu. 

Qjae Pâmant qui devient heureux '"" 
En devienne encor plus fidèle ! 
Que toujours dans les mimes noeuds 
Il trouve une douceur nouvelle ! 
Que les foupirs & les langueurs 
FaifTent feuis fléchir les rigueurs . 
De la beauté la plus févére l 
Que l'amant comblé de faveurs 
Sache les goûter & les taire ! 

DAKCOURT {Florent' Carton) Avocat, né en i66t , 
aima mieux fe livrer au Théâtre qu'au Barreau. Ce que 
Regnard était à l'égard de Molière dans la haute co- 
médie , lé comédien Daneowt l'était dans la farce. 
Beaucoup de fes pièces attirent encor un aflez grand 
concours ; elles font gayes ; le dialogue en eft naif. 
La quantité de pièces qu'on a faîtes dans ce genre fa- 
cile , eft immenfe ; elles font plus du goût du peuple 
que des efprits délicats ; mais l'amufement eft un des 
be foins de l'homme , & cette efpède de comédie aifée 
à repréfenter , plait* dans Paris &daas les Provinces , 



: 



ammemamm^mB»KS» 



>*mCê$ â 



Digitized by 



Googk 



f- 



&mmm 



pu SiicLE de Lçbis XIV. 75 je 




■■ .ju» »- ■■ - ' =-* ^7-* — — î 

au grand nombre qui n'eft pas* futeeptible de plaifirs 
plus relevés ; mon en 17*6* 

DÀNET (Pierre) l'un de cçs. hoinrrçes qui ont été 
plus utiles qu'ils n'ont eu de réputation. Ses Diiiiou- 
rieàtes de la langue Latine & des antiquités furent au 
nombre de ces livres mémorables faits pour l'éduca- 
tion du Dauphin Monfeignetét , & qui y s'ils ne firent 
pas de ce Prince un lavant homme , contribuèrent 
beaucoup à éeburer la France :. mon en il<*9>> 

Dangeau ('EoMif Abbé de) né j&l 164^ excel- 
lent Académicien: mort en i?aj. 

Daniel ( Gabriel) Jéfuite. Wftortogr aphe de. Fran- 
ce , 4 re&ifié les fautes de Mènerai fur la première 
& la féconde race. On lut a reproché , que fe dic- 
tion n*eft pas toujours aflez pure, que fou ftiie eft trop 
faible ^u'il n'intéreffe pas , qu'il n'eft pas peintre, 
qu'il n'a pas âffet feit connaître (es ufcges , les. mœurs , 
les loix ; que fan hiftoire eft un long détail d'opérations 
de guerre dans kfqueUes un hiftorien de &n état fe 
trompe prefque toujours» 

Le Comte de BouIainviUiers dit dans fes mémoires 
fur le gouvernement de France , qu*on peut reprocher 
à Daniel dix mille erreurs : tfeft beaucoup ; mais heu- 
freufement la plupart de ces erreurs font auffi diffe r 
rentes que les vérités qu'il aurait mifes à la place ; 
car qu'importe que ce fôit l'aile eauehe où l'aile droite 
qui ait plié à ta bataille de Montïhéri ? Qu'importe par 
quel endroit Lent* le Gros entra dans les mafores 
du Puifet ? XJh citoyen veut Grtràr par quels degrés 
le Gouvernement a changé de forme, quels ont été 
les droits & les «fur pâtions âts différent Cjwps ■» «e 
qu'ont fait les Etats -Généraux , quel a été Yefyriï 
de kl naridri. Le grand défaut de Daniel eft de n'a- 
Voir pas étéioftruit des droits de la nation , ou de 
les avoir diffimulés. Il a omis entièrement les çelê- 
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bres- Etats kie- î?**- * H n'a parlé de* Ripes», et futi 
tout du grand & bon Roi Hemi^l V^ quteir- jéfuite ; 
nulle connaîflance des finances , nulle de l'intérieur 
du Royaume ni des mœurs. - . ' : ~ ' 

II prétend dans fa préface , & on a dit après lui , 
que les premiers tems de l'hiftoire de France font plus 
intéreflans que ceux de Rome , parce que Clovis ft 
Dugebert avafantplus de terrain que Rontuhts & Tar- 
quin. Il fie fc'eft pas apperqu^ que. les. faibles -corn» 
m en cernons de tout ce qui eft grand intéreffent tou- 
jours lei hommesL; on aime à voir la petite, origine 
d'un peuple dont la France r^eft qu'âne province., & 
qui étendit fon Empire jufqu'à l'Elbe , l'Euphrate & 
le Niger. Il faut avouer v que notre hiftoirç &;cel!e 
des autres: peuples, dçpuis le cinquième ficcie. <k 
l'Ere vulgaire jufqu'au .quinzième , n'eft qu'un, chaos 
d'avantures barbares , fous des noms barbares. : 

v Dârg&nne ( HoU) né à Paris en 16*34* Ghar-treu^ 
À Gailion. C'eft le feul. , Chartreux qui ait cultivé la 
littérature. Ses Mélanges , fous le nom àtVignçulde 
Marvi/Ie^ font remplis d'anecdotes curieufes & fyazar» 
dées: mort en 1704. 



. Descartes ( René} né en.Touraine «a ,1596, fils . 
•d'un Concilier au Parlement o^e Bretagne, Le plus 
grand mathématicien de fon tems , mais le philofophe 
qui connut le moins la nature , fi on le -compare à 
ceux qui l'ont fuivi. Il pafTa prefque toute fa vie hors 
de France ♦ pour philosopher en liberté , à V.exeimple 
de Saumaife , qui avait pris ce parti. J3n a remarqué 
qu'il avait un frère aîné Conseiller au Parlement de 
Bretagne , qui le méprifait beaucoup , fy qui difait 
ju'il élait indigne du frère d'un Confetti et de s'abait 
er à être mathématicien. Ayant cherchjé le repo$ dans 
des folitùdes en Hollande, il ne l'y jtrouva pas. Un • 
nommé Voet , & un nommé Sbockius , deux Profefleurs 
du galimatias fchoUûique qu'çn.eûifeig^it encore , 
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intentèrent contre lui cette ridicule aceufation d'à- 
théifme dont les écrivains méprifés ont toujours char, 
gé les philofophes. En vain De/cartes avait épuifé fon 
génie à raffembler les preuves de la Divinité , & à 
en chercher de nouvelles. Ses ennemis le comparè- 
rent à Vanini dans un écrit public : ce n'eft pas que 
Vaninïtitè été athée,. le contraire eft démontré ; mais 
il avait été brûlé comme tel , & on ne pouvait faire 
une comparaison plus odieufe. Defcartes eut beau- 
coup de peine à obtenir une très légère fatisfaétion 
par fentence de l'Académie de Groningue. Ses Mé- 
ditations , fon Difcours fur la méthode , font, encor 
eftimés^ toute fa phyfique eft tombée , parce qu'elle, 
n'eft fondée, ni fur la géométrie , ni fur l'expérience. 
Il a eu. longtems une ,fi % prodi£ieufe réputation , que 
La Fontainp , ignorant à la. vérité , mais écho de la 
voix publique > a dit de lui y 

De/caries -ce mortel dont en eût fait un Dieu , : 
Dans les fiédes paffés , & qui tient ie r milieu 
Entre l'homme & refprit , comme entre l'huître & fhommt ,' 
ie tient tel de nos gens franche bété de fomnie. 

. L'Abbé Genêt dans le fiécle préfent Veft donné la 
malheurenfe peine de mettre en vers Français la phy- 
fique de Defcartes. .....«:. 

.Ce n eft guères que depui? Tannée 1730 qu'on a 
commencé à revenir en France de toutes les erreurs 
de cette philafophie chimérique , quand la géométrie 
& la phyûque expérimentale ont été plus cultivées. 
Le fort de Defcartes en. phyfique a été celui de Ron- 
fard en poëfie : mort à Stockholm en i6?o. 
i v . r . ,r.- ".. 

Desmarets de Saint.Sorlin (Jean) né à Paris 
en içç$. Il travailla beaucoup à la tragédie de Mira* 
pie du Cardinal de Richelieu* Sa comédie des Vïjton- 
naires paefla pour un chef-d'œuvre, mais c'eft que 
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Molière n'avait pas encor paru. Il fut Contrôleur gé- 
néral de l'extraordinaire des guerres & Secrétaire de 
la Marine du Levant. Sur la fin de fa vie il fut plus 
connu par fon fanatifme que par fes ouvrages ; mort 
en 16^6. 

DeSTOITCHES ( Nèricaut) après avoir fait plufieurs 
comédies , il fat chargé longtems des affaires de Fran- 
ce en Angleterre ; & ayant rempli ce Miniftère avec ^ 
fuCcès , il fe remit à faire des comédies. On ne trouve v 
pas dans fes pièces la force & la gayeté AtRegnatd , 
encor moins ces peintures du cœur humain , ce na- 
turel , cette vraie plaiCânterie , cet excellent comique * 
qui fait le mérite de l'inimitable Molière ,• mais il n'a 
pas laifle de fe faire de la réputation après eux. On 
a de lui quelques pièces qui ont eu du fuccès , quoi* 
que le comique en foit un peu forcé. Il a du moins 
évité le genre de la comédie qui h'eft que langou- 
reufe , de cette efpèce de tragédie boorgeoife , qui 
n'eft ni tragique , ni comique , monftre né de l'im- 
puiflànce des? auteurs & de la fatiété du public après 
les beaux jours du fiécle de Louis XIV, Sa comédie 
du Glorieux eft fon meilleur ouvrage , & probablement 
reftera au théâtre ^quoique le perfonnage du Glorieux 
foit, dit-on, manqué; mais les autres caractères paraif- 
fent traités fupérieurement. 

DoMAT , célèbre Jurifconîulte. Son livre des Loix 
civiles a eu beaucoup d'approbation. 

Doujat ( Jean ) né à Touloufe en 1699 , Jurif- 
confulte & homme de lettres. Il faifait tous les ans 
un enfant à fa femme & un. livre. On en dit autant 
de Tiraqueau. Le Journal des Savons l'appelle grand* 
homme ,• il ne faut pas prodiguer ce titre : mort en 
1688. • • * 

DUBOIS ( Gérard) né à Orléans en 1629, de l'O- 
ratoire. Il a fait YHiJioire de YEgHfe de Paris : mort 
en 16^6. 
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Duché, valet de chambre de Xo/i/x -X7P, fit pour 
la Cour quelques tragédies tirées de l'Ecriture , à 
l'exemple de Racine , non avec le même fuccès. L'o- 
péra à'Ipbiginie en Tattride eft fon meilleur ouvrage. 
11 eft dans le grand goût , & quoique ce ne foit qu'un 
opéra, il retrace une grande idée de ce que les tra- 
gédies Grecques avaient de meilleur, Ce goût n'a pas 
fubfifté longtems , & même bientôt après on s'eft ré- 
duit aux (impies ballets compofés d'a&es détachés 
faits uniquement pour amener des danfes ; ainfi l'o- 
péra même a dégénéré dans le tems que prefque tout 
le refte tombait dans la décadence. 

Madame x de Maintenon fit la fortune de cet auteur : 
elle le recommanda fi fortement à Monfieur de Ponf- 
chartrain Secrétaire d'Etat , que ce Miniftre prenant 
Ducbi pour un homme confidérable , alla lui rendre 
vifite. Ducbi , homme alors très obfcur , voyant en- 
trer chez lui un Secrétaire d'Etat , crut qu'on allait 
le conduire à la Baftille. 

DUCHE9NE ( Andri ) né en Touraine en iç84- 
Hiftoriographe du Roi , auteur de beaucoup d'hiftoi- 
res & de recherches généalogiques. On Pappellait le 
père de l'hiftoire de France : mort en 1640. 

Dufké:noi ( Charles ) né à Paris en 161 1. Peintre 
& Poète. Son poëme de la Peinture a réufli auprès 
de ceux qui peuvent lire d'autres vers Latins que 
ceux du fiécle tfAugufte: mort en 166$. 

Dufrény ( Charles ) né à Paris en 1648. H paflfcit 
pour petit -fils de Henri IV y & lui reflemblait. Son 
père avait été valet de garderobe de Louis XIII, 
& le fils Tétait de Louis XI F qui lui fit toujours du 
bien malgré fon dérangement , mais qui ne put l'em- 
pêcher de mourir pauvre. Avec beaucoup d'efprit & 
plus d'un talent , il ne put jamais rien faire de régu- 
*» lier. On a de lui beaupoup de comédies, & il n'y 
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M'abandonnant un jour à la triftefte , 

Sans efpérance , & même fans défirs , 

Je regrettais les fenfibles plaifirs 

Dont la douceur enchanta ma jeunefle. 

Sont - ils perdus , difais - je , fans retour ? • 



Et 
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en a guères où l'on ne trouve, des fcènes jolie? & 
finguliéres : mort en 1724. 

DupleIx (Stipion) de Condom , quoique né en 
*ÎS9 1 peut être compté dans le fiécle de Louis XIV\ 
ayant encor vécu fous fon règne. Il eft le premier 
hiftorien qui ait cité en marge Tes autorités , précau- 
tion abfolument néceiîaire quand on n'écrit pas fhif- 
toire de fon tems, à moins qu'on ne s'en tienne aux 
faits connus. On ne lit plus fon hiftoire de France , 
parce que depuis lui on a mieux fait & mieux écrit : 
mort eh 1661. 

Esprit ( Jacques) né à Béziers en 1611 /auteur 
du livre de la faujjetè des Vertus humaines , qui n'eft 
qu'un commentaire du Duc de la Rofbefoucault. Le 
Chancelier Séguier , qui coûta fa littérature , loi fit 
avoir un brevet de Confeiller d'Etat : mort en 1678.; 

Estrades ( le Maréchal d* ). Ses le#re« fojnt sufli 
eftimées que celles du Cardinal tfÔJfat , & c'eft une 
chofe particulière aux Français , que de Amples dé- 
pêches ; yent été fouvent d'excellens ouvrages ; mort 
en 1686. 

Le Marquis de la Fare , connu par fes mémoires 
& par quelques vers agréables. Son talent pour la 
poè'fie ne fe développa qu'à l'âge de près de foixante 
ans. Ce fut Madame de Cailus , Tune des plus, aima- 
bles perfonnes de ce fiécle par fa beauté & par fon 
efprit , pour laquelle il fit fes premiers vers , & peut- 
être les plus délicats qu'on ait de lui. 
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Et n'es -tu pas cruel, amour ! 
1* oi que j'ai fait dès mon enfance + 
Le maître de mes plus beaux Jours , 
D'en laifTer terminer le Cours 
A Tennuyeufe indifférence 7 
Alors j'apperqùs dans les airs 
L'enfant maître de l'Univers , 
Qui plein d'une joie inhumaine 
Me dit en fouriant , Tircis , ne te plain plus 4 
Je vais mettre fin à ta peine , 
Je te promets un regard de Cailus* 

mort en 1713; 

La FAYETTE ( Marie -Magdeleine de ta Vergtiè 
Comteffe de ). Sa Princejfe de Clèves & fa Zaide fu- 
rent les premiers romans où Ton vit les mœurs des hon- 
nêtes gens & des avantures naturelles décrites avec 
grâce; Avant elle on écrivait d'un ftile ampoulé des 
chofes peu vraisemblables : morte en 1693. 






FELIBIEN ( André ) né à Chartres en 1.619. Il eft 
le premier qui dans les inferiptions de l'Hôtel- de- 
Ville ait donné à Louis XIV le nom de Grand. Ses 
Entretiens fur la vie des Peintres font l'ouvrage qui 
lui a fait le plus d'honneur. Il eft élégant , profond * 
& il refpire le goût : mais il dit trop peu de chofes en 
trop de paroles , & eft àbfolument fans méthode : mort 
en 1695* 



I 



FÉNÉLON ( François de Salignac ) Archevêque dô 
Cambrai ,né enPérigord en i6çi. On a de lui cin- 
quante '•cinq ouvrages différens. Tous partent d'urï 
cœur plein de vertu /mais fon Tèlimaque l'inff)ire; 
Il a été vainement blâmé par Queudeville & pat l'Ain 
bé Faidit : niort à Cambrai en 171 s» 

Siècle de Louis ICIV. Tom. I. F 
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Après la mort de Finélon , Lquîs XIV brûla lui- 
même tous les manufcrits que le Duc de Bourgogne 
avait confervés de fon Précepteur. Rantfai élève de 
ce célèbre Archevêque, m'a écrit ces rnots : S'il était 
né en Angleterre , il aurait développé fon génie , & 1 
donné Fejfor fans crainte à fes principes que perfonne 
n'a connus. 

Ferrand, Confeiller de la Cour des Aides. On a 
de lui de très jolis vers. Il joutait avec Rouffeau dans 
Tépigramme & le madrigal. Voici dans quel goût Fer- 
rand écrivait. 

D'amour & de mélancolie 
Celemniu enfin confumé, 
En fontaine fut transformé $ 
Et qui boit de fes eaux , oublie 
Jufqu*au nom de l'objet aimé. 
Pour mieux oublier Egerie , 
J'y courus hier vainement ; 
A force de changer d'amant , 
L'infidelle l'avait tarie. 

On voit que Ferrand mettait plus de naturel , de grâce 
& de délicatefle dans fes fujets galans , & Rouffeau 

Elus de force & de recherche dans des fujets de dé- 
auche : mort -en 1720. 

FeuqtjièRES DE Pas ( le Marquis de ) né à Paris 
en 1648. Officier confommé dans l'art de la guerre, 
. & excellent guide s'il eft critique trop févère : mort 
en 1711. 

Le FèvRE ( Tamtegui) né à Caën en 161 <;. Cal- 
vinifte v Profeffeur à Saumur , méprifant ceux de fa 
feéte & demeurant parmi eux , plus philofophe qu'Hu- 
È*ueoot , écrivant auffi - bien en Latin qu'on puifTe 
écrire dans une langue morte , faifant des vers Grecs 
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qui doivent avoir eu peu de ledteurs. La plus grande 
obligation que lui ayent les lettres , cft d'avoir produit 
Madame Dacier : mort en 1678. 

Le FÈVRe! ( Anne ) Madame Dacier. Née Calvi- 
nifte à Saumur en 165 1 , illuftre par fa fcience. Le 
Duc de Montaujkr la fit travailler à l'un de ces li- 
vres qu'on nomme Dauphins , pour l'éducation de 
Monseigneur. Le Florus avec des notes latines eft 
d'elle. Ses traductions de Tirence & $ Homère lui 
font un honneur immortel. On ne pouvait lui repro- 
cher que trop d'admiration pour tout ce qu'elle avait 
traduit. La Motte ne l'attaqua qu'avec de Pefprit , & 
elle ne combattit qu'avec de l'érudition : morte en 
1720 au Louvre. 
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Flêchier ( Efprit) du Comtat d'Avignon, né en 
1632. Evêque de Lavauf Se puis de Nîmes. Poëte Fran- 
çais & Latin , Hiftorien , Prédicateur , mais connu fur- 
tout par fes belles oraifons funèbres. Son Hiftoire de 
Tbiodofe a été faite pour l'éducation de Monseigneur. 
Le Duc de Montaujier avait engagé les meilleurs ef- 
prits de France , à travailler par de bons ouvrages à 
cette éducation : mort en 1710. 

Fleury ( Claude} né en 1640 , foiis^ Précepteur 
du Duc de Bourgogne , & Confefleur de Louis XV 
fon fils, vécut à la Cour dans la folitude & dans le 
travail. Son Hijloire de PEglife eft la meilleure qu'on 
ait jamais faite , & les difeours préliminaires fort au- 
deflus de l'hiftoire. Ils font prefque d'un philofophe* 
mais l'hiftoire n'en eft pas : mort en 172^ 

La FôSTAÏNE (Jean) né à Château - Thierri en 
1621. Le plus fimple des hommes , mais admirable 
dans fon genre , quoique négHgé & inégal. Il fut le 
feul des grands-hommes de fon tems qui n'eut point 
de part aux bienfaits de Louis XÏV. Il y avait droit 
par fon mérite & par fa pauvreté. Dans la plupart 4 \ 
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de Tes fables il eft infiniment au- deffus de tous ceux 
qui ont écrit avant & après lui en quelque langue que 
ce puiffe être. Dans les contes , qu'il a imités de VA- 
riojie , il n'a pas fon élégance & fa pureté ; il n'eft 
pas à beaucoup près fi grand peintre , & c'eft ce qtie 
Bùileuu n'a pas apperçu dans fa differtation fur Jo- 
conde , parce que Defpriaux ne favait prefque pas l'I- 
talien. Mais dans les contes puifés chez Boeace , La 
Fontaine lui eft bien fupcrieur , parce qu'il a beau- 
coup plus d'efprit , de grâces , de fraeffe* Boeace n'a 
d'autre mérite que la naïveté , la clarté , & l'exadli- 
tude dans le langage. Il a fixé fa langue , & La Fon- 
taine a fouvent corrompu la fienne : mort en 1605. 

ill faut que les jeunes gens , & furtout ceux qui 
dirigent leurs ledtures , prennent bien garde à ne pas 
confondre avec fon beau naturel le familier , le bas , le 
négligé , le trivial ; défauts dans lefquels il tombe trop 
fouvent. Il commence par dire au Dauphin dans fon 
prologue : 

Et ii de t'agréer je n'emporte le prix , 
J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

On fent affez qu'il n'y aurait nul honneur à ne pas 
emporter le prix d'agréer. La penfée eft auffi fauffe 
que rexpreflion eft mauvaife. 

Vous chantiez , j'en fuis bien aife , 
Eh bien danfez maintenant. 

Comment une fourmi peut-elle dire ce proverbe du 
peuple à une cigale ? 

Si j'apprenais l'Hébreu , les feiences , l'hiftoire , 
Tout cela c'eft la mer à boire. 
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Il faut avouer que Phèdre écrit avec une pureté qui n ! 
rien de cette bafleffe. 
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Le gibier du lion ce ne font point moineaux 

Mais fceaux & bons fangliers , daims & cerfs bons & beaux. 

Un jour Fur fes hauts pieds allait je ne fais où 

Le héron au long bec emmanché d'un long cou ; 

Et le renard qui a cent tours dans fon fac , 

Et le chat qui n'en a qu'un dans fon biffac. 

Diftinguons bien ces négligences , ces puérilités qui 
font en très grand nombre , des traits admirables de ce 
charmant Auteur qui font en plus grand nombre encore» 

Quel eft donc le pouvoir naturel des vers naturels % 
puifque par ce feul charme La Fontaine avec de gran- 
des négligences a une réputation fi univerfelle & fi mé- 
ritée , fans avoir jamais rien inventé ! mais aufli quel 
mérite dans les anciens Afiatiques , inventeurs de ces 
fables connues dans toute la terre habitable ! 

FoNTENELLE (Bernard Bouvier de) né à Rouen en 
i6ç8. On peut le regarder comme l'efprit le plus uni- 
verfel que le fiéele de Louis XIV ait produit. Il a ref- 
femblé à ces terres heureufement fituées qui portent 
toutes les efpèces de fruks. Il n'avait pas vingt ans 
lorfqu'il fit une grande partie de la tragédie-opéra de 
Belliropbon^ & depuis il donna l'opéra de Tbitis fef Pe- 
lée , dans lequel il imita beaucoup Qutnault, & qui eut 
un grand fuccès. Celui â 9 £née & Lavinie en eut moins. 
Il eflaya fes forces au théâtre tragique ; il aida Mlle Ber- 
nard dans quelques pièces. Il en compofa deux , dont 
une fut jouée en 1680, & jamais imprimée. Elle lui 
attira trop longtems de très injuftes reproches : car il 
avait eu le mérite de reconnaître , que bien que fon 
efprit s'étendît à tout il n'avait pas le talent de Pierr* 
Corneille fon oncle pour la tragédie. 

En 
Rom 
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1 i6%6 il fit l'allégorie de Mero & d'Enegu, c'eft 
,„.je & Genève. Cette plaifanterie fi connue jointe à 
YH(ftoire des Oracles excita depuis contre lui upe per- 
fection, Il çn efluya une moins dangereufe & qui n'é~ 
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tait que littéraire , pour avoir foutenu qu'à plufieurs 
égards les modernes valaient bien les anciens. Racine 
& Boileau qui avaient pourtant intérêt que Fontenelle 
eût raifon , affeftèrent de le méprifer , & lui fermèrent 
longtems les portes de l'Académie. Us firent contre lui 
des épigrammes; il en fit contr'eux, & ils furent tou- 
jours fes ennemis. 11 fit beaucoup d'ouvrages légers , 
dans lefquels on remarquait déjà cette fineffe & cette 
profondeur qui décèlent un homme fupérieur à fes 
ouvrages mêmes. On remarqua dans fes vers & dans fes 
Dialogues des morts Teiprit de Voiture , mais plus 
étendu & plus philofophique. Sa Pluralité des Mqpdes 
fut un ouvrage unique en fon genre. Il fut faire des Ora- 
cles de Vandale un livre agréable. Les matières délica- 
tes auxquelles on touche dans ce livre lui attirèrent des 
ennemis violens auxquels il eut le bonheur d'échapper. 
Il vit combien il eft dangereux d'avoir raifon dans des 
chofes où des hommes accrédités ont tort. Il fe tourna 
vers la géométrie & vers la phyfique avec autant de 
facilité qu'il avait cultivé les arts d'agrément. Nommé 
Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences , il 
exerça cet emploi pendant plus de quarante ans aveo 
un applandiflement univerfel. Son Hijloirt de F Acadé- 
mie jette très fouvetnt une clarté luminéufe fur les mé* 
moires les plus obfcurs. Il fut le premier qui porta cette 
élégance dans les fciences. Si quelquefois il y répandit 
trop d'ornement , c'était de ces moifTon s abondantes 
dans lefquelles les fleurs croiffent naturellement avec 
les épis. 

Cette Hijloire de F Académie des Sciences ferait aufli 
utile qu'elle eft bien faite , s'il avait eu à rendre compte 
de vérités découvertes ; mais il falait qu'il expliquât 
des opinions combattues les unes parles autres, & dont 
la plupart font détruites. 

Les éloges qu'il prononça des Académiciens morts , 
ont le (ingulier mérite de rendre les fciences refpedta- 
Mes , & ont rendu tel leur auteur. En vain l'Abbé des - 
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Fontaines & d'autres gens de cette efpèce ont voulu 
obfcurcir fa réputation , c*eft le propre des grands- 
hommes d'avoir de méprifables ennemis. S'il fit impri- 
mer depuis des comédies froides , peu théâtrales , & 
une apologie des tourbillons de DeJ'cartes , on a par- 
donné ces comédies en faveur de U vieillefle , &, fon 
Cartéfianiftne en fav/eur des anciennes opinions qui dans 
fa jeunefle avalent été celles de l'Europe. 

Enfin on Ta regardé comme le prethier des hommes 
dans l'art nouveau de répandre de fa lumière & des 
grâces fur les fciences abftraitcs , & il a eu du mérite 
dans tous les autres genres qu'il a traités. Tant de ta- 
lens ont été foutenus par la connaiffance des langues 
& de Thiftoire , & il a été fans côhtrdcHt au-deflus de 
tous les favans qui n'ont pas eu le don de l'invention. 

Son Hifloire des Oracle?, qui n'eft qu'un abrégé très 1 
fage & très modéré de la grande hifloire de Vandale, I f 
lui attira des ennemis plus violens yw.Rav'wt & Z?o'*- ** ( 
leau. Quelques Jéfuites compilateurs dç la vie c^s 
Saints , qui avaient précifement l'efprit des' compila- 
teurs, écrivirent à leur manière contrôle fentiment rai- 
fonnable de Vandale & de Fontenelle. Le philofophe de 
Paris ne répondit point; mais fon ami le favant Bafnage 
philofophe de Hollande répondit» # Je livre des com- 
pilateurs ne fut pas lu. Plu&eurs années après* le Jéfuite 
Je Tellier Confefleur de Louis XIV % ce malheureux au- 
teur de toutes les querelles qui ont produit tant de mal 
& tant de ridicule en France» dé fera Fontenelle à Louis 
XIV, comme un athée, & rappella l'allégorie de Mero 
& d'Enegu. Àfarc~René de Paulmi Marquis d'Jrgepfon, 
alors Lieutenant .tJflcfoKee & depuis Garde des fçe aux, 
écarta la frerféeutiofc qui allait éclater contre Fonte* 
nelle , & ce philofophe le fait affez entendre dans l'é- 
loge du Garde des fceaux SArgmJon prononcé dans 
Y Académie des Sciences. Cette anecdqte eit plus Çurieu- 
fe que tout ce^ qu'a dit l'Abbé Trulilet de Fontenelle : 
m mort le 29 Janvier 4757 - y âgé de près décent ans. . g» 
|i " Fiiij | 
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Forbin ( Ùtaude Chevalier de ) Chef d'Efcadre en 
France , Grand-Amiral du Roi de Siam. Il a laiffé des 
mémoires curieux qu'on a rédigés , & on peut juger en- 
tre lui & Du Gtti-Trouin. 

La Fosse {Antoine) né en i6çg. Manlius eftfa 
meilleure pièce de théâtre : mort en 1708* 

Fraguier ( Claude ) né à Paris en 1666 , bon litté- 
rateur & plein de goût. Il a mis la philofophie de P/a- 
ton en bons vers Latins. Il eut mieux valu faire de 
bons vers Français. On a de lui d'excellentes differ- 
tations dans le recueil utile de l'Académie des Belles- 
Lettres : mort en 1728. 

FuretiÈRE ( Antoine) né en 1620, fameux par 
ion DïÏÏionnaire & par fa querelle : mort en 1688* 

GACOtt ( François ) né à Lyon en 10*6*7 , mis par le 
Père Niceron dans le catalogue des hommes illuftres, 
& qui n'a été fameux que par de groffières plaifanteries 
qu'on appelle Brevets de la Calotte. Ces turpitudes ont 
pris leur fource dans je ne fais quelle affociation qu'on 
appeïlait le Régiment des Fous & de la Calqtte. Ce n'eft 
pas là apurement du bon goût. Les honnêtes gens ne 
voyent qu'avec mépris de tels ouvrages , & leurs au- 
teurs qui ne peuvent être cités que pour faire abhorrer 
leur exemple. Gacon n'écrivit prefque que de mauvai- 
fes fatyres en mauvais vers contre les auteurs les plus 
eftimés de fon tems. Ceux qui n'en écrivent aujourd'hui 
qu'en mauvaife profe font encor plus méprifés que lui. 
On n'en parle ici que pour infpîrer ^ même mépris 
envers ceux qui pouraient l'imiter \ mort&i 1725. 

Galant ( Antoine) né en Picardie en 1646. Il ap- 
prit à Conftantinople les langues Orientales , & traduifit 
une partie des contes Arabes, qu'on connaît fous le ti- 
tre des Mille & une nuits ,• il y mit beaucoup du fien; 
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c'eft un des livres les plus connus en Europe ; il eu 
amufant pour toutes les nations : mort en 171 5. 

L'Abbé Gallois ( Jean) né à Paris en 16J2 , favant 
univerfel, fut le premier qui travailla au Journal dts 
Savons avec le Confeiller-Clerc Salio , qui avait conçu 
Tidée de ce travail. Il enfeigna depuis un peu de latin 
au Miniftre d'Etat Colbert % qui malgré fes occupations 
crut avoir allez de tems pour apprendre cette lan- 
gue ; il prenait furtout fes leçons en carrofle dans fes 
voyages de Verfailles à Pari?. On difait avec vraifem- 
blance que c'était en vue d'être Chancelier. On peut 
obferver , que les deux hommes qui ont le plus protégé 
les lettres , ne favaient pas le latin , Louis XIV , & 
Monfieur Colbert, On prétend que l'Abbé Gallois difait, 
Mr. Colbert veut quelquefois fe fàmiliarifer avec moi , 
mais je le repoufle par le relpeét : mort en 1707. 



ii 



i 



Gassendi ( Pierre) né en Provence en 1^92. Rek 
taurateur d'une partie de la phyfique d'Epicure. Il 
fentit la néceflité des atomes & du vuide. Newton 
fat d'autres ont démontré depuis ce que Gaffendi avait 
affirmé. Il eut moins de réputation que De/cartes , 
parce qu'il était plus raifonnable , & qu'il n'était pas 
inventeur ; mais on l'accufa comme Defcartes d'à- 
théifme. Quelques-uns crurent , que celui qui admet- 
tait le vuide comme Epicure , niait un Dieu comme 
lui. Ceft aind que raifonnent les calomniateurs. Gaf- 
fendi en Provence , où l'on n'était point jaloux de lui, 
était appelle lefaint Prêtre ,• à Paris quelques envieux 
Pappellaient YAtbie. Il eft vrai qu'il était fceptique, 
& que la phUofophie lui avait appris à douter de tout , 
mais non pas de Pexiftence d'un Etre fuprême. Il avait 
avancé longtems avant Locke dans une grande lettre à 
Defcartes , qu'on ne connaît point du tout Pâme , que 
Dieu peut accorder la penfée à l'autre être inconnu 
qu'on nomme matière , & la lui conferver éternelle- 
ment: mort en 1656. 
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Gçnouitf 9 Chanoine de la fainte Chapelle à Paris. 
Auteur d'une excellente tradu&ion de Quintilien^ & 
de Panfanias. 11 était entré chez les Jefuites à l'âge 
de quinze aris , & en fortit dans un âge mur. U était 
fi paflionné pour les bons auteurs de l'antiquité, qu'il 
aurait voulu qu'on eût pardonné à leur Religion en 
faveur des beautés de leurs ouvrages & de leur Mytho- 
logie: il trouvait dans les fables une philofophie na- 
turelle admirable , & des emblèmes frappans de tou- 
tes les opérations de la Divinité. H croyait que Pef- 
prit de toutes les nations s'était rétréci , & que la 
grande poëfie*& la grande éloquence avaient difparu 
du iponde avec la Mythologie des Grecs. Le poème 
de Àlilton lui paraiflait un poème barbare & d'un fana- 
tifme fombre & dégoûtant , dans lequel le Diable 
hurle fans cefle contre le Meffie. Il écrivit fur ce^ 
fujet quatre diflertations très curieufes ; on croit 
qu'elles feront bientôt imprimées : mort en 1744. NB. 
On a imprimé dans quelques dictionnaires que Ninon 
lui accorda fes faveurs à quatre-vingt ans. En ce cas 
on aurait dû dire plutôt que l'Abbé Gedouin lui accorda 
les fiennes , mais c'eft un conte ridicule. Ce fut à 
l'Abbé de Chàteauneuf que Niiton donna un rendez^ 
vous pour le jour auquel elle aurait foixante ans 
accomplis. 

Le Gendre ( Louis ) né à Rouen en i6çç , a fait 
une Hijioire de France, Pour bien faire cette hriltoi- 
re , il faudrait la plume & la liberté du Prefidént de, 
Thou $ & H ferait en cor très difficile de rendre les pre- 
miers fiécles intéreflans : mort en 1733. 

GENEST {Chartes-Claude) né en 165$. Aumônier 
de la Ducheffe d'Orléans , Phiiofophe & Poëte. Sa tra*. 
gédie de Pénélope a encor du fuccès ftrr le théâtre, 
& c'eft la feule de fes pièces qui s'y foit confervée. 
Elle eft au rang de ces pièces écrites d'un ftile lâche 
& profaïqu€ que les fituations font tolérer dans la re- 
préfentation. Son laborieux ouvrage de la fbilojapbit 
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de Defcartes en, rimes plutôt qu'en vers, fignala plus 
fa patience que fon génie , & il n'eut guères rien de 
commun avec Lucrèce que de verfifier une philofopjrie 
erronée prefque en, tout II eut part aux bienfaits de 
Louis XI V : mort en 1 7 1 9. 

L'Abbé Girard , de l'Académie. Son livre des Sy* 
nonymes eft très utile ; il fubfiftera autant que la lan- 
gue, & fervira même à la faire fubfifter : mort fort vieux 
en 1748. 

Gode au (dntoine) l'un de ceux qui fervirent à 
l'établiflement de l'Académie Françaife. Poète , Ora- 
teur & Hiftorien. On fait que pour faire un jeu de mots 
le Cardinal de Richelieu lui donna l'Evéché de Grafle, 
pour le Bénédicité mis en vers. Son Hijloire Eccléjtaf- 
tique en profe fut plus eftimée que fon poëme fur 
les Faftes de tEglife. Il fe trompa en croyant égaler 
les faftes à' Ovide : ni fon fujet ni fon génie n'y pou- 
vaient fuffire. C'eft une grande erreur de penfer , que 
les fujets Chrétiens puiflent convenir a la poèfie 
comme ceux du Paganifme , dont la Mythologie auffi 
agréable que faufle animait toute la nature : mort en 
167a. 

Godefroi ( Théodore) fils de Denis Gode/roi Pa- 
rifien. Homme favant » né à Genève en i?8o. Hifto- 
riographe de France fous Louis XIII , & Louis XIV. 
Il s'appliqua furtout aux titres & au cérémonial : 
mort en 1649. NB. Son père Denis s'eft rendu im- 
mortel par fon travail immenfe fur le Corpus Juris 
Civilis. 

Godefroi ( Denis ) fon fils , né à Paris en 161 f. 
Hiftoriographe de France comme fon père : mort en 
1681. Toute cette famille a été illuftre dans la lit- 
térature. 

GOMBAULD (Jean Ogierde) quoique né fous Char- 
les IX 9 vécut longtems fous Louis XIV. Il y a de 
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lui quelques bonnes épigrammes , dont même on a re- 
tenu des vers : mort en 1666. 

GOMBER VILLE {Marin ) né à Paris en 1600 , l'un 
des premiers Académiciens. Il écrivit de grands ro- 
mans avant le tems du bon goût, & fa réputation mou- 
rut avec lui : mort en 1674. 

Gondi ( JeatuFrangois) Cardinal de Retz , ne en 
1613 , qui vécut en Catilina dans fa jeunette , & en 
Atticus dans fa vieillefle. Plufieurs endroits de fes 
mémoires font dignes de Sallujle ,• mais tout n'eft pas 
égal : mort en 1679. 
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Gourville , valet de chambre du Duc de la Ro- 
cbefoucault , devenu fon ami , & même celui du grand 
Condé. Dans le même tems pendu à Paris en effigie , 
& Envoyé du Roi en Allemagne ; enfuite propofé pour £ 
fuccéder au grand Cofbert dans le Miniftère. Nous ■ 
avons de lui des mémoires de fa vie , écrits avec naïve- 
té y dans lcfquels il parle de fa naiflance & de fa for- 
tune avec indifférence. Il y a des anecdotes vraies 
& curieufes. 

Le Grand ( Joacbim ) né en Normandie en itfçj , 
élève du Père le Cointe. Il a été l'un *des hommes 
les plus profonds dans Phiftoire : mort en 1752. 

Grecour , Chanoine de Tours. Son poëme de 
Vbilotanus eut un fuccès prodigieux. Le mérite de 
ces fortes d'ouvrages n'eft d'ordinaire que dans le 
choix du fujet , & dans la malignité humaine. Ce n'eft 
pas qu'il n'y ait quelques vers bien faits dans ce poëme. 
Le commencement en eft très heureux ; mais la fuite 
n'y répond pas. Le Diable n'y parle pas aufli plai- 
famment qu'il eft amené. Le ftile eft bas , uniforme, 
fans dialogue , fans grâces , fans finefle , fans pureté 
de ftile , faris imagination dans l'expreffion , & ce n'eft 
enfin qu*june hiftoire fatyrique.de la Bulle Unigenù 



^m^ 



Digitized by 



Googk 



% du Siècle de Louis XIV. 93 



***; en vers burlefques , parmi lefqucls il s'en trouve 
de très plaifans. 

Gueret ( Gabriel) né à Paris en 1641 , connu 
dans fon tems par fon Parnajfe réformé & par la Guer- 
re des Auteurs, 11 avait du goût ; mais fon difeours , 
fi t Empire de f éloquence eft plus grand que celui de 
t amour , ne prouverait pas qu'il en eût. il a fait le 
Journal du Palais conjointement avec Blonde au : ce 
journal du Palais eft un recueil des arrêts des Parle- 
mens de Franoe , jugemens fouvent différens dans 
des caufes femblables. Rien ne fait mieux voir com- 
bien la jurifprudence a befoin d'être réformée , qutf 
cette néceflitc où l'on eft de recueillir des> arrêts : mort 
en 1688. * 
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Du Guet ( Jacques- Jofepb) né en Forez en 1649 » 
l'une des meilleures plumes du parti Janfénîfte. Son 
livre de V Education d'un Roi n'a point été fait pour 
le Roi de Sardaigne , Comme on l'a dit , & il a été 
achevé par une autre main. Le ftile de du Guet eft 
formé fur celui des bons Ecrivains de Porc-Royal. Il 
aurait pu comme eux rendre de grands fervices aux 
lettres ; trois volumes fur vingt-cinq chapitres à'Ifàie 
prouvent qu'il n'étit avare ni de j fon tems ni de fa 
plume : mort en 1735. 

Du Gué-Trouin , d'Armateur devenu Lieutenant- 
Général des armées Navales. L'un des plus grands- 
hommes en fon genre , a donné des mémoires écrits du 
ftile d'un foldat , & propres à exciter l'émulation chez 
fes compatriotes. 

Du Halde Jéfuite *' quoiqu'il ne foit point forti 
de Paris , & qu'il n'ait point fu le Chinois , a donné 
fur les mémoires de fes confrères la plus ample & 
la meilleure defeription de l'Empire de la Chine qu'on 
ait dans le monde : mort en 174?» 
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L'infatiable curiofité que nous avons de connaître 
à fond la religion , les loix , les mœurs des Chinois , 
n'eft point encor fatisfaite : un Bourguemeftre de Mi- 
delbourg nommé Hudde , homme très riche , guidé par 
cette feule curiofité , alla à la Chine vers Tan 1700. Il 
employa une grande partie de fon bien à s'inftruire 
de tout. Il apprit fi parfaitement la langue , qu'on 
le prenait pour un Chinois. Heureufement pour lui 
la forme de fon vifage ne le trahiflait pas. Enfin il 
fut parvenir au grade de Mandarin ; il parcourut tou- 
tes les Provinces en cette qualité ; & revint enfuite 
en Europe avec un recueil de trente années d'obfer- 
vations ; elles ont été perdues dans un naufrage : c*eft 
peut-être la plus grande perte qu'ait faite la Républi- 
que des lettres. 

Du HàMEL ( Jean-Baptifte ) de Normandie , né en 
1624. Secrétaire de l'Académie des Sciences. Quoi- t 
que philofophe , il était théologien. La philofophie , S 
qui s'eft perfectionnée depuis lui , a nui à fes ouvra- * 
ges ; mais fon nom a fubfifté : mort en 1706. 

Le Comte d'HAMiLTON ( Antoine) né à Caén. On 
a de lui quelques jolies poëfies ; & il eft le premier 
qui ait fait des romans dans un goût plaifant , qui 
n'eft pas le burlefque de Scarron. Ses Mémoires du 
Cotnte de Grammont font de tous les livres celui où 
le fonds le plus mince eft paré du ftile le plus gai , 
le plus vif, & le plus agréable. C'eft le modèle d'une 
converfation enjouée , plus que le modèle d'un livre. 
Son héros n'a guères d'autre rôle dans fes mémoires 
que celui de friponner fes amis au jeu , d'être volé 
par fon valet de chambre , & de dire quelques pré- 
tendus bons mots fur les avantures des autres. 

Hardouin (Jean) Jéfuite , profond dans Phiftoire 
& chimérique dans les fenttmens. // faut s y enqué- 
rir , dit Montagne , non quel eft le plus f avant ^ mais 
le mieux /avant. Hardouin pouffa la bizarrerie juf- 
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qu'à prétendre que V Enéide & les odes à' Horace ont 
été compofées par des moines du treizième fiécle : il 
veut qu'Enée foit Jbsus-Christ ; & Lalagé la maî- 
trefle d'Horace eft la Religion Chrétienne. Le même 
difcernement qui faifait voir au Père Hardouin le 
Meffie dans Enèe , lui découvrait des athées dans les 
Pères Tbomajftn , Quefnel , Mallebrancbe , dans ^r- 
«aw/rf , dans JY/f 0/? & Pafcal. Sa folie ôta à fa calom- 
nie toute fon atrocité ; mais tous ceux qui renouvel- 
lent cette accufation d'athéifme contre des fages , ne 
font pas toujours reconnus pour fous , & font fou- 
vent très dangereux. On a vu des hommes abufer 
de leur miniftère en employant ces armes contre let 
quelles il n'y a point de bouclier , pour perdre fans 
refTource des perfonnes refpe&ables auprès des Prin- 
ces trop peu inftruîts. 

Hecquet , Médecin , mit au jour en 1722 le fyf- 
tême raifonné de la Trituration , idée ingénieufe qui 
n'explique pas la manière dont fe fait la digeftion. 
Les autres médecins y ont joint le fuc gaftrique , & 
la chaleur des vifcères ; mais nul n'a pu découvrir 
le fecret de la nature qui fe cache dans toutes fes 
opérations. x 

Helvetius , fameux Médecin , qui a très bien 
écrit fur Pœconomie animale , & fur la fièvre : mort 
vers Tan 1750. 11 était père d'un vrai philofophe qui 
renonça à la place de Fermier-Général pour cultiver 
les lettres , & qui a /u le fort de plufieurs philofb- 
phes ; perfécuté pour un livre , & pour fa vertu. 

Henaut , counu par le fonnet de Y Avorton , par 
d'autres pièces , & qui aurait une très grande repu- 
tation ft les trois premiers chants de fa traduction 
de Lucrèce ,qui furent perdus , avaient paru & avaient 
été écrits comme ce qui nous eft refté du commen- 
cement de cet ouvrage. Mort en r682- Au refte la 
A poftérité ne le confondra pas avec un homme du même jb 
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nom & d'un mérite fupérieur , à qui nous devons la 
plus courte & la meilleure hiftoire de France , & 
peut-être la feule manière dont il faudra déformais 
écrire toutes les grandes hiftoires. Car la multipli- 
cité des faits & des écrits devient fi grande , qu'il 
faudra bientôt tout réduire aux extraits & aux dic- 
tionnaires. Mais il fera difficile d'imiter l'auteur de 
Y Abrégé chronologique , d'approfondir tant de chofes 
en paraiffant les effleurer. 

Henaut , Préfîdent aux Enquêtes du Parlement , 
Surintendant de la Maifon de la Reine , de l'Aca- 
démie Franqaife , né à Paris vers Tan 1686. Nous 
avons déjà parlé de fon livre utile de l'abrégé hifto- 
rique de la France. Les recherches pénibles qu'une 
telle étude doit avoir coûté ne l'ont pas empêché de 
facrifier aux grâces , & il a été du très petit nombre 
de favans qui ont joint aux travaux utiles les agré- 
mens de la fociété qui ne s'acquièrent point. Il- a été 
dans l'hiftoire ce que Fontcnelle a été dans la phi- 
lofophie. Il Pa rendue familière ; auffi lui avons-nous 
rendu comme à Fontenelle juftice de fon vivant 

HERBELOT ( Bartbelemi) né à Paris en 162s , le 
premier parmi les Français , qui connut bien les lan- 
gues & les hiftoires Orientales : peu célèbre d'abord 
dans fa patrie. Reçu par le Grand -Duc de Tofcane 
Ferdinand tl avec une diftinction qui apprit à la Fran- 
ce à connaître fon mérite. Rappelle enfuite & encou- 
ragé par Colbert , qui ^encourageait tout Sa Biblio- 
thèque Orientale eft auffi curieufe que profonde : mort 
en 1695. 

Hermant ( Godefroi) né à Beauvais en 1617. Il 
n'a fait que des ouvrages polémiques , qui s'anéantif- 
fent avec la difpute : mort en 1690. 

Hermant ( Jean) Auteur de l'hiftoire des Con- 

ciles 5 des ordres Religieux , des héréfies. Cette hif- ,1 

toire des héréfies ne vaut pas celle de Mr. Pluquet. JE 

& La § 

*& n* ■ inf i ni -Mtt Sfli 
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La Hire (Philippe) né à Paris en 1640 , fils d'un 
bon peintre. Il a été grand mathématicien , Se a beau* 
coup contribué à la femeufe Méridienne de France? 
more en 171 5. 

L'Hôpital {François Marquis de) né en i66t. 
Le premier qui ait écrit en Franoe fur le calcul in* 
venté par Newton , qu'il appella tes infiniment petits ; 
c'était alors un prodige: mort en 1704. 

D'HosiER (.Pierre) né à Marfeille en 1592 , filf 
d'un Avocat. Il fut le premier qui débrouilla le* gé* 
néalogies , & qui en fit une feience. Louis XII 1I9 
fit Gentilhommç fervant , Maître d'hôtel & Gentil» 
homme ordinaire de fa chambre. Louis 2ÇIV lui donna 
qn brevet de Conseiller d'Etat. De véritablement 
grands - hommes ont été bien moins récompénfés ; 
leurs travaux n'étaient pas fi néçeffairçs à Ja ?anitç 
humaine: mort en 1660, 

". DES HOULIÈRES ( Antoinette de la Garde ). Bç 
toutes les Dames Françaifes qui ont cultive h poe* 
fie , c'eft celle qui a le plus réufîî , puifque c'eft celle 
4ont on a retenu le plus de vers. C'eft dommage 
qu'elle fôjt l'auteur du mauvais fon.net cnrçreTad* 
mirable Phèdre de Racine. Ce fonhet ne fut bien 
reçu du public , que parce qu'il cc.ît fatyrique. N'eft* 
ce pas allez que les femmes foîent jalon fes en arrinurT 
faut-il encor qu'elles lefoient en belles-lettres ? Une 
femme fatyrique reiTemble à Midujè & à Scilfa , dgiig 
fceautçs çhangéçs çn, mpnftres : morte en 1694. 

HUET {Pierre-Daniel) né, à Caën en i6}Q. Sa» 
vant univerfei , & qui conferva la même ardeur pouf 
l'étude jufqu'à l'âge de quatre-vingt-onze ans, Ap* 
pelle auprès de la Reine Chyijline à Stockholm , il fut 
çnfuite yn des hommes illuftres «qui contribuèrent % 
l'éducation du Dauphin. Jamais Prince n'eut de pîu 

Siècle de louis XIV. Tom.l G 
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reUs maîtres. Hue* fe fit Prêtre k quarante ans ; il 
eut l'Evêché d'Avranches , qu'il abdiqua çnfuîte, pour 
fe livrer tout entier à l'étude dans la retraite. De 
tous fes livres le Commerce & la Navigation des An- 
ciens , & f origine des Romans , font le plus d'ufage- 
Ç$n Traité fur fa faiblejfe de Fefpit humain a fait 
bçaugoup de bruit , & a ppru démentir fa Dimonjbra* 
tjçn Evangelique: mort en 1721. 

jACaUELOT (Ifaac) né en Champagne en 1647. 
Caiviriifte , Pafteur à la Haye & enfuite à Berlin. Il a 
fait quelques ouvrages fur la Religion : mort en 1708. 

Jon (Gui) Confeiller au Châtelet , Secrétaire du 
Cardinal (Je Retz , a laiffé des mémoires , qui font à 
(eux du Cardinal ce qu'eft le domeftique au maître; 
jiais Q y a des particularités curieufes. 

Jouvency (Jofepb ) Jéfuite , ne' à Paris en 164}. 
CVft encor un homme qui a eu le mérite obfcur d'é- 
crire en Lutin aufli-bien qu'on le puifle de nos jours. 
Son livre de rutime difcendi 6f docendi eft un des meil- 
leurs qu'on ait en ce genre , & des moins connus depuis 
Qttmîiiim* Il publia en 17 10 à Rome une partie de 
Fniftoire de fon Ordre. Il l'écrivit en jéfuite & en hom- 
me qui était à Rome. Le Parlement de Paris , qui penfe 
tout différemment de Rome & des Jéfuites , condamna 
ce lrvre , dans lequel on juftifiait le Père Guignard 
condamné à être pendu par ce même Parlement pour 
l'afTalfinat commis fur la perfonne d'Henri I V par 
l'écolier Cbâtel. Il eft très vrai que Guignard n'était 
nullement complice , & qu'on le jugea à la rigueur: 
mais il n'eft pas moins vrai que cette rigueur était né- 
cefiaire dans ces tems malheureux , où une partie de 
l'Europe aveuglée par le plus horrible fanatifme re- 
gardait comme un afte de religion de poignarder le 
meilleur des Rois & le meilleur des hommes : mort 
en 1716. 
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LaBBK (PbiBppe) né à Bourges en 1607, Jt fuite, 
Il a rendu de grands fervices à l'hiftpire. On a dçltti 
foixante & feixe ouvrages ; mon en J1667. 1 1 

Le Laboureur (J^«) né à Montmprenci en i^ff f 
Gentilhomme fervant de Louis, X IK%& çnfims £$ 
Aumônier. Sa relation du voyage d^ «Bologne qp'il ffr 
avec Madame la Maréchale de Guibriant , la feule fenif 
ane qui ait jamais eu le titre & fait les fonçtfpns d'Am» 
baffedrice Plénipotentiaire , eft affez curienf^ Les eonu 
nientaires hiftoriques dont il a enrichi les mémoires df 
£aftelnau ont répandu beaucoup de jour fur l'hiftoirç 
«de France. Le mauvais ipoëme de Cbarlemqgw fi'çft 
pas de lui t .mais de fon frère; mort en 1675. 1 

I/AlVÉ ou LA.TNEZ ( Alexandre) né dans le Hainapfe 
en 1650. Po#te fingulier , dont on a recueilli un petit 
nombre de vers heureux. Un homme qui s'eft donn£la 

{eine de faire élever à grands frais un Parnaffe en 
ronze couvert de figures en "relief , de tous lespoetçs 
& niuficiens dont il $'eft avifé , a mis ce Laini au rang 
desnlus illuftres. Les feuls vers délicats qu'on ait dfc 
lui font ceux qu'il fit pour Madame de Martel : ' 
"- - \ .-''•- - * " ■ r: s n 

Le tendre Apelle un jour dans ees jeux fi vantas 

Qu'Athènes fur fes bords confacrait à Neptune, 
Vit au fortjr de l'onde éclater cent beautés ; 

Et prenant un trait de chacune , 
Il fit de fa Vénus le portrait immortel. 
Hélas ! s'il avait vu Padorajble Martel , . . 

il n'en aurait employé qu'une, , 

On ne fait pas que ces vers font une traduftion yn pey 
longue de ce beau morceau de Y4tioJif f 

KonaveàdatorreaHr*,ébeeoftei * , '* 

" Çbe tutti Je belUzte érmê in fri. >i ! 



mort en 1710. 
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Laine* , otf LéWRT ( Pierre) Conféifler d'Etat, 
natif de Dijon , attaché au grand Candi , a laffle des 
mémoires fur la guferré civile. Tous les mémoires de ce 
tems font éclaircis , & juftifiés les uns parles autres. Ils 
mettent la vérité de l'hiftoire dans le plus grand jour. 
Ceux de l Lainèi ont une anecdote très remarquable. 
Une Datne de qualité de Franche -Comté fe trouvant 
à Paris groffe de huit mois en 1664. , fon mari abfent 
tkpuis un an arrive ; elle craint qu'il ne la tue ; elle 
Vadrefle à Lainet fans le connaître. Celui-ci confulte 
l'Âmbâffadeur d'Efpagne ; tous deux imaginent de faire 
enfermer le nttri par lettre de cadiet à la Baftille jut 
qu'à ce que la femme (bit relevée de couche. Ils s'a- 
dreflent a la Reine. Le Roi en riant fait& (igné la lettre 
de cachet lui-même ; il fauve la vie de la femme & de 
t'en&nt; tnfuiteil demande pardon au ihari & lui fait 
ttnpréfent 



LAMBEKT (Anne-Tbirèfe de M ar guettât de Cour- 




qu'elle méritait d'avoir des amis. Le nombre des Dames * 
qui ont illuftré ce beau fiéele , eft une des grandes preu* 
ves de l'esprit humain. 

Le donne fon vtnutt in eccellenza 

Di ciafcwC artt ovt hannofofto cura. Arioft. 

morte à Paris en 175 j. 

Lami ( Bernard ) né au Mans en 1640 , de POra- 
toire. Savant dans plus d'un genre, tl compofa fes 
Elément df Mathématiques dans un voyage qu'il fit à 
pied de Grenoble à Paris : mort en 171 ç. 

Lancelot ( Claude ) né à Paris en 161 ç. Il eut part 
à des ouvrages très utiles , que firent les folitaires de 
Port-Royal pour l'éducation de la jeunette : mort en 
1695- 
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De tAfcR é y ( Tfyac ) n£ en Normandie en tSft; Sovl 
Hiflofre 4' Angleterre fut eftimée avant Celle ^lc Ràpi* 
de Tboiras ,• & (ch Zfi/ïo/r<? dttôiùt XIV m le fut pd 
mais : mort à Berlin en 1719. ' ' : .- ' 

; ' ■ . }...-. , , .'1 

Launai (Frangins) néàAhgèrêen 1612. Jurift&rk 
fuite & homme de lettres! Il fut le premier qui enfeigna 
le Droit Français à Paris : mort en 169JI ' ; u • • ^ 

Launoy ( J<fo») né en Normandie en 1603. Doc* 
teur eh Théologie. Savant laborieux & criti^ié'infcé- 
pide. Il détrompa de plufieurs erreurs * ft fàr tout" fuir 
des Saints , dont il nia l'exigence. On fait qu'an Coté 
dé 5t. Euftache difait : Je lui fais toujours de profonde* 
révérences , de peur qu'il ne nCète mon St. MuftaAel 
mort en 1678* 

Lainière ÇEufibe) né à Paris en 16^9 \ Avocat; 
Per forme n'a plus approfondi la Juritytûdenoe & l'orh 

Sine des loix. C'eft lui qui df efla le plan du recueil 
es ordonnances ; buvrage immenfe ., qui lignait le rè± 
gne de Louis KW. G'eft un monument de l' in ooftftsmcè 
des chofes humaines. Urt reOtfdl d'ordonnances n'eâ 
que l'hiftoirc des variation* : mort en jhi%. ■ * > < 
1 - ; ; 1 •• . ■ • :;' .;•: ;■ -i- ç . .r» 
Le Clerc ( Jfa») né à Genève en 1697 » mais ori- 
ginaire de Beau vais. -Il n'était pas ie feul ftvtnt dd fa 
famille , mais il était le pius favant Sa Biblietbèqmé 
tmiverjelie^ dans laquelle il imita IzRipéMèqne dit 
Lettres de Bayle eft fon meilleur ouvrage. Sqn plut 
grand mérite eft d'avoir alors approché de Bayle , qy'il 
a combattu fquvent. Il afceauçQûP plus écrit que «$ 
grand-homme ; mais il n'a pas çoWnuîcomme lui l'art de, 
plaire & d'infiruflrç,; <j[ui eft fi atr-$cffl*« de là Itiéncc: 1 
mort àAmftetdameà,i?j6, " , , a - 

Lemer Y ( îfiçolàs) aé à Rôtien en 1^4$ , fut le pre^ 
mier Chymifte raifonnable. & lepremitr qui ait donné| 
une Pharmacopée univerfeiïe : mortén i7rç. 

G ii j 
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i! 1e**4S* ( iirçrçtf^né fti îjeaùflfe en i6rfi. Pafteûf 
£rfvinifte à Berlin. Il contribua plus que perfonne à 
toépMidre les grâces & la force de la langue françaife 
aux extrémités de l'Allemagne. Son Hiftùiredu Concile 
de Confiance , bien faite & bien écrite , fera jufqu'à la 
âetnièrepçftcjçité tin témoignage du bien & du nvri qui 
Çeyvent réfulter de ces grandes aflemblées * & que do 
rein dés paflions , ,de l'intérêt & de la ôf uauté même , il 
fient enéot fortir de bonnes loi* : mort en 169a; 
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.. îJès Lj0&5 (jfOM)ûè à Pbiitoife en idi$. Oofteut 
4& Sorbonne , homme iînguliçr , auteur de plufieurs ou- 
Mages jp<&léro}ques> Il Voulut prouver , que les réjouif- 
fati«es a; Ja fête d 4 es Rois font des profanations , & que 
U ittpnd* allait. bicp&tfinir : mort en 1 700* 

Ï)È t'ïsiÉ ( Guiîlaufne) né à taris en lity 11 a 
ttfocmé la Géographie , flui aura longtems befoin d'ê- 
ttr jktf*ftionnée. C'eftîlwl qui a changé toute lapofi- 
tien de nfctise h^iîtffphèf e en jqngitudq. Il a enfeigné à 
tffinit XV. la Gcogrftpbie , & t n'a point fait de meilleur* 
eicre. Ce Monarque; a compçfé , après la mort de fon 
Hakr**Jta traité du tours d$ toupies fleuves. Guillau* 
toé de PlsJe.t&lt pteodet qui ait eu le titre de premier 
Géographe du ftoî : mort en 1726. 

1 :&fc LôtfÔ 'Ci&cf«*0 fté i Paris en irff $ , de l'Ctet* 
tohe. $*'mièVtbèqut bifioriqte de France eft d'une 

Elindt rfccherfche & d'ttne grande etilité , à quelques 
liQMptièsrmortenxJdt* 1 

^ $$ibfoj$ÙkjL i$ilaire-bnnàrd Baron de) né .en 
fiourgogpe fûid^^ljpoffédait. toutes les beautés dé 
hiaiignq (kç^quj} ;r mérite très rare en ce tems-là ; on 
a de lui des traduatons en jVers à\4>u*crêon ^Sapbo^ 
Ï!iûn & Mofcbut. Sa tragédie de Mtdie , quoîqu'inégaîe 
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tragédies d'après les poètes Grecs , A il les imita en 
ne mêlant point l'amour à ces fojets févéres & terri- 
bles ; mais auffi il les 'imita dans la prolixité des 
Jieux communs & dans le vuide d'a&ion & d'intrigue , 
& ne les égala point dans la beauté de l'éloctition qui 
fait le grand mérite des poètes. Il a compofé plofieurs 
autres tragédies dans le goût Grec ; mais il n'a donné 
au théâtre que Midie & EltQre : mort en 1727, 

LoNCUERUE ( louis du Four de) né à Charleville 
en 1652. Abbé du Jard. II favait, outre les langues 
favantes , toutes celles de l'Europe. Apprendre plu- 
fieurs langues médiocrement, c'eftle fruit du travail 
de quelques années ; parler purement 6c étoquemment 
la Tienne, c'eft le travail de toute la vie, 11 favait 
Fhiftoire univerfelle ; & on prétend qu'il, compofa 
de mémoire la defcrfptîon hiftoriqùe & géograpM» 
que de la France antienne & moderne : mort vefs 
Tan 1724* 

LottGUÊVÀL ( Jacqket) né èrf itfftr. Jéfiiife. IF a 
fait hait volumes de Fhiftoire de PEglife Gallicane , 
continuée par M Père Fonttnpty .mon eh 17 jç.- ; 

Loubéré (Shtion de : la) né à Touloufeen t6+t , 
& envoyé à Siam en 1677. On : à de lui des- mémoi- 
res de ce pays , meilleurs que fes foriftets & fes odes * : 
mort en 1729.' 

Mabillon ( Jean) né en Champagne en 16)2. Bé- 
HédidSn. C'dft tài, ^uï étant élfotyé âk mofltret le 
trtfôr de St. B^nfc, deataad* à quitter det emploi, 

{aire qu'il tftdtotdt fèis à tiHler kïfaMë atoc- kviritk 
t« fait ia pMfbifde* flWhtffcSes; (hlfert Pemployk 
à rechercher les Étteiferis tkré*; mort etf 1767. 
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nime. L'un drçeœfqbioDfr apprit les mathématiques 
maître. Profetfeur 4e Mathématique à Rome , où 
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Il y a toujours eu, depuis un Profeffeur Minime Fran* 
çais: mort à Touloufe en i6tf+ 

MaiiLeT ,Cdnful au grand Caire. On a de lui de* 
lettres inftru&ives fur l'Egypte , & des ouvrages ma- 
nu&rits d'une priilofophie hardie. 

MAlMfiôtjfcfc ( touh) Jéfuite, né eri itfio. 11 y * 
éncor quelques-unes de fes hiftoires qu'on ne lit 
J>as fans plaifir. Il eut d'abord trop de vogue , & 
on l'a trop négligé erifujte. Ce qui eft fingulier , c'eft 
6u*il fuftfbligé de. quitter les Jéfuites , pour avoir 
écrit en faveur au Clergé de France : mort a St. Viâor 
en 168& 

: ' MAltfAfctt ('François*) Préfident d'ÀurîllàC , né à 
Touloufe en 1654. On peut le compter parmi ceux 
qui ont annoncé le fiécle de Louis XIV. Il reftc 
de lui un affez grand nombe de vers heureux , pu- 
rement écrits. C'eft un des auteurs qui s'eft. plaint 
le plu; de la mauvaife fortune attachée aux talens» 
Il ignorait qye le fucccs d'un bon ouvrage eft la feule 
récompènfe digne d'un artifte ; que fi les Princes & 
les Miniftres veulent fa faire honneur en récompen- 
fant cette efpèce de méritq, il>y a .plus d'honneur 
encoi d'attendre ces faveurs (ans les demander ; & 
que fi un bon écrivain ambitionne la fortune , il doit» 
la faire foi -même* 

kieri- n*eft plus ôonnu que ton beau fonnet pour 
le Cardinal àc Richelieu ; & cette ;*éponf€ dure du 
Minjftre , ; ce ,mot cruel , rien, Le Préfident Mainard 
re.Mfé : enfin àJlurillac fit ce* vers, qui méritent au* 
tant d'ê$rc ftpuuiSr.que, fori fonnet ,.: ' t ' 




Parvotr^hnmetîr le monde eft gouverné » 
Vds volontés knt le cabne & ltoage* . 
Vous V4^ri&£de rat vtirtonluté "' 
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Loin de la Cour dan* mon petit tnlnage : 
Mais » n'eft-ce rien que d'être tout à foi , 
De n'avoir point le fardeau d'un emploi , 
D'avoir dompté la crainte & l'efpérancc ? 
Ah ! fi le Ciel , qui me traite fi bien , 
Avait pitié de vous & de la France , 
Votre bonheur ferait égal au mien. 

Depuis la mort du Cardinal, il dit dans d'autres 
Vers que le tyran eft mort , & qu'il n'en eft pas plus 
heureux. Si le Cardinal lui avait fait du bien, ce Mi- 
niftre eût été un Dieu pour lui. Il n'eft un tyran que 
parce qu'il ne lui donna rien. C'eft trop reffembler à ces 
mendians qui appellent les paflans Monseigneur , & 

Iqui les maudiffent s'ils n'en reçoivent point d'aumône. 
Les vêts de Mainard étaient fort beaux. Il eût été 
plus beau de paffer fa vie fans demander & fans mur* 
murer. L'épitaphe qu'il fit pour lui-même eft dons la 
^ bouche de tout le monde. 

Las d'efpérer & de me plaindre 
Des Mufes , des Grands & du fort , 
C'eft ici que j'attends la mort , 
Sans la délirer ni la craindre. 

Les deux derniers vers font la traduâion de cet an- 
cien vers Latin , 

Summum neç metuas item nec çftet. 

La plupart des beaux vers de morale font des tra- 
ductions. Il eft bien commun de ne pas défirer la 
niort; il eft bien rare de ne la pas craindre ;'& il eût 
été grand de ne pas feulement fonger s'il y a des Grands 
au monde. 

MAINTENON ( Françoife à\Aubigni^ Scarron , Mar- 
quife de). Elle eft auteur comme Madame de Sévi. 
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E*é y parce qu'on a imprimé fes lettres après fa mort, 
es unes & les autres font écrites avec beaucoup d'et 
prit , mais avec un efprit différent. Le cœur & l'i- 
magination ont di&é celles de Madame de Sevigné $ 
elles ont plus de gayeté , plus de liberté : celles de 
Madame de Maintenon font plus contraintes : il fem- 
ble qu'elle ait toujours prévu qu'elles feraient un jour 
publiques. Madame de Sevigni en écrivant à fa fille 
n'écrivait que pour fa fille. On trouve quelques anec- 
dotes dans les unes & dans les autres. On voit par 
celles de Madame de Maintenon, qu'elle avait époufé 
Louis XIV, qu'elle influait dans les affaires d'Etat , 
mais qu'elle ne les gouvernait pas ; qu'elle ne prefla 
point h révocation de l'Edit de Nantes , & fes fuites , 
mai*9 qu'elle ne s'y oppofa point ; qu'elle prit le parti 
des Moliniftes, parce que Louis XIV l'avait pris, & 
«pi'cnfuite elle s'attacha à ce oarti ; que Louis XIV fax 
la fin de fa vie portait des reliques ; & beaucoup d'au- 
tres particularités. Mais les connaiflances qu'on peut 
puifer dans ce recueil font trop achetées par la quan- 
tité de lettres inutiles 'qu'il renferme; défaut com- 
mun à tous ces recueils. Si on imprimait que l'u- 
tile , il y aurait cent fois moins de livres : mort à St. 
Cyr en 1719. 

Un nommé La Beaumelle , qui a été précepteur à 
Genève , a fait imprimer des mémoires de Maintewm 
remplis de faufletés. 

Malezieux (Nicolas) né à Paris en- i6$o. Les 
Siemens de Géométrie du Duc de Bourgogne, font les 
leçons qu'il donna k ce Prince. Il fe fit une repu- ' 
fcatibn par fa* profonde littérature. Madame la Du» 
çheffe dix Maine fit fa fortune : mort en 1727. 

Mallebranche CNicolas) né à Paris en 16)8, 
de L'Oratoire. L'un des plus profonds méditatifs qui 
ayent jamais écrit. Anime de cette imagination forte 
qui fait plus de difciples que lia vérité , il en eut de 
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Ion tems. Il y avait des Mallebrancbiftes. 11 a montré 
admirablement les erreurs des fens & de l'imagination ; 
& quand il a voulu fonder la nature de Pâme , il s'eft 
perdu dans cet abime comme les autres. Il eft, ainfi 
que DeJ cartes , un grand- homme avec lequel on ap- 
prend bien peu de chofe : mort en 171 ç. 

Malle ville ( Claude de ) l'un des premiers Aca- 
démiciens. Le feul fonnet de la belle matineufe en 
fit un homme célèbre. On ne parlerait pas aujour- 
d'hui d'un tel ouvrage: mais le bon en tout genre 
était alors auffi rare qu'il eft devenu commun depuis; 
mort en 164?. 

De Marc A {Pierre) né en 1594. Étant veuf 
& ayant plufieurs enfans.il entra dans l'Eglife & 
fut nommé à l'Archevêché de Paris. Son livre de la 
Concorde de l'Empire & du Sacerdoce eft eftimé : mort 
en 1662. _ ^. L ■ 

Dé MaHOILES ( Michel) né en Touraine en 1600 , 
fils du célèbre Claude de Marelles Capitaine des Cent- 
Suiffes , connu par fon combat fingulier à la tête de 
l'armée de Henri IV contre Marivaux, Michel ', Abbé 
de Villeloin , compofa foixante-neuf ouvrages , dont 
plufieurs étaient des traductions très utiles dans leur 
tems : mort en i6%i. e 

LA MAtlfit ( Nicolas) né à Paris en 1641. Corn* 
ttiiffaire au Châtelet* Il a fait un ouvrage qw était de 
fon reffort , PHifloire de la Police. Il n'eft bon que 

Jour les PariÊcns , & meilleur à confuker qvïk lire. 
I eut pour récompçnfe une part fur le produit de te 
comédie > dont il ne jouît jamais ; il aurait autant 
valu aiTigner *ux comédiens une penfion fur les gagée 
du Guet; 



Du M AttSÂlS. Pèrfonne n'a connu mieux que lui 
ta roéfcaphyfique de la Grammaire; perfonne n'a plus 
approfondi les principes des langues/. Son livre des 
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-Trùfes eft devenu infenfiblement néceflaire, ft tout 
ce qu'il a écrit fur la Grammaire mérité d'être étudié. 
Il y a dans le grand dictionnaire encyclopédique beau- 
coup d'articles de lut qui font d'une grande utilité. 
Il était du nombre de ces philofophes obfcurs dont 
Paris eft plein , qui jugent fainement de tout , qui 
vivent entr'eux dans la paix & dans la communica- 
tion de la raifon, ignorés des Grands , & très redou- 
tés de ces charlatans en tout genre qui veulent domi- 
ner fur les efprits. La foule de ces hommes fages 
eft une fuite de refprit du ficelé : mort très âgé 
en I7S5- 

Marsollier (Jacques) né à Paris en 1657- Cha- 
noine régulier de Ste. Geneviève. Connu par plufieurs 
iliftoires bien écrites : mort en 1724. 

MarTIGNAC (Etienne) né en ifo8. Le premier 
qui donna une tradu&ion fupportable en profç de 
Virgile r d'Horace » , &c. Je doute qu'on les traduife 
jamais heureufement en vers. Ce ne ferait pas aflez 
d'avoir leur génie : la différence des langues eft un 
obftacle prefque invincible : mort en 1698. 

Mascaron ( Jules ) de Marfeille , né en 1654. 
Evêque de Tulles & puis d'Agen. Ses oraifons funè- 
bres balancèrent d'abord celles de Bojfuet ,• mais au- 
jourd'hui elles ne fervent qu'à faire voir Combien 
Bojfuet était un grand -homme ;mort en 1705. 

Massîixon, ne en Provence en t66\ , de l'Ora. 
tôire. Evêque de Clermont Le prédicateur qui a le 
mieux connu le monde ; plus fleuri que BaurdaJouel 
plus, agréable, & dont l'éloquence fent l'honlme dé 
Cour , l'Académicien & l'homme d'efprit ; de plus 
philofophe modéré & tolérant : mort en 1742. . 

Maucroix ( François ) né à Noyon en 161 9. Hit 
twitftv poète & littérateur : mort en 1708. 
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MÉNAGE ( Gilles ) d'Angers , né en 161;. Il i 
prouvé , qu'il cft plus aifé de (aire des vers en Ita- 
lien qu'en Français. Ses vers Italiens font eftimés mê- 
me en Italien ; & notre langue doit beaucoup à (es 
recherches. Il était favant en plus d'un genre : mort 
en 1692. La Mowioye ? fort augmenté , & redtifié. 
le Ménagiana. 

MÉNÉTRIER ( Claude -François) né en 16} 1 , a 
beaucoup fervi à la feience du Blafon , des emblèmes 
& des devifes; mort en 1705. 

Meri {Jean) né enBerri en 164c , l'un de ceux 
qui ont le plus illuftré la Chirurgie. Il a laifle des 
obfervations utiles : mort en 1722. 

^ MÉZERAI ( François ) né à Argentan en Norman» 
die en 1610. Son Hiftoire de France eft très connue ; 
fes autres écrits le font moins. Il perdit fes penfions, 
pour avoir dit ce qu'il croyait , la vérité. D'ailleurs 
plus hardi qu'eXaâ , & inégal dans fon ftile : mort 
en 1683. 

MlMEURES (le Marquis de) Menin de Monseigneur 
fils de Louis ?£lV. On a de lui quelques morceaux 
de poëltes qui ne font pas inférieures à celles de Ra- 
can & de Mainard. Mais comme ils vinrent dans un 
tems où le bon était très rare , & le Marquis de Mi- 
neures dans un tems où l'art était perfectionné , ils 
eurent beaucoup de réputation , & à peine fut- if con- 
nu. Son Ode à Vénus imitée ^Horace n'eft pas indiw 
gne de l'original. 

LE Moine ( Pierre ) Jéfuité , né en 1602, Sa dévo- 
tion aifée le rendit ridicule. Mais il eût pu fe faire 
un grand nom par fa Louijtade. Il avait une prodi- 
gieufe imagination. Pourquoi donc ne réuffit - il pas ? 
ç'eft qu'il n'avait ni goût ni connaiflance du génie de 
fa langue , ni des amis févères ; mort en 1671. 
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MoU&to&Jean~Bap$i/h ) né à Paris en 1*20. 
Le meilleur'tlés poètes comiques de toutes les nations. 
Cet article a' engagé à relire les poètes comiques de 
l'antiquité. Il faut avouer , que fi on compare l'art & 
la régularité de notre théâtre avec ces fcènes décou* 
fues des anciens , ces intrigues faibles , cet ufege grof* 
fier défaire annoncer par des a£teurs,dans des mo- 
nologues froids & (ans vraifemblance , ce qu'ils ont 
fait & Ce qu'ils veulent faire; il faut avouer , dis- je , que 
Molière a tiré la comédie du chaos , ainfi que Cor. 
mille en a tiré la tragédie ; & que le» Français ont été 
fupérieurs en ce point à tous les peuples de la terre» 
Moliirt avait d'ailleurs une autre forte de mérite que 
ni Corneille , ni Racine , ni Boileau , ni La Fontaine 
n'avaient pas. Il était philofophe , & il l'était dan» 
la théorie & dans la pratique. C'eft à ce philofophe 
que l'Archevêque de Paris Hurlai , fi décrié pour fes 
mœurs , refufa les vains honneurs de la fépulture : 
il falut que. le Roi engageât ce Prélat à fouffrir que 
Molière fbt enterré fecrettement dans le cimetière de 
la petite chapelle de St, Jofeph fauxbourg Montmar- 
tre: mort en 1673. 

On s'eft piqué à Penvi dans quelques dfâionnafres 
nouveaux de décrier les vers de Molière en faveur 
de fa profe , fur la parole de l'Archevêque de Cam- 
brai Finekm , qui femble en effet donner la préfé» 
rence à la profe de ce grand comique , & qui avait 
fies raifons pour n'aimer que la profe poétique ; mais 
Boileau ne penfait pas ainfi. Il f ut convenir qu'à 

Juelques négligences près , négligences que la corné* 
ie tolère , Molière eft plein de vers admirables qui 
s'impriment facilement d ins la mémoire. Le Afifan* 
trope i les Femmes favantes , le Tartuffe Font écrits 
Comme les fatyres de BoVeau. V Âmpbitrion eil un 
recueil 'd*épign«mmes & de madrigaux faits :«vec un 
art qu'on n'a point imité depuis. La bonne poçfiè eftà 
ht bonne profe ce que h danfe eft à une (impie demar* 
che noble , ce que la mufique eft au récit ordinaire f 
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ce que les çouleurr d'un tableau font à des dcffeins 
au crayon. De - là vient que les Grecs & les Romaine 
n'ont jemaU eu de comédie en profe. 

Mongaut (l'Abbé ). La meilleure traduction qu'on 
ait faite des lettres de Cicèron eft de lui. Elle eft ea* 
richie de notes judicieufes & utiles. 11 avait été Pré* 
cepteur du fils du Duc à! Orléans Régent du Royaume» 

Monnoyk ( Bernard la ) né à Dijon en 1(41 , ex» 
cellent Littérateur. 11 fut le premier qui remporta le prix 
de poëfie à l'Académie Franc ufe ; & même fon poë- 
itic du Duel aboli qui remporta ce prix , eft à peu 
de chofe près un des meilleurs ouvrages de poëfie 
qu'on ait faits en France : mort en 1732. Je ne fais 
pourquoi le Doâeur de Sorbonne L'Avocat dans fon 
dictionnaire dit , que les Noëls de la Monnoye en 
patois Bourguignon , font ce qu'il a fait de mieux. 
Eft -ce parce que la Sorbonne qui ne fait pas le patois 
Bourguignon , a fait un décret contre ce livre fans 
f entendre ? 

• Montesquieu ( Charles ) Préfident au Parlement 
de Bordeaux , né en 1689 1 donna à Tige de trente- 
deux ans les Lettres Fer fanes , ouvrage de plaifan* 
terie plein de traits qui annoncent un efprit plus foli- 
de que fon livre. C'eft une imitation du Siamois de 
Duftini & de YEfpion Turc ,• mais imitation qui fait 
voir comment ces originaux devaient être écrits. Ces 
ouvrages d'ordinaire ne réunifient qu'à la faveur de 
Pair étranger ; on met avec fuccès dans la bouche d'un 
Afiatique la fatyre de notre pays, qui ferait bien moine 
accueillie dans la bouche d'un compatriote ; ce qui eft 
commun par foi -même devient alors fingulîer. Le 

fénie qui régne dans les Lettres Perfanes ouvrit au 
réfident de Montesquieu les portes de l'Académie 
?ranqaife , quoique l'Académie fût maltraitée dans fon 
livre ; mais en même tems la liberté avec laquelle il 
parle du Gouvernement , & des abus de la Religion, 
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lui attira une exclufion de la part du Cardinal de 
Fleuri. Il prit un tour très adroit pour mettre le Mi- 
niftre dans fes intérêts ; il fit faire en peu de jours 
une nouvelle édition de fon livre, dans laquelle on 
retrancha , ou on adoucit , tout ce qui pouvait être . 
condamné par un Cardinal & par un Miniftre. Mon- 
iteur de Montefquieu porta lui-même l'ouvrage au Car- 
dinal , qui ne Huit guères , & qui en lut une partie. Cet 
air de confiance foutenu par un emprcffernent de quel- 
ques perfonnes de crédit , ramena le Cardinal ; fc 
Montefquieu entra dans l' Académie. 

Il donna enfuite le Traité fur la grandeur &f la 
décadence des Romains $ matière ufée , qu'il rendit 
neuve par des réflexions très fines , & des peintures 
très fortes : c'eft une hiftoire politique de l'Empire 
Romain. Enfin , on vit paraître fon Efprit des Loix, 
On a trouvé dans ce livre beaucoup plus de génie 
que dans Grotius , # dans Puffendorf. On fe fait 
quelque violence pour lire ces auteurs ; on lit YEf, 
prit des Loix autant pour fon plaifir que pour fon 
inftruétion. Ce livre eft écrit avec autant de liberté 
que les Lettres Pèrfanes ,• & cette liberté n'a pas peu 
fervi au fuccès : elle lui attira des ennemis , qui aug- 
mentèrent fa réputation , par la haine qu'ils infpi- 
raient contr'eux : ce font ces hommes nourris dans 
les radions obfcures des querelles eccléfiafiiques , qui 
regardent leurs opinions comme facrées , & ceux qui 
les méprifent comme frcrilèges. Us écrivirent violern* 
ment contre le Préfident de Montefquieu, ,• ils enga- 
gèrent la Sorbonne à examiner fon livre ; mais le 
mépris dont ils furent couverts arrêta la Sorbonne. 
Le principal mérite de Y Efprit des Loix eft , l'amour 
des loix qui régne dans cet ouvrage : & cet amour 
des loix eft fondé fur l'amour du genre-humain. Ce 
qu'il y a de plus fingulier , c'eft que l'éloge qu'il fait 
du Gouvernement Anglais eft ce qui a plu davan? 
tage en France. La vive & piquante ironie qu'on y 
trouve contre l'Inquifition , a charmé tout le monde f 
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hors les Inquifitçurs ; fes réflexions prefque toujours 
profondes font appuyées d'exemples tirés de l'hiftoir* 
de toutes les nations. Il eft vrai qu'on lui a reproché 
de prendre trop fouvent fes exemples daris de petites 
Dations fauvagea & prefquc inconnuep , fur les réfc^ 
tions trop fufpectes des voyageurs. Il ne» cite pas 
toujours avec beaucoup d'exactitude ; il fait dire , par 
exemple, à Fauteur du Tejiament politique attribué au 
Cardinal de Richelieu , que s'il fe trouve dans le peifr 
pie quelque malheureux botmête homme , Une faut pas 
s'en fervir. , Le Teftament politique dit feulement à. 
l'endroit cité, qu'il vaut mieux \t fervir dés hommes 
riches & bien élevés , parce qu'ils font moins corrup- 
tibles. Montefquïeu s'eft. trompé dans toutes fes au- 
tres citations , jufqu'à dire que François l*r 4 (qui. 
n'était pas né torique Cbrijlopbe Colomb découvrir 
l'Amérique) avait refufé les offres de Cbriftophe Cw 
lomb.. Le {défaut continuel de méthode dans cet ou- 
vrage , la fingulière affectation de ne mettre fouvent 
que trois ou quatre lignes dans "un chapitre , & en- 
cor de ne faire de ces quatre lignes qu'une plaifaibo 
terie , ont indifpofé beaucoup de lecteurs ; on fc'eft 
plaint de trouver trop fouvent des faillies où l'on 
attendait des .taj/buncmens ; on a, reproché à l'auteur 
d'avoir donné trop d'idées douteufes.pour des idées, 
certaines ; mais s'il n'inftruit pas toujours fon lecteur , 
il le fait toujours peofer ; & c'eft ta un vès 'grand mé- 
rite. . Ses exprefôons vives & jngénieufes dans le£i 
quelles on retrouve l'imagination de Montagne fon 
compatriote , ont contribué furtout à la grande ré* 
putation de l*Efprjt des Loi* * les rftêmes chofe* di- 
tes par un homme (avant , & mémej>lus favantquc, 
lui, nWaient pas été lues. Enfin jl n'y a guères 
d'ouvrages oji il y ait plus d'efprit , plu» d'idées pro*, 
fondes y plu$ 4e chofes hardies; i & où l*on trouve plus 
a s'inftruire , (oit en. approuvant fes opinions * foil| 
en les combattant. On doit le mettre au rang des 
livxes originaux, qui ont illuftréle fiécle de Louis 1 
XIV \ & qui n'ont aucun module dans l'antiquité. J& 
1 Siècle de LowsXlï. Tom. X f H -3 
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Il eft mort en 175 s en philofophe comme il avait 
reçu. 

MOKTFAUCON (.Bernard) né en i6çç. Bénédic- 
tin. L'on des plus favans antiquaires de l'Europe 7 
mort en 1741. 

MoNTPENSiER ( Ame -Marie- Louife d'Orléai») 
connue fous le nom de Mademoifelle , mie de Gajtott 
d'Orléans , née à Paris en 1627. Ses Mémoires font 
plus d'une femme occupée d'elle , que d'une Prin-* 
cefle témoin de grands evénemens ; mais il s'y trouva 
des chofts très curieufes : on a auffi quelques petits 
romans d'elle qu'on ne lit guères. Les princes dans 
leurs écrits font au «rang des autres hommes. Si Ale- 
xandre & Simramis avaient fait des ouvrages en- 
nuieux , ils feraient négligés. On trouve plus aifémenf . 
des courtifàns que des lefteurs : morte en 1693. 



MoNTRiuiL {Matthieu de) l'un de ces écrivains 
agréables & faciles , dont le fiécle de Louis XIV a' 
produit un grand nombre, & qui n'ont pas lâiffé de 
réuflir dans le genre médiocre. Il y a peu de vrais 4 
génies ; mais l'efprit du tems & l'imitation ont Eût 
beaucoup d'auteurs agréables. 

MoftéRl (Louis) né en Provence en 164$. On 
ne s'attendait pas que l'auteur du Pays à? amour , & 
le tradudeur de Rodrigue* , entreprit dans fa jeunette 
le. premier diétiontiaire de faits , qu'on eût eneor vu. 
Ce grand travail lui coûta la vie. L'ouvrage réformé 
& très augmenté porte eneor fon nom , 4 n'eft plus 
dé lui. C'eft une ville nouvelle bâtie fur lé pian an- 
cien. Trop de généalogies fufpedtes ont fait tort fur- 
tout à cet ouvrage fi utile: mort en 1680. On a fait 
des fupplémens remplis d'erreurs. 

MoRIN ( MhbeLJean-BaptiJie)nt en Beaujolois en 
158 j. Médecin , mathématicien , & par les préjuger 
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ftIpKi|i ( /i?a» ) né à Blpi$ «> i<oi , Jrçs fayant dafis 
Us fcngups Oriental^ $ tfW kfflltoW : *wit a' 
l'Oratoire en j$f£. - ^ ■ 

JVlpRiN iSimm) né M NenaaiuJteen t4*). Q* 
t parjç ici de lui , que pour dépUrsr fe fatale folfe 
celle de Saint - S&r (in -Déficits fpa ftpw&teur» 
4w§tJfarlw fut un fanatique , qui ta fténonqa un atH 
tre. jgforft , qui ne mettait qu* Us pfttôfcs-tfiaifpM « 
6*t brûlé vif e» j$6j , avant qii^UpbMpphic eût 
%it afTçz 4ç progrès pour etppéçher ics favans 44 dojp* 
TOftftr 9 & les juge? d'être fi cm*lv . ? 

LaMotte-Houdart {Antoine) né à Paris en 
IJJ5I& ? célèbre par fa tragédie d'2p*' 4f Cafirv * l'une 
gjçy plus htéreflVntes qui foîent reftée* au théâtre, 
P9.r 4Ç ^ès jolis opéra , & furtqut par quelques odes 
qui lui firent d'abord une grande réputation ; il y a 
pî-çfque autant 4? chofes que de vers» ileftphîlbrp- 
pfae & poëte^ Sa profe eft encor très eftimée. I! tjt' 
les difeours du Marquis de Mimnr & du Cardinal 
Du Sois lorfqu'ils furent reçus à l'Académie Françai- 
se \ le manifefte de la guerre de 171g ; le difeours que 
prononça le Cardinal de tencin au petit Concile d'Em* 
Brun. Ce fait eft mémorable : un Archevêque condamne 
un Evêque , & c'eft un auteur d'opéra 8 de comédie» 
qui fait le fermon de l'Archevêque, tl avait beau- 
coup (Famts, c*eft-à-dire qu'il y avait beaucoup de 
gens qui fe phifaîent dans fa focïété. Je l'ai vu moût 
tit ftns qu'ii eût performe auprès de fon lit en i?îî. 
I/Abbé Trxùttt dit qu'il y avait du monde ; apparem- 
ment il y vint à: d'autres heures que mot. 

L'intérêt féal 4é fe vérité oblige à paffer ici les bo* 
nés ordinaires d«0W articles, - 
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• Cet homme de mœurs' fi douces , & de qui jamais' 
^étfotitie h'etttà fe plaindre , a été aceufé après fa 
mort, prefque juridiquement d'un crime énorme , d'a- 
voir, compofé les horribles couplets qui perdirent Rouf» 
fian en 1710 i & Ravoir conduit plufieurs années, 
tfoute là : manoeuvre- qui fit condamner un innocent 
Cette aceufation a d'autant plus de poids qu'elle efr 
faite par un homme très inftruit de cette affaire ..,.& 
ftfté éèrh\nfc"une efpèce de teftament de mort. N. 
Btindih Procufeur-Général des Tréforiers de France , : 
eh mourant en 1792 , laiffe un mémoire très circonk 
taheié dans lequel il charge après plus de quarante 
années la Motte -Houdart de l'Académie Franqaife , 
Jofepb Saurïn de l'Académie des Sciences , & Mata- 
fèdte marchand bijoutier , d'avoir ourdi toute cette 
trame , & le Châtelet & le Parlement d'avoir rendu 
confécutivement les jugemens les plus injuftes. 

J i°. Sî 3K Bûhtdin était en effet, perfuadé de l'ini 
noce ne e de Mmtffeuu t ppurquoï tant tarder à.la faire 
connaître ? pourquoi ne la pas manifèfter au moins; 
îmmédïatetneiit après là mort de fes ennemis ? pour* 
quoi ne pas donner ce mémoire écrit il y à plus de; 
.^îngt années ? .. q 

. 2°. Qui rië,yojt clairement que le mémoire de Boin- 
àin eft un libellé diffamatoire , & que cet homme haït 
(ait également tous ceux dont il parle dans cette dé-; 
nonciation farté à la poftérité ? 

5 °. Il commence par des faits dont on connaît toute 
la fauffeté. II! prétend que le Comte de 2forif.,.&.2k 
Milon. Secrétaire du Régent, étaient les àflbciés dé 

[Malafaire, petit marchand jouaîliier. Tous ceux qui 
les ont fréquentés lèvent que c'eft une infigne calom* 
nie; enfuite il confond K la Faye Secrétaire du 
Cabinet do; Roi avec Ton frèret 1$ [Capitaine aux 

• Gardes. Enfin comment peùt-on imputer à un jouait 
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lier d'avoir eu part £ toute çetto manoeuvre des cou» 
flets ? " ■{ 

4». Boindin prétend que ce jouaillier & SaurïnU 
géomètre s'unirent avec la Motte pour empêcher. Rouf* 
feau d'obtenir la penfion de Boileau qui vivait encor 
en 17 10. Serait-il poflible que trois perfonnes de pro- 
fefllons fi. différentes fe fuffent unies & euflent mé- 
dité enfemble une manœuvre fi réfléchie , fi infâme & 
fi difficile , pour priver un citoyen alors obfcur d'une 
penfion qui ne vaquait pas , que Roujfeau* n'aurait pas 
eue, & à laquelle aucun de ces trois affodés ne pou- 
vait prétendre ? 

ç°. Après être convenu que Roujfeau avait fait les 
cinq premiers couplets fuivis de ceux qui lui attirè- 
rent fa difgrace , il fait tomber fur la Motte-Houdart 
le foupqon d'une douzaine d'autres dans le même 
goût ; & pour unique preuve de cette aceufafion , il 
dit que ces douze couplets contre une douzaine de 
perfonnes qui devaient s'affemblér chez N. de Vil* 
tiers , furent apportés par la Motte-Houdart lui-même 
chez le Sr. de Villiers , une heure après que Roujfeau 
avait été informé que les intéreffés devaient s'affem- 
blér dans cette raaifon. Or , dit-il ? Roujfeau n'avait 
pu en une heure de tems compofer & tranferire ces 
vers diffamatoires. C'eft la Motte qui les apporta , donc 
la Motte en eft l'auteur. Au contraire , c'eft , ce me 
femble , parce qu'il a la bonne foi de les apporter , 
qu'il ne doit pas être foupqoiwé de la fcéJérateffe de 
les avoir faits. On les a jettes à fa porte , ainfi qu'à 
la porte de quelques autres particuliers. Il a ouvert 
le paquet , il y a trouvé des injures atroces contre 
tous fes amis , & contre lui-même ; il vient en rendre 
compte ; rien n'a plus l'air de l'innocence. 



6°. Ceux o.ui s'intéreffent à l'hiftoire de ce myftère 

â d'iniquité doivent Javoir , que l'on s'aflemblait depuis, 
un mois chez N. de VUliers , # que ceux qui s'y affem* 
H Hj 
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thiertt étalent front h plupart tés irréirre* que Koa/t 
yèo« avait déjà outragés dans cinq couplets qu'il avait 
imprudemment, récités à quelques perfonnes. Le pre- 
mier même de ces 88uié nouveaux couplets marquait 
afltt àbt lés intéteftës s^ffemHaient tantôt au c&ffé, 
ttmflt àkï VSlMs. 

Sots âflemblès chei dé Villiers , 

PaVmi les fols troupe délite , 

D'un vil caffé dignes piliers , 

Craignez U foreur qui m'irrite. 

Je vais vous pourfuivre en tous lietax f 

Vous noircir , vous rendre odieux : 

Jb Veux que partout on vous charité* • 

Vous percer & rire à vos yeux 

Êft une douceur qui m'enchante. 

7°. Il eft très feux aue les fcinq premiers couplets 
Reconnus pour être de Koujfeau ne fiflent qu'effleurer 
le ridicule de cinq ou fix particuliers , comme le dit 
le mémoire. On y voit les mêmes horreurs que clans 
les autres. 

Qne le bourreau par foh valet 
£afle un jour ferrer lellffle't 
De Berrin & de ïa fequelle s 
Que Fecoiir qui fait le ballet 
Ait le tfouet au pied de l'échelle. 

Ceft të le ftilè de ces dnq premiers couplets avoués 
par Roîiffeatt. Certainement ce n'eft pas là de la fine 
plaifonterie. G*eft le même itile de tous les couplets 
qui fuivirenti 

8*. Quant aux derniers cotrpkts fur le mérhe air % 
qui furent eh 1710 la matière dû procès intenté à 
Saurîn de l'Académie des Sciences , le mémoire ne 
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dit rien que ce que les pièces du procès ont appris 
depuis longtems. Il prétend feulement que le malheur 
reux qui fut condamné au banniflement pour avoir 
été fuborné par Roujfeau , devait être condamné aux 
galères , fi en effet il avait été faux témoin. C'eft en 
quoi le Sr. Boindin fe trompe ; car en premier lieu il 
eût été d'une injuftice ridicule de condamner aux 
galères le fuborné , quand on ne décernait que (a 
peine du banniffement au fuborneur : en fécond lieu 
ce malheureux ne s'était pas porté aceufateur contre 
Saurin. Il n'avait pu être entièrement fuborné* Il 
avait fait plufieurs déclarations contradictoires , & la 
nature de fa faute , & la faibleffe de fon efprit ne 
comportaient pas une peine exemplaire, 

9°. N. Boindin fait entendre expreffément dans 
fon mémoire , que la maifon de Noailles & les Jéfui- 
tes Servirent à perdre Roujfeau dans cette affaire , & 
que Saurin fit agir le crédit & la faveur. Je fais avec 
certitude , & plufieurs perfonnes vivantes encor le 
favent comme moi , que ni la maifon de Noait/es ni 
les Jéfùites ne fellicitèrent. La faveur fut d'abord 
totfté entière pour Roujfeau $ car quoique le cri pu- 
blic s'élevât Contre lui , il avait gagné deux Secré- 
taire* d'Etat , Monfieur de Pontcbartrain & Monfieur 
Voifih , que ce cri public n'épouvantait pas. Ce fut 
fur leurs ordres en forme de folHcitations que le Lieu* 
tenaat-Crfmîffeî le Comte décréta & emprifonna Sau- 
rin , l'interrogea , le confronta , le récolla , le tout 
en moirts de vingt- quatre heures , par une procé- 
dure précipitée. Le Chancelier réprimanda le Lieu» 
tenant - Crknintl fur cette procédure violente &" 
inufitéc. 

Quant aux Jéfùites , il eft fi feux qu'ils fe fuffent dé- 
clarés contre Roujfeaii , qu'immédiatement après la 
fentence contradï&Oirô du Châtelet , par laquelle il fut 
unanimement condamné , il fit unie retraite au Noviciat 
2k des Jéfùites , fous la direction du Père Sanadon , dans 
& H iiij 



Digitized by 



Google 



««g*»» 



{ 



120 



E'c r i Va in 



» 



le te'ms qu'il appellait au Parlement. Cette retraite chez 
les Jéfuites prouve deux cbofes ; la première , qu'ils 
n'étaient pas fes ennemis ; la féconde \ qu'il voulait 
ôppofer les pratiques de la Religion aux accufarions de 
libertinage que d'ailleurs on lui fufcitait. Il avait déjà 
fait Tes meilleurs Pfeaumes , en même tems que fes épi- 
grammes licenciëufes qu'il appellait les g/oria patri de 
fes Ffeaumes , & Dancbet lui avait adreffé ces vers : 

A te mafquer habile y i * 

Traduis tour-à-tour 
Pétrone à la ville , 
David à la Cour , &c. 

Il ne ferait donc pas étonnant qu'ayant pris le manteau 
de la Religion , comme tant d'autres , tandis qu'if por- 
tait celui de cynique , il eût depuis confervé le premier 
qui lui était devenu abfolument néceiTaire. On ne 
veut tirer aucune conféquence de cette indu&ion ; il 
n'y a que Dieu qui connaiflb le cœur de l'homme. 

. io Q . Il eft important d'obferver que pendant plus de 
trente années que laMotte-Houdart^ Saurin 8c Mala- 
faire ont furvécu à ce procès , aucun d'eux n'aétéfoup- 
çonné ni de la moindre mau vaife manœuvre , ni de la plus 
légère fatyre. La Motte-Houdart n'a jamais même ré- 
pondu à ces inventives atroces connues fous le nom de 
Calottes , & fous d'autres titres dont un ou deux hom- 
mes qui étaient en horreur à tout le monde , l'accablè- 
rent fi longtems. Il ne deshonora jamais fon talent par 
la fatyre ;& même lorfqu'en 1709 , outragé continuel- 
lement par Roujfeau , il fit cette belle ode : 

On ne fe ehoifit point fon père » 
. Par un reproche populaire 
Le fage n'eft point abattu. 
Oui , quoi que le vulgaire penfe » 
Rouffeau , la plus vile naiffance * 

Donne du luftre à la vertu , &o. 



wtm** 



^m 



tfQfc* 



Digitized by 



Googk 



î 



* ^JF&m 



1 du Siie-LE de Louis XIV. lai 

Quand , dis-je , il fit cet ouvrage «ce fut bien plutôt 
une leçon de morale & de philofophie qu'une iatyre. 
Il exhortait Rouffeau , qui reniait fon père , à ne point 
rougir de fa naiffance. 11 P exhortait à domter Pefprit 
d'envie & de iatyre. Rien ne reflemble moins à la 
rage qui refpire dans les couplets dont on Faccufe. 

Mais Rouffeau après une condamnation qui dévaitle 
rendre fage , foit qu'il fut innocent ou coupable , ne put 
domter fon penchant. Il outragea fouvent par des epi- 
grammes les mêmes personnes attaquées dans les cou- 
plets , la Faye \ Dancbet, la Motte -Houdart , &c. Il fit 
des vers contre fes anciens & nouveaux protecteurs. 
On en retrouve quelques-uns dan6des lettres peu di- 
gnes d'être connues qu'on a imprimées * & la plupart 
de ces vers font du ilile de ces couplets pour lefquels le 
Parlement l'avait condamné ; témoin ceux-ci contre 
l'illuftre muficien Rameau. 

Diftillateurs d'accords baroques , 
Dont tant d'idiots font férus , 
Chez les Thraces & les Iroques , 
Portez vos opéra bourus , &c. 

On en retrouve du même goût dans le recueil intitulé . 
porte-feuille de Rouffeau , contre l'Abbé d'Olivet , qui 
avait formé un projet de le faire revenir en France. En- 
fin lorfque fur la fin de fa vie il vint fe cacher quelque 
tems à Paris affichant la dévotion , il ne put s'empêcher 
de faire encor des épigrammes violentes. Il eft vrai que 
l'âge avait gâté fon ftile, mais il ne réforma point fon 
caractère , foit que par un mélange bizarre , mais ordi- 
naire chez les hommes , il joignît cette atrocité k la dé- 
votion , foit que par une méchanceté non moins ordi- 
naire cette dévotion fût hypocrifie. 

ii°. Si Saurin , la Motte & Malafaire avaient com- 
ploté le crime dont on les accufe , ces trois hommes 
ayant été depuis aflez mal enfemble * il eft bien difficile 
|| qu'il n'eût rien tranfpiré de leur crime. Cette réflexion 
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n'eft pas une preuve , mais jointe aux autres elle eft 
d'an grand poids. 

12°. Si un garqpn auffi fimple & auffi greffier que le 
nommé Guillaume Arnaud , condamné comme témoin 
fuborné par RouJJeau , n'avait point été en effet cou* 
pable , il l'aurait dit , il l'aurait crié toute fa vie à tout 
le monde. Je l'ai connu. Sa mère aidait dans la cuifine 
de mon père , ainfi qu'il eft dit dans le fafhim de Souri*; 
& fa mère & lui ont dit plufîeufs fois à toute ma fa- 
mille en ma préfence , qu'il avait été juftement con- 
damné. 

Pourquoi donc as bout de quarante-deux ans N. 
Boindin z-t-il voulu laifler en mourant cette accufation 
aotentique contre trois hommes qui ne font plus ? 
C'eft que le mémoire était compofé il y a plus de vingt 
ans , c'eft que Boindin les haïffait tous trois , c'eft qu'il 
ne pouvait pardonner à la Motte de n'avoir pas follicité 
pour lui une place à l'Académie Franqaife , & de lui 
avoir avoué que fes ennemis qui Pacdufaient d'athéif- 
me lui donneraient Pexclufion. Il s'était brouillé avec 
Saurin , qui était comme lui un efprit altier & inflexi- 
ble. Il s'était brouillé de même avec Malafaire y homme 
dur & impoli. Il était devenu l'ennemi de Liriget de 
la Faye , qui avait fait contre lui cette épigramme. 

Oui , Vtdkit , on sonnait votre efprit ; 
Savoir l'y joint , ft quand le cas arrive , 
Qu'oeuvre parait par quelque coin fautive , 
Plus aigrement qui jamais la reprit ? 
Mais on ne voit qu'en vous auffi fe montré 
L'art de louer le beau qui s'y rencontre , 
Dont cependant maints beaux efprits font eas. 
De vos pareils que voulez-vous qu'on penfe ? 
Eh quoi ! qu'ils font connaitfeurs délicats ? 
Pas n'en voudrais tirer la confluence , 
Mais bien qu'ils font gens à fuir de cent pas. 
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C'éeatelàen effet lo oaraâère de Boindin, & ç'eft lui 
qui eft peint dans le Temple du Goût fous le nom de 
Bardou. Il fut dans fon mémoif e la dupe de Ci haine. 
Incapable de dire ce qu'il ne croyait pas , $ incapable 
de' changer d'avis fur ce que fon humeur lui infpirait : 
fes mœurs étaient irréprochables : il vécut toujours en 
phllolbphe rigide ; il fit des tfAfent de gértétofité ; mais 
cette humeur dure & infoctobte lui donnait dtf» préven- 
tions dont il ne revenait Jamais. 

Toute cette fimefte afiàtrê , qui a eu de fi longues firi- 
tes, & dont il n'y a guères d'hommes plus inftruits que 
moi , dut fonohgine an plaifir Jhhocfeht que prenaient 
plttlieur* perfbnnes de mérite de s'aflembler dans un 
eaffë. On n'y refpedait pas aiTes la première loi de la 
fbùiëté, dfcfe ménager lés uns les autres. Onfectiti* 
qndtt durement , & de fimples impoliteflfes donnèrent 
Héta à des haines durables & è des crimes. C'eft au lec- 
teut k jbger , fi danc cette affaire il y a en trois criminels 
oftfeftfeftl. 

, On a dit qu'il fe pourait & toute force que Saurin eût 
été fauteur des detnleïs couplets attribués & k*kfe*u. 
H fé pourait que Rbuffïmt ayant été reconnu coupable 
des cinq pruniers qui étaient de la même atrocité , 
SattrtH eût fait les derrîiers pour le perdre , quoi- 
qu'il n'y eût aucune rivalité entre ces deux hommes , 
quoique Saurin fèt alors plongé dans les calculs de 
l'algèbre , quoique lui* même fût cruellement ou- 
tragé dans ces derniers Couplets , quoique tous les 
offenfés les fenputaffent unanimement à Rtufeau , 
enfin quoiqu'un jugement folemnel ait déclaré S*urin 
innocent. Mais, fi la chofeeft phyfiquement dans l'ordre 
despoffibles , elle n*eft nullement vraifemblaUe, Rouf- 
feau l'en accufa toute fa vie : il le changea de ce crime 
par fon teftantent ; mais le Profefïeur Roltiu , auquel 
Roujfeau montra ce teftament quand il vint clandeftine- 
ment à Paris , fabligéa de rayer cette atcu&tion. Rokf- 
fiaufoçtmttrtCà deprotefter de fon innocence à i'arcicie 
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de la mort; mais il n'ofa jariiais accufer la Motte i ni 
pendant le cours du procès , ni durant le refte de fa 
vie, nia fes derniers momens. Il fe contenta de faire 
toujours des vers contre lui. ( Voyez l'article Jofepb 
Saurin. ) 

Motte VILLE ( Francoife Bertaut de ) née en i6iç 
en Normandie. Cette Dame a écrit des Mémoires , 
qui regardent particulièrement la Reine Anne mère 
de Louis XIV. On y trouve beaucoup de petits faits , 
avec un grand air de fincérité : morte en 1 689. . 

NAIN de Tillemont ( SibaJHen le) fils de Jean 
le Nain Maître des Requêtes , né à Paris en 1637- 
Elève de Nicole , & l'un des plus favans Ecrivains de 
Fort-Royal. Son Hijioire des Empereurs , & fes feize 
volumes de YHiftoire EccHJtaftique , font écrits avec 
autant de vérité que peuvent 1 être des compilations 
d'anciens hiftoriens ; car l'hiftoire , avant l'invention 
de l'Imprimerie , étant peu contredite , était peu exa&e : 
mort en 1698. 

NaudÉ ( Gabriel) né à Paris en 1690. Médecin , 
& plus philofophe que médecin. Attaché d'abord au 
Cardinal Barberin à Rome , puis au Cardinal de Ri* 
chelieu^ au Cardinal Mazarin , & enfuite à la Reine 
CbriJUne , dont il alla quelque tems groffir la Cour &• 
vante ; retiré enfin à Abbeville t .où il mourut dès qu'il 
fut libre. De tous fes livres , fon Apolçgie des grands- 
bommes accufès de Magie , eft prefque le feul qui foit 
demeuré. On ferait un plus gros livre des grands-hom- 
mes aceufés d'impiété depuis Socrate. 

...... Pofulus namfolos crédit baiendos 

Efe Deos quôs ipfe cotit. 

mort en i6çj. 

Nemours ( Marie de Lougueville Ducbeffe de) née 
aj en 1625. On a d'elle des Mémoires , où l'on trouve 
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quelques particularités des tems malheureux de la 
Fronde : morte en 1707. 

Nçlvers (Philippe Pue de). On a de lui des piè- 
ces de poëfie d'un goût très fingulier. Il ne faut pas 
s'en rapporter au fonnet parodié par Racine & Def- 
préaux : 

Dans nn Palais doré Nevers jaloux & blême, 
Fait des vers où jamais perron ne n'entend tien. 

Il en faifait qu'on entendait très aifément & avec 
grand plaifîr , comme ceux-ci contre Ranci le fameux 
réformateur de la Trappe qui avait écrit contre l'Art 
çhevêque Fénélon. ê 

Cet Abbé qu'on croyait pM de fainteté , 
Vieilli dans la retraite & dans l'humilité, 
Orgueilleux de fés croix, bouffi de fa fouffrance, 
Rompt fes facrés ftatuts en rompant fe filence $ 
Et contre un faint Prélat $ f animant aujourd'hui , 
Du fond de fes déferts déclame contre lui} .. . . « 
Et moins humble de cœur que fier de fa do&rine t 
Il ofe décider ce que Rome examine. 

Son efprit & fes talens fe font perfedionnés dans fon 
petit-fils : mort en 1707. 

NiCRRON (Jean Pierre) Baraabite , né à Paris en 
1685. Auteur des Mémoires fur les bommts illuftres 
dans Us Lettres. Tou?, ne font pas illuftres ; mais il 
parle de chacun convenablement; il n'appelle point un 
orfèvre grand-homme. Il mérite d'avoir place parmi, 
les fa vans utiles : mort jçn 17)8* » : .; 



NlP0l,E ( Pierre) né à Chartres en ifowÇq.des 
m meilleurs Ecrivains de Port -Royal. Ce qu -il Récrit* „ 
g} contre les Jéfuites n'eft guère* lu aujourd'hui; & fe; j > 
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Effaiï de Morale , qui font utiles au genre-humain , 
ne périront pas. Lei chapitre furtout des moyens de 
cojiferyer. la paix dans la fociété eft un chef-d'œuvre , 
auquel on ne trouve rien d'égal dans l'antiquité en 
ce genre ; mais cette paix eft peut-être aufli difficile à 
établir que celle de l'Abbé de Saint Pierre : mort en 

Nivelle de la Chaussée. Il * fait quelques 
comédies dans un genre nouveau & attendriffant gui 
ont eu du fiicçès. 11 eft vrai que pour faire dès co- 
médies il lui manquait ic génie comique* Beaucoup 
de perfonnes de goût ne peuvent fouffrir des comédies 
où l'on ne trouve pas un trait de bonne plaifàfeterfe 5 
mais il y a du mérite à favoir toucher , à bien traiter 
la morale , à faire des vë*s bien tournés & purement 
écrits : c'eft le mérite de cet auteur. Il était né. fous 
Louis %IV. On lui a rflprpçhé que ce qqi approche du 
tragiquç dans fes piécç? n'eft pas toujours aiTe? in- 
térefïant v # que ce qui eft du ton de la comédie n'eft 
pas plaifant. JL'alliage de ces deux métaux eft diffi- 
cile à trouver. On croit que la Chauffée eft un des pre- 
miers après ceux qui ont eu du génie. Il eft mort vers 
Tannée 1750, 

NODOT , n'eft conhif que par fes fragniens de P£ 
trône , qu'il dit avoir trouvés à Belgrade en itf8S* 
Les laçpnes qu'il ? en, effet remplies ce me paraif- 
fent pas d'un apflî maqvais Latin que fes adverfaîres 
Je dirent/ Il y a des exprèffions , à la vérité , dont nî 
Cicéron\x(\ Virgile, hi'itfrftce ne fe fervent ; mais 
le vrai Pétrone eft plein d'e^preflions pareilles , que 
de nouvelles moeurs , & des nouveaux uftges avaient 
mifes à la mode. Au refte , je ne fais cet article tou- 
chfint, jïodo( que pour faire voir que la fatyre <te Pé-^ 
trône rt'efi point du tout celle que le Oonful Pétrone 
envoya f dit-on , à Néron avant dcfe faire ouvrir lei 
veines % fiagitia Princifis Jub mmhubus $x*lêtornm i » 
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feminarumque , &P ntmtate cujkfque JlufH , pr*fcrip- 
ta , aîque oljtgnata mijtt Neroni. 

On a prétendu que le Profeffeur Agatnemnon eft Si- 
nique ; mais le ftile de Senique eft precifément le con». 
traire de celui d' Agatnemnon , turgida oratio $ Aga- 
tnemnon eft un plat déclamateur de collège. 

On ofe dire que Trimalcion eft Niron. Comment 
un jeune Empereur , qui après tout avait de Peiprit & 
des talens , peut-il être repréfenté par un vieux finan- 
cier ridicule , qui donne à dîner à des parafite* plus ri- 
dicules encor , & qui parle avec autant d'ignorance & 
de fottife que le Bourgeois gentilhomme de Molière. 

Comment la craffeufe Se idiote Fortunaia , qui eft 
fort au-deflbus de Madame Jourdain , pourait - clip 
être la femme ou la maitreffe de Néron ? quel rapport 
des poliflbns de collège qui vivent de petits larcins 
dans des lieux de débauche obfcurs peuvent-ils avoir 
avec la Cour magnifique & voluptoeufe d'un Empe- 
reur ? quel homme fenfé en lifant cet ouvrage licen- 
cieux , ne jugera pas qu'il eft d'un jeune homme effré- 
né qui a de l'efprit , mais dont le goût n'eft pas en- 
cor formé , qui fait tantôt des vers très agréables , 
& tantôt de très mauvais , qui mêle les plus baffes 
plai&nteries aux plus délicates , & qui eft lui-même 
un exemple de la décadence du goût dont il fc 
plaint ? 

La clef qu'on a donnée de Pétrone reflemble I 
celle des -carattèw de La Brujire , elle eft laite au 
hazard. 

D'OlIVET ( Jofepb ) , Abbé , Cpnfeiller d'honneur 
ée la Chambre des Comptes de Dôle, de l'Académie 
Françaife , né à Salins en i6%%\ célèbre dans la lit- 
térature par fon biftoire de l'Académie , Iprfqu'on 
défefpérait d'en avoir jamais une qui égalât celle' de 
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PéliJ/on. Nous lui devons les traductions les plus élé- 
gantes & les plus fidelles des ouvrages philofophiques 
de Cicéron , enrichies de remarques judicieufes. Tou- 
tes les œuvres de Cicéron imprimées par fes foins 
& ornées de fes remarques , font un beau monument 
qui prouve que la lecture des anciens n'eft point aban- 
donnée dans^ cç fiécle. Il a parlé fa langue avec la 
même pureté que Cicéron parlait la Tienne ; & il a 
•rendu fervice à la grammaire Franqaife par les ob* 
fervations les. plus fines & les plus exaftes. On \v\ 
'doit auffi l'édition du livre dé la Faibleffe de PE/prit 
humain compofé par PEvêflue d'Avrancbes Huet , lord 
qu'une longue expérience Peut fait enfin revenir des 
abfurdes futilités de Pécole , & du fatras des recher- 
ches des fiécles barbares. Les Jéfuites , auteurs du 
Journal de Trévoux , fe. déchaînèrent contre l'Abbé 
tfOlivet , & foutinfent que l'ouvragé n'était pas dé 
J'Evêque Huet , fur le feul prétexte qu'il né conve- 
nait pas a un ancien Prélat de Normandie d'avouer 
.que la fcholaftique eft ridicule, & que les légendes 
jeuemblent aux quatre fils Aîmon , comme s'il était 
néceïîaire pour l'édification publique qu'un Eyèqué 
Normand fût îmbécille. C'eft ainfi à -peu -près gu'ilé 
avafçnt foutenu que les mémoires du Cardinal àt Reii 
"n'étaient pas de ce Cardinal. L'Abbé à'Qlïvet leur 
répondit ,,# fa meilleure réponfe fut de montrer à 
l'Académie Ppuvragè de l'ancien Èvéque d'Avrancheé 
écrit de la main de l'auteur. Son âge & fon mérite ' 
font notre excufe dé ïïvoit placé ainfrqué le Préfident 
Hénaut dans une lifté où nous nous étions fait une 

(oi rde ne parlçr que des morts. 

<> *■ * .■••■.'♦■ • -v r . 

1 ÎTOfcliANS (Jojepbyjihiite. Le premier qui ait 
choifi dans l'hiftoire les révolutions pour fon feul objet" 
Celles d'Angleterre <^u'il écrivit , font d'un ftile élo- 
quent v mais depujs le règne de Henri VIIÏW çft plus 
.difert que fidèle : mort en 1698. 

Ozanam ( Jacques ) Juif d'origine , né près de 

'•"*'• ' ' Do 
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Bombes en 1640. Il apprit h géométrie fans maî- 
tre dès l'âge de quinze ans. Il eft le premier qui 
ait fait un DiSiowiaire de Mathématiques. Ses Récréa* 
fions Mathématiques ont toujours un grand débit : 
mort en 1717- 

Paoi {Antoine) Provençal, né en 1624. Francif- 
cain. Il a corrigé Baronius , & a eu penfion du Clergé 
pour cet ouvrage: mort en 1699* 

PAPIN (Ifaac) né à Blois en 1657. Calvinifte, 
Ayant quitté fa Religion, il écrivit contr'eller mort 
en 1709* 

PardiES (Ignace-GaJ}on)Jè{uhe,riik¥dntn i6j8* 
Connu par fes Elément de Géométrie , & par fon livre 
fur tome des bit es. Prétendre avec De/cartes que le* 
animaux font de pures machines privées du fentiment 
dont ils ont les organes , c'eft démentir l'expérience 
& infulter la nature. Avancer qu'un efprit pur les 
anime , c'eft dire ce qu'on ne peut prouver. Re- 
connaitre que les animaux font doués de fenfation* 
& de mémoire , fans favoir comment cela s'opère f 
ce ferait parler en fage qui fait que l'ignorance vaut 
mieux que l'erreur. Car quel eft l'ouvrage de la na- 
ture dont on connaifle les premiers principes? mort 
en 1675. 

Parent {Antoine) né à Paris en 1666 , bon ma- 
thématicien. Il eft encor un de ceux qui apprirent la 
géométrie fans maître. Ce qu'il y a de plus fingulier 
de lui , c'eft qu'il vécut longtems à Paris libre & 
heureux avec moins de deux cerit livres de rente : 
mort en 1716. 

Pascal (Blaife) fils du premier Intendant qu'il 
y eut à Rouen , né en 162? , génie prématuré.- Il 
voulut fe fervîr de la fupériorité de ce génie , com- 
me les Rois de leur puiflance -, il crut tout foumet- 

Siécle de Louis XIV. Tom. I. I 
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tre & tout abai(îer par la forceù Ce qui a le plus 
révolté certains Iç&ëurs dans fes Penfies ; c'eft l'air 
defpotîque & méprifant dont il débute. Il ne falait 
commencer que par avoir raifon. Au refte la langue 
& l'éloquence lui doivent beaucoup. Les ennemis 
de Pafcal & à'Arnauld firent fupprimer leurs éloges 
dans le livre des Hommes illuftres de Perrault. Sur 
quoi on cita ce paffage de Tacite : Prafnlgebant Caf- 
Jtus &f Brutus eo ipfo quod eorum effigies non vife- 
bantur : mort en 1662. 

Patin (Gui) né à Houdan en 1601. Médecin, 
plus fameux par fes lettres médifantes que par fa 
médecine. Son recueil de lettres a été lu avec avi- 
dité , parce qu'elles contiennent des nouvelles & des 
anecdotes que tout le monde aime , & des fatyres 
qu'on aime davantage. Il fert à faire voir , combien les 
auteurs contemporains , qui écrivent précipitamment 
les nouvelles du jour , font des guides infidèles pour 
l'hiftoire. Ces nouvelles fe trouvent fouvent fauffes 
ou défigurées par la malignité ; d'ailleurs cette multi- 
tude de petits faits n'eft guères précieufe qu'aux pe* 
tits efprits : mort en 1672. 

Patin (Charles) né à Paris en 16^) fils de Gui 
Patin. , Ses ouvrages font lus des favans , & les let- 
tres de fon père le font des gens eififs. Charles Pa» 
tin , très favant antiquaire , quitta la France , & mou- 
rut Profeffeur en médecine à Padoue en 169;. 

Patru ( Olivier) né à Paris en ,1604, le premier 
qui ait introduit la pureté de la langue dans le Bar- 
reau. Il reçut dans fa dernière maladie une gratifi- 
cation de Louis XIV \ à qui l'on dit qu'il n'était pas 
tiche : mort en 168 1. 

Pavillon (Etienne) né à Paris en 16^2. Avo- 
cat-Général au Parlement de Metz , connu par quel- 
ques poëfies écrites naturellement : mort en 1705» 
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Pelisson-Fonîanier (Pd*/), île Calvinifte i 
Beziers en 1624 , poète médiocre à la vérité , mais 
homme très favant & très éloquent ; premier Commis 
& confident du, Surintendant Fouquet i mis à laBaf- 
tille en 1661. Ù y refta quatre ans & demi pour avoir 
été fidèle à fon maître. Il pafla le relie de Ta vie à 
prodiguer des éloges au Roi , qui lui avait 6 té fa li- 
berté : c'eft une chofe qu'on ne voit que dans les 
Monarchies. Beaucoup plus courtifan que philofo- 
phe , il changea de Religion ^ & fit fa fortune. Mai- 
tre dés Comptes . Maître des Requêtes , & Abbé , il 
fut chargé d'employer le revenu du tiers des éconoi 
mats à faire quitter aux Huguenots leur Religion qu'il 
avait quittée. Son hiftoire de l'Académie fut très ap- 
plaudie. On a de lui beaucoup d'ouvrages , des Prih 
tes pendant la ÀfeJJe , un Recueil de pièces galantes , 

Iun Traité fur tEùcbarijïie , beaucoup de vers amou- 
reux à Olimpe. Cette Olimpe était Mlle des- Vieux * '| 
qu'on prétend avoir époufé le célèbre Boffuet avant B 
« qu'il entrât dans l'Eglife ; mais ce qui a fait le plus I 
d'honneur à Pélijfon , ce font fes exceliens difcours t 
pour Mr. Fouquet , & fort Hiftùire de la conquête d? 
la Francbe*Comti. Les Proteltans ont prétendu qu'il 
était mort avec indifférence ; les Catholiques ont fou- 
tenu le contraire ; & tous font convenus qu'il mourué 
fans facremens : mort en 1693. . 

PERRAULt {Claude) tii à Paris en 161$. Il fut 
Médecin ; mais il n'exerça la médecine que pour fes 
amis. Il devint , fans aucun maître , habile dans tous 
les arts qui ont du rapport au deflein & dans les 
méchaniques. Bon phyficien , grand ardhitecte. Il 
encouragea les arts (bus la protedfôon dé Qolberi , & 
eut de la réputation Atalgré Boileau : mort en 1688. 

PERRAULT ( Charles) rie en 1626 \ frère dé Clàùdéi 
Contrôleur - général des bâtimens fons Colbert , donna 

âla forme aux Académies de Peinture , de Sculpture & 
d'Archite#urt, Utile aux gens de lettres \ qui le r6* h 
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cherchèrent pendant la vie de fon protecteur , & qui 
l'abandonnèrent enfuîte. On lui a reproché d'avoir 
trouvé trop de défauts dans les anciens ; niais fa 
grande faute eft de les avoir critiqués mal-adroite- 
ment , & de s'être (ait des ennemis de ceux même 
qu'il pouvait oppofer aux anciens. Cette difpute a 
été & fera longtems une affaire de parti comme elle 
Tétait du tems $ Horace. Que de gens encor en Ita- 
lie , qui ne pouvant lire Homère qu'avec dégoût , & 
lifant tous les jours YAriofte & le Tajfe avec tranf- 
port , appellent encor Homère incomparable ! mort en 
170Î. 

NB. Il eft dit dans les Anecdotes Littéraires Tom, 
II. pag. 27 , qu' Adijfon ayant fait çréfent de fes ou- 
vrages à Defpriaux , celui-ci lui répondit qu'il n'au- 
rait jamais écrit contre Perrault , s'il eût vu de fi 
excellentes pièces d'un moderne. Comment peut-on 
imprimer un tel menfonge ? Boileau ne favait pas un 
mot d'anglais ; aucun Français n'étudiait alors cette 
langue. Ce n'eft que vers l'an 1790 qu'on commença 
à fe familiariser avec elle. Et d'ailleurs , quand même 
Adijfon qui s'eft moqué de Boileau aurait été connu 
de lui , pourquoi Boileau n'aurait-il pas écrit contre 
Perrault en feveur des anciens dont Adijfon fait Té- 
loge dans tous fes ouvrages ? Encor une fois y défions- 
nous de tous ces ana , de toutes ces petites anec- 
dotes. Un fur moyen de dire des fottifes eft de ré- 
péter au hazard ce qu'on a entendu dire. 

Petau {Denis) né à Orléans en i$8î» Jéfuite. 
Il a réformé la Chronologie. On a de lui foixante 
& dix ouvrages : mort en i6ç2. 

PETIS de la Croix {François) l'un de ceux dont 
le grand Miniftre Colbert encouragea & récompenfa 
te mérite. Louis XIV Renvoya en Turquie & en 
Perfe à l'âge de feize ans , pour apprendre les lan- 
gues Orientales. Qui croirait qu'il a compofé une 
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partie de la vie de Louis XIV en arabe , & que ce 
livre eft eftimé dans l'Orient ? On a de lui YHifloire 
de Gengis-Kan S? de Tamerhn , tirée des anciens an* 
teurs Arabes , & nlufieurs livres utiles ; mais fa tra- 
duction des Mille & un jours , eft ce qu'on lit le plus : 

L'homme eft de glace aux vérités, 
Il eft de feu pour le menfon^e. 

mort en 171 j. 

Petit ( Pierre) né à Paris en 161 7. Philofophe 
& favant. Il n'a écrit qu'en Latin : mort en i687- 

PEZRON (Paul) de X Ordre de Citeaux. Né en 
Bretagne en 1639 ; grand antiquaire , qui a travaillé 
fur l'origine de la langue des Celtes : mort en 1706. 

Pin ( Louis du ) né en 1657 , Dodeur de Sorbonne. 
Sa Bibliothèque des Auteurs Ecclqjiajtiques lui a fait 
.beaucoup de réputation & quelques ennemis : mort 
-en 1719. 

Placette ( Jean la) de Béarn , né en 1*39 , Mt- 
niftre Proteftant à Copenhague & en Hollande. Efti- 
mé pour fes divers ouvrages : mort à Utrecht en 1718. 

Polignac {Melcbior de) Cardinal, né au Vélay 
en 1662. Auffi bon poète Latin qu'on peut l'être dans 
une langue motte ; très éloquent dans la fienne. L'un 
de ceux qui ont prouvé , qu'il eft plus aifé de faire 
des vers Latins que des vers Français. Malheureufe- 
ment pour lui, en combattant Lucrèce, il combat New- 
ton: mort en 1741. ) 

De Pontis. Ses mémoires 'ont été tellement en 
vogue, qu'il eft néceflaire de dire que cet homme qui 
a fait tant de belles chofes pour le fervice du Roi, 
eft le feul qui en ait jamais parlé. Auffi fes mémoi- 
res n* font pas de lui ; ils font de Du Fqfie écrivain je 
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Hte Fort-Royal. Il feint que foh héros portait le nom 
de fa terre en Dauphiné. Il n'y a point en Dauphiné 
de Seigneurie de Pontis. Il eft même fort douteux 
que Pontis ait exifté. Le dictionnaire hiftorique por* 
tarif en quatre volumes , afTure que ces mémoires font 
vrais. Ils font cependant remplis de fables , comme 
Ta démontré le Père A'Avrigny dans la préface de 
fes* mémoires hiftoriques. 

Porée (Charles} né en Normandie en 167s * Jé- 
foite. Du petit nombre des ProfefTeurs qui ont eu 
de. la célébrité che? les gens du monde. Eloquent 
dins le goût de Sènèque. Poète & très bel eîprit. 
Son plus grand mérite fut de faire aimer les lettres 
& la vertu à fes difciples: mort en 1741. 

La Porte , premier valet de chambre de la Reine- 
Mère , & quelque tems de Louis XIV >• mis en prifon 
par le Cardinal de Richelieu , Se menacé de la mort 
pour le forcer à trahir les fecrets de fa maitrefle qu'il 
ne trahit point. Dans la foule des mémoires qui dé- 
veloppent l'hiftoire de cet âge , ceux de La Porte ne 
font pas à méprifer ; ils font d'un honnête homme , 
ennemi de l'intrigue &de la flatterie , févère jufqu'au 
pedantifrae. Il avoue qu'il avertiflàit la Reine que fa 
familiarité avec le Cardinal Mazarin diminuait le ref- 
pedt des grands & des peuples pour elle. Il y a dans 
ces mémoires une anecdote fur l'enfance de Louis 
XIV, qui rendrait la mémoire du Cardinal Mazarin 
exécrable , s'il avait été coupable du crime honteux 
que La Porte fçmble lui imputer. 11 parait -que La 
JPorte fut trop fcrupuleux & trop mauvais phyficien ; 
il ne favait pas qu'il y a des tempéramens fort avant- 
ces. 11 devait furtout fe taire ; il fe perdit pour avoir 
fcarlé , & pour avoir attribué à la débauche un acci- 
dent foft naturel. 

- Pui ( Pierre du ) fils de Claude du Pui Confeiller 
l fltt farlemeftt, très favaflt homme , naquit en iç8î'. 
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ïLa fcienee de Pimre du Pui fat utile à l'Etat Iltra* 
vailhi plus que perfonne à l'inventaire des chartes 6t 
aux rechercher des droits du Roi fur plufieurs Etats. 
Il débrouilla autant qu'on le peut la Loi Salique , & 
prouva les libertés de l'Eglife Gallicane , qui ne font 
tra'une partie des anciens droits des anciennes Egli- 
ies. Il refaite de fon hiftoire des Templiers , qu'il y 
avait quelque» coupables dans cet Ordre , mais que 
la condamnation de l'Ordre entier , & le fupplice de 
tant de Chevaliers , furent une des plus horribles in* 
juftices qu'on ait jamais commifes : mort en 16*52. 

Puy-Seôur (le Maréchal de). Il nous a laîfle 
l'Art de I* guerre , comme BoUeau a donné l'Art 
Poétique. , . ') 

QuesNEI (Pàquier) s nè en i6hV^c l'Oratoire 
lia été malheureux en^e qu'il s'eft vu le fujet d'une 
grande dîvifion parmi (es compatriotes. D'ailleurs il 
a vécu pauvre & dans l'exil. Ses mœurs étaient ré- 
vères ,comme celles de tous ceux qui ne font-Qccup 
pés que de difputes. Trente pages .changées & adou- 
cies dans fon livre auraient épargné des querelles $ 
fa patrie ; mais il eût été frçoins, célèbre : mort en 17,1$. 

QuiEtf (Mtvb'ellt ) né en 1661 , Dominicain. Hom- 
me très favant. Il a beaucoup travaillé fur les EgHlfeî 
'd'Orient & far celle d'Angleterre. Il a furtout écrit 
contre lé'Courkyer, fur la validité des Evèquçs Anglf- 
tans. Mais les Arrêtais ne font pas plus de cas dé cefc 
difputes , que 1er Turcs n'en font dès diflertations fuir 
l'Eglife Grecque : mort en 170J. ^ 

QuiîtottLT (Philippe.) néjà $mt*sn:i6it , Audiv 
teur des> Comptes , célèbre par fes belles poëfies lyrî* 
-ques, &pa* lad^uoeur qu'il oppofa aux fatyres très m 
juftes de Boileçu. Quinquk était dans fon genre très 
Supérieur kLulIi. On le lira toujours; & Z«//i, à fon 
técitatif près ' f ne peut plus être chanté. Cependant on 
croyait, dutems de Quinàult> qu'il devait à Lu(Ji&x& 
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putation, Le teins apprécie tout. Il eu t part , comme les 
ônsrçs, grands -hommes , aux récpmpenfes que donna 
Louit XIV, mais une part médiocre \ les grandes grâ- 
ces furent pour Lulli : mort en 1688. 

NB% Il eft rappoftédanS IcmAnecdotès Littéraire? qw 
Boileau étant à la faile del'oriéra deTe'rfailles dit à l'Of* 
fecier qui pliait , Monjîeur ^mettez * moi dans un en? 
tbroit où je ri entende point lest paroles* Jejiime forj 14 
■mtifique de Lulli , mais je tniptife Souverainement la fttUf 
Jtqne^âe Qtdnault. ,. 

m II n'y a nulle apparence que Boileau ait dit cette grot 
fier été. S'il s'était borne à dire, mettez-moi *lans un en- 
droit où je n'entende que la mufique , cela. n'eût été 
que plaifant > mais n'eût pas été moins injufte. On a 
uirpaffé protjigieufefnçttt Lulli dans tout ce qui n'eft 
ftas fëçrtatif ; mais pérfôhne n'a jamais égfijêJguinaufA, 

' ÔtJINCY ( le Marquis de ) tieuterftnï-Ùénëral d'ar- 
tf Içfte?» auteur de l'hiftoire militaire de Louit XtV. ïi 
entre'dans de grands : détails, utiles pour ceux qui veulent 
fiiîvrè dans leur lecture-les opérations (l'une campagne. 
Cfcs~détails pouvaient fbûrnfr'VJes exemj?îê$V s'il y avait 
despfls pareils j. mais il ne s'eatrouve jamais , ni dans les 
fffpires f ni dans la guerre. Lés refïemblances font toû». 
jc^urs imparfaites , les différences toujours grandes. Là 
CQnâuite de la, guerre eft commets jeux^cTa'drefle, 
qu'on n'apprend que par l'u&ge: ;<& les jours d'a&iorj 
ÏQPtquelquefojs^desjeflX . d^%çajr'(L , ; ^ 

£-'■'!' '~x • 1 ' .'/, . . ; { 

QpiNTINlE (Jean h) né à Poitiers en 1626. lia 
-créé l'aride Mçjitarffc des arbres & delà tranfplantâfîon 
-des*' arbres., Setf préceptes ont étéfuivi* de toute l'Etf- 
rope,& fes talens-recompenfés magnifiquement par 
Louis XV : mort eh * " . . -*» ' . ? 

c ^acike (Jean)xieà 1§ Fe?r|:éViVBlojj çi|£4;9, élevé 
k-?P*t<- Royal. Il portai* erçcpr rhi^.^pçdéftafiique 
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quand il fit la tragédie de Tbiagine qu'il préfenta à 
Molière , & celle des Frères ennemis , dont Molière lui 
donna le fujet. Il eft intitulé Prieur de l'Epinai dans le 
privilège de YAndromaaue. Louis XIV fut fenfible à 
fon extrême mérite. Il lui donna une charge de Gen- 
tilhomme ordinaire, le nomma quelquefois des voyages 
de Mari y , le fit coucher dans fa chambre dans une de 
fes maladies , & le combla de gratifications. Cependant 
Racine mourut de chagrin ou de crainte de lui avoir 
déplu. Il n'était pas aufli philofophe que grand poëte. 
On lui a rendu juftice fort tard. „ Nous avons été tou- 
chés , dit Saint- Evremont , de Mariamne , de Sopbo- 
» nisbe , d'Alcionèe , d' Androntaque êf de Britannu 
„ eus. c< C'eft ainfi qu'on mettait non - feulement la 
mauvaife Sopbonisbe de Corneille , mais encor les im- 
pertinentes pièces d'Alcionée & de Mariamne , à côté 
dçces chefs-d'œuvre immortels. L'or eft confondu avec 
la boue pendant la vie des artiftes , & la mort les fé- 
pare. 

Il eft à remarquer que Racine ayant confulté Cor- 
neille fur fa tragédie d'Alexandre , Corneille lui confeilla 
de ne plus faire de tragédie , & lui dit qu'il n'avait nul 
talent pour ce genre d'écrire. N'oublions pas qu'il écri- 
vit contre les Janféniftes , & qu'il fe fit enfuite Janfé- 
nifte : mort en 1699» 

Racine ( Louis) fils de l'immortel Jean Racine , a 
marché fur les traces de fon père , mais dans un fentier 
plus étroit & moins fait pour les mufes. Il entendait la 
méchanique des vers auflUbien que fon père, mais il n'en 
avait ni l'ame ni les grâces. Il manquait d'ailleurs d'in- 
vention & d'imagination. Janfénifte comme fon père, 
il ne fit des vers que pour le Janfénifme. On en trouve 
de très beaux dans le poème de la Grâce & dans celui de 
la Religion , ouvrage trop dida&ique & trop monoto- 
ne, copié des penfées de Pafcal, mais rempli de beaux 
détails tels que ceux du chant fécond , dans lequel il 
combat.Lucrèce , & où il traduit Lucrèce. 
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^ 138 Ecrivains * § 

Cet efprit , 6 mortels ! qui vous rend fi jaloux , 
N'eft qu'un feu qui s'allume & s'éteint avec vous. *- 

Quand par d'affreux filions l'implacable vieillelfe ' 

A fur un foont hideux imprimé la triftefle , 
Que dans un corps courbé fous un amas de jours , 
Le (hng comme à regret femble achever fon cours ; 
Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
II n'entre des objets qu'une infidelle image * 
Qu'en débris chaque jour le corps tombe & périt : 
En mines m^je vois tomber l'efprit. 
I/ame mourante alors , flambeau fans nourriture , 
Jette par intervalle une lueur obfcure. 
Trifte deftin de l'homme ! il arrive an tombeau , 
Plus faible , plus enfant qu'il ne l'eft au berceau. 
La mort du coup fatal fappe enfin l'édifice j 
Dans un dernierfoupir achevant fon fupplice , 
Lorfque vuide de (hng le cœur refit glacé , 
Son ame s'évapore , & tout l'homme eft pafle. 

Il s'élève quelquefois dans ce poëme contr? le tout eft 
bien des Lords Sbaftcrsburi & Bolingbroke , fi bien mis 
en vers par Pope. 

Sans doute qu'à ces mots des bords de la Tamife , 
Quelque attirait raifonneur qui ne fe plaint de rien , 
Dans fon flegme Anglican s'écriera Tout eft bien. 

Racine en qualité de Janfénifte croyait que prefquç 
tout eft mal depuis longtems ; il aceufe Pope d'ir* 
religion. Pope était fils d'un papifte ; c'eft ainfi qu'on 
appelle en Angleterre les Catholiques Romains. Pope 
élevé dans cette religion qu'il tourne quelquefois en 
ridicule dans fes épîtres , ne voulut cependant pas la 
quitter , quoiqu'il fut philofophe , ou plutôt parce qu'il 
était aflez philofophe pour croire que ce n'était pas la 
peine de changer. Il fut très pique des aceufations de 
jn Louis Racineé Ramfey entreprit de les concilier. C'était 
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Rapin ( René) né à Tours en 1621. Jéfuîte , connu 
par le Potfme des jardins en Latin , & par beaucoup 
d'ouvrages dé littérature : mort en 1687. 
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un Eéoflaîs du Clan des Ramfey, & qui en avait pris le 
nom fuivant l'ufage de te pays. Il était venu en France 
après avoir eflayé du Presbytérianifme, de l'Eglife An- 
glicane & du Quakrifme , & s'était attaché à l'ifluftre 
Finilon , dont il a depuis écrit la vie. C'eft lui qui eft 
l'auteur des voyages de Çyrus r très faible imitation de 
Tilimaque. \\ înfiagina d'écrire à Louis Racine une let- 
tre fous le nom de Pope , dans laquelle celui-ci femblç 
fejuitiiier. „ • 

J'avais vécu une année entière avec Pope ; je fa Vais 
qu'il était incapable d'écrire en Français , qu'il ne par- 
lait point du tout notre langue , & qu'à peine îl pouvait 
lire nos auteurs ; c'était une chofe publique en Angle- 
terre. J'avertis Louis Racirté t\ue cette lettre était de 
Ramfey & non de Pope. Je voulus lui faire fentir le ri- 
dicule de cette fupercherie : j'en inftruifis même le pu- 
blic dans un chapitre fur Pope qui a été imprimé plu- 
fleurs fois du vivant de Pope même. Cependant . après 
fa mort l'Abbé U Avocat a imprimé cette lettre forgée 
par Ramfey i& l'a imputée à Pope dans fonditfsionnàine 
hiftorique portatif, où il copie piufieurs articles des 
premières éditions de cette lifte des Ecrivains du fiécle 
de Louis XIV \ mais où il infère des anecdotes entière- 
ment fauffes. Il eft jufte de faire connaître au public la 
vérité. 

RancÉ {Jean de Boutbillier) né en i6z6 , com- 
menta par traduire Anacrion , & inftitua la reforme 
effrayante de la Trappe en 1664. Il fe difpenfa comme 
légiftateur , de la loi qui force ceux qui vivent dans ce 
tombeau , à ignorer ce qui fe paiTe fur la terre. Il écrivit 
avec éloquence. Quelle inconftance dans l'homme.! 
Après avoir fondé & gouverné fon inftitut , il fe démit 
de fa place, & voulut la reprendre : mort en 1700. 
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Ç 140 Ecrivains * 

Ra,MN DE THOIRAS ( Paul) né à Caftres en 1661 , 
réfugie en Angleterre , & longtems Officier. L'An- 
gleterre lui fut longtems redevable de la feule bonne 
hiftoire complétée qu'on eût faite de ce Royaume , & 
delà feule impartiale qq'oo eût d'un pays où l'on n'écri- 
vait que par efprit de parti : c'étak même la feule hif- » 
toire qu'on pût citer en Europe comme approchante 
de la perfection qu'on exige de ces ouvrages ; juf- 
qiVà ce qu'enfin on ait vu paraître celle du célèbre 
Hume y qui a fu écrire l'hiftpire en philofophe : mort 
à Véfel en 1725. N 

Régis (Silvain) né en Agenoîs en 10*3 2. Ses li- 
vres de philofophie n'ont plus de cours depuis les 
grandes découvertes qu'on a faites : mort en 1707. 

Regnard (François) né à Paris en 1647. Il eût 
été célèbre par fes feuls voyages. C'eft le premier , 
Français qui alla jufqu'en Lapponie. . Il grava fur Un ■ 
rocher ce vers: Sijtimus bic tandem nabis ubi defuti 
or bis. Pris fur la mer de Provence par des Corfai- 
res , efclave à Alger , racheté , établi en France dans 
les charges de Tréforier de France & de Lieutenant des 
Eaux & Forêts. Il vécut en voluptueux & en philofo- 
phe. Né avec un génie vif , gai & vraiment comi- 
que. Sa comédie du Joueur eft mife à côté de cel- 
les de Molière, 11 faut fe connaître peu aux talens 
& au génie des auteurs , pour penfer qu'il ait dé- 
robé cette pièce à Dufrém. Il dédia la comédie des 
Menechmes à Defpréaux , & enfuite écrivit contre lui > 
parce que Boileau ne lui rendit pas afTez de juftice. 
Cet homme fi gai mourut de chagrin à cinquante- 
deux ans. On prétend même qu'il avança fes jours : 
mort en 1699. 

REGNIER Desmarets (Séraphin) né à Pa- 
ris en 1652. Il a rendu de grands fervices a la lan- 
gue , & eft auteur de quelques poèfies Franqaifes & 
Italiennes. Il fit paffer une de fes pièces Italiennes 

« ftfti i i p, «:* i ,^ *=~tt&M 
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pour être de Pétrarque. Il n'eût pas fait pafler fes vers 
Français fous le nom d'un grand poète : mort en 1715. 

RENAUDOT ( Tbéopbrajie) Médecin, très favant en 
plus d'un genre. Le premier auteur des gazettes en 
France : mort en 1679. 

Renaudot ( Eufèbe) né en 1646 , très favant dans 
l'hiftoire & dans les langues de l'Orient. On peut 
lui reprocher d'avoir empêché que le dictionnaire de 
Bay/e ne fut imprimé en France : mort en 1720. x 

Reyneau (Charles) de l'Oratoire, de l'Académie 
des Sciences, né en 1656. Auteur de YAnafyfe de* 
montrée , publiée en 1708. On Pappella YEuciide de 
la haute géométrie*: mort en 1728. 

RlCHELET ( Céfar-Pierre ) le premier qui ait 
donné un dictionnaire prefque tout fatyrique , exem- 
ple plus dangereux qu'utile. Il eft auffi le premier 
auteur des dictionnaires de rimes , triftes ouvrages 
qui font voir combien il eft peu de rimes nobles & 
riches dans notre poëfîe , & qui prouvent l'extrême 
difficulté de faire de bons vers dans notre langue. 

1 Richelieu (le Cardinal de). Puifque Louis XIV 
naquit pendant fon Miniftère , on doit mettre parmi 
les écrivains de ce fiécle illuftre , le fondateur de l'A- 
cadémie Franqaife , auteur lui-même de plufieurs ou- 
vrages. Il fit la méthode des controverses dans fon 
exil à Avignon après l'afTaffinat du Maréchal # An- 
cre & de la Galigài fes protecteurs. Les principaux 
points de la Religion Catholique défendus , l'inf- 
truCtion du Chrétien & la perfection . du Chrétien 
font à -peu -près de ce tems-là. Il eft bien fur 
qu'il ne compofait pas la perfection du Chrétien du 
tems qu'il faifait condamner à mort le Maréchal de 
Marillac dans fa propre maifon de Ruel , & qu'il était 
avec Motion de- l'Orme dans un appartement y lorf- 
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que les Commiffures prononcèrent l'arrêt de mort 
diété par lui. On Tait auffi qu'it y a beaucoup jde 
vers de fa façon dans la tragi-comédie allégorique in- 
titulée Europe , & dans la tragédie de Mirante. On 
fait qu'il donnait à cinq auteurs les fujets des piè- 
ces repréfentées au palais Cardinal, & qu'il eût mieux 
fait de s'en tenir au feui Corneille , fans même lui 
fournir de fujet. Le plus beau de fes ouvrages eft la 
digue de la Rochelle* 

L'Abbé L'Avocat bibliothécaire de Sorbonne pré- 
tend dans fon dictionnaire hi (torique que le Cardi- 
nal de Richelieu eft l'auteur de ce teftament qui a fait 
tant de bruit , & qui eft (ans doute fuppofé. Il croit 
devoir ce refped à la mémoire du bienfaiteur de 
la Sorbonne ; mais c'eft rendre un mauvais fervice à 
fa mémoire que de l'accufer d'avoir fait un livre où 
il n'y a que des erreurs & des fautes de toute ef- 
pèce. Si malheureufement un Miniftre d'Etat avait 
pu compofer un fi mauvais ouvrage , tout ce qu'on en 
devrait conclure c'eft qu'on pourait être un grand 
Miniftre , ou plutôt un Miniftre heureux , avec une 
grande ignorance des faits les plus communs , des 
erreurs groffières & des projets ridicules. C'eft donc 
Venger la mémoire du Cardinal de Richelieu que de 
démontrer comme on Ta fait qu'il ne peut être l'au- 
teur de ce teftament * qui fans fon nom aurait été ignoré 
à jamais. 

L'Abbé L'Avocat , tout bibliothécaire qu'il était 
de la Sorbonne , s'eft trompé en difant qu'on avait 
retrouvé dans cette bibliothèque un manufcrit de cet 
ouvrage apoftillé de la main du Cardinal. Le feui 
manufcrit apoftillé ainfi eft au déptft des affaires étraru 
gères; il n'y fut porté qu'en 170c. Ce n'eft point le 
Teftament qui eft apoftillé i c'eft une narration fuc- 
cinte compofée par l'Abbé de Bourzeis , à laquelle 
on avait longtems après ajouté ce teftament préten- 
du. Et les notes marginales mêmes écrites de la main 
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du Cardinal, prouvent que cette narration fuccintc 
n'étaic pas de lui ; elles indiquent les omiflîons de 
l'Abbé de Bourzeis , & ce qu'il devait refondre. Voyez 
la réponfe à Mr. Foncemagne. 

On attribue encor au Cardinal de Richelieu une 
hiftoire de la mère & du fils ; c'eft un récit afTez 
infidèle des malheureux démêlés de Louis XIII 
avec fa mère. Cette hiftoire faible & tronquée eft 
probablement de Mèzerai. Mais dans la multitude 
des livres dont nous fournies accablés aujourd'hui , 
qu'importe dé quelle main foit un ouvrage médiocre ? 
mort en B42. 



RlER ( André du ) Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre du Roi , longtems employé à Confiant! no- 
pie & en Egypte. Nous avons de lui la tradu&ioû 
de YAlcoran & de YHiJtoire de Perfe. 

RlER ( Pierre du) né à Paris en 160c. Secrétaire 
du Roi , Hiftôriographe de France. Pauvre malgré fet 
charges. Il fit dix -neuf pièces de théâtre & treize 
traductions , qui furent toutes bien reçues de fon 
tems :tnort en 16$ 8. 

ROCHEFÔUCAULT (FrangoisDuc de la) né en 161 j. 
Ses mémoires font lus , & on fait par cœur fes pen* 
fées: mort en i6go. 

Rohault (.Jacques) né à Amiens en 1620. H 
abrégea & il expofa avec clarté & méthode la philofo- 
phie de Defcartes. Mais aujourd'hui cette philofophie, 
erronée prefque en tout , n'a d'autre mérite que celui 
d'avoir été oppofée aux erreurs anciennes : mort 
en 167c. 

Rollin {Charles) né à Paris en 1661. Retteur de 
l'Univerfité. Le premier 'de ce Corps qui a écrit en 
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Français avec pureté & noblefle. Quoique les der- 
niers tomes de fon Hifloire ancienne faits trop à la 
hftte ne répondent pas au premier , c'eft encor la meil- 
leure compilation qu'on ait en aucune langue , parce 
que les compilateurs font rarement éloquent & que 
■Rollin Tétait. Son livre vaudrait beaucoup mieux fi 
l'auteur avait été philofophe. Il y a beaucoup d'hif- 
toires anciennes ; il n'y en a aucune dans laquelle on 
apperqoive cet efprit philofophique qui diftingue le 
faux du vrai , l'incroyable du vraifemblable , & qui 
facrifie l'inutile: mort en 1741. 

RoTROtJ (Jean) né en 1609 , le fondateft du Théâ- 
tre. La première fcène & une partie du quatrième 
adte de Venceslas font des chefs-d'œuvre. Corneille 
l'appellait fon père. On fait combien le père fut fur- 

}~~ paffé par le fils. Venceslas ne fut compofé qu'après 
le Cid: mort en 16*50. 
Rousseau (Jean-Baptifle) né à Paris en 16d9.De 
beaux vers , de grandes fautes & de longs malheurs 
le rendirent très fameux. Il faut ou lui imputer tes 
Couplets qui le firent bannir , couplets femblables à 
plufieurs qu'il avait avoués , ou flétrir deux Tribunaux 

Îui prononcèrent contre lui. Ce n'eft pas que deux 
'ribunaux , & même des Corps plus nombreux , ne , 
puifîent commettre unanimement de très violentes in- 
juftices , quand l'efprit de parti domine. Il y avait 
un parti furieux acharné contre Roujfeau. Peu d'hom- 
mes ont autant excité & fenti la haine. Tout le pu- 
blic fut foulevé contre lui jufqu'à fon banniflement, & 
même encor quelques années après ; mais enfin les fuc- 
cès de la Motte fon rival , l'accueil qu'on lui faifait , fa 
réputation qu'on croyait ufurpée , l'art qu'il avait eu 
de s'établir une efpèce d'empire dans la littérature, 
tévoltèrent contre lui tous les gens de lettres , & les 

i ramenèrent k Roujfeau qu'ils ne craignaient plus. Ils 
lui rendirent prefque tout le public. La Motte leur 
parut trop heureux , parce qu'il était riche & accueilli. 
Ils $ 



Digitized by 



Googk 



eu Saie*,! v^I^ojjls XIV. «^ 



Ils owbJWonfc^im «$t Jmrnti était:, wengk # 49. 
cable de maladies. Ils voyaient; *4ap$ 7i6^^ ( qg 
banni infortuné , fans fonger qu'il eft plus trifte d'é- 
¥*e wk$&Jè*teA§tà 4»nk**t**fe «à Vfeiraa * à 
9rta*Nà*P^ôB&ii*ijft • taiëht fini ! effet tr& -ttaWreul 
reux , rwi^pWfa «ftiiWtfe^l Vautre par KqvabttfetAa. 
nefte qui Je fit condamner. Tous deux fervent à f ire 
voir çqmbïenleS hommes fqnt mufles , combien ils 
varient dans leurs jdjrementf 1 * ,& tfu-'îl y a de lit fo- 
lie à ffe tourmenter pofar ait£fc*cr leurs fufffsgtf*i 5 r*Wft 
à Bruxelles ér] J740/ tf««E5l 

■ Rmjfvau eut rarement dans fer. ouvrages dte l'amé- 
nité T des grâces * du fentiineQÈi^ de l ï 'intention ; 
il faTSft tres^brenï toutrriecilur^^éfigrammtiiltteith 
cîeuft "&:unç : fiiincejh Ses; épitréô- font, écfrï&es, avec 
une pîume tte fer fcretrpée dans. k.fidifafïîutfïîégïjé- 
tantp I Iî^ppdlo MrfdemûTTeUësjiufo/^j^rpflf^ H qui 
étaient trois fœucs très aimables frfrjio <te /o/-yr. aiï^tiï- 
nêts : il appelle te Confeiller. cFEtn* Rwtâ&^ùJitJmilf 
mordant ,canJUqitç t.&^rpjhre ', après lut avoir pro- 
digue d Bif l&tfflees'dmiJrtë odeafleV, mîtHèiàfe, /Les 
itiots dé waro^^é^H¥à^[mnt fo êfriM'&"il 
faut faris douté ; ppporèr J tbytmBle ] fierté à fes m*w* 
mis ; niais ! ces" f bf/fIes ] Mnj^j^ f m 'fetieté ,*Cms agrér 
Âent, forftie rJorttt^f^d^DGam^Wble. 

i # , ncr:.:iga jL 9)111 : wq *noh 

Qii^ife^uHflefc.'qtti lé ^JéiH'tattrff j . 
articles Ai '^fe^'^r/w. \ r ' :: ,! >«mcrf l ?B ti 

, , On.ft Éonténtera ^7^t|iiÈr ici ^/ItyfflUfe 
ayant avoue qVK lavâff fàV cinq; de ces.,m#fhçùreu% 
.cbiïptëtï , il e'rMcou'^Më dV tûàfer îeg autres V'*Ô.* tri- 
bunal de tolij'tes jugés , & de tous les nônnétes Jeuy!. 
S'A crtihclfflfè n^fès fa Ij cûrfrf^rfarinn n*eft nullement 
une preuve en fa faveur; on 1 a'èrï mnîhs de?; lettres 
du St. t Jf*Jine r ÛB Bruxelles ^.«,..7.^3^173.7. , cnn. 
cues tn, ces termes:; ^ujjsauji avait d'antre table que 
ia mienne T d^auirfaf^ûue'i))e%,nm ,♦ if m'avait b*iji 
Sikh de Louù XIK Tom I K 
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& ÀnfPûfii otnt fbisïli jour &tifbffWntèt créai*. 

Wr* â m f*irt arrêter. r ' r > ^ . 

ÎQtfon jDjg^àiCjrfaùji pèlerinage, fait pa* %wff*w 
iH$kfl~Dftl»e ck Hall , & jtft'oft, j«g* s'rtfi dq& jt» fUjp 
-ou JarA pvoic dam l'&ffakc.jda* £o*plefe. -; r 

, ?^ji(ia^^/4ç îa) né cn'jô^î. Jefuïtcl ^oëte 
JUtin ^poiite Français & prédicateur. L'un dje ceux 
4U)r£r$çatyl?rcnt£ ces livres nomme* Baupkhtj r , pour 
l'éducation de Muufiïgncur* VWffkJffl combien 'pà£. 
tage. lia fait plu lie urs trafics & comédies; fa cra- 
•fédie tfe #*fl«tfut préfcntëe aux comodreng.* re- 
futëe. <li a faà eneocrjcbrledc Lîjhnaçbus* On, <fcflk 
^*4lia^aiiooé|otrawHillc^iU^mfài^ fl étttrt îtrfc 
4tôfe\Wûii& crnnëcfcnruic$ajpow: dœrt.tti apprit^ 4rélfc- 
4N*.' ifcy^féifcilate fetmonq tte lui ^uii >é*M«6i fert 
*» vogues rin étsît le i PÀrAfnr moment t & Ilwtre 
lester n:?r£ >■ on les ajftchait quand 41 devait le* 
prononcer : moi t en 'j ya f . i 

7...RUIJ44?T -(TAifnrO ffenedi^m , inort en 1707» 
Ipoorieux ernique, Il a foutenu çonïie Dodvçi Vaflï- 
ni on que FEgtife mt 4&*?rbs jnftnûtrttems zm* fouk 
prùditytttft aV ja^^jirj. J?eut~ikre n>lt-ii pas allez 
difïingué les aiar^ve^ & les m^rtô oi;dï mues îles per- 
féciïtions pour csufe de Religion , & les perfeçutions 
gfltiwiju.fs. Q^o^'^rçn.rfoit,^ eft au nombre des 
favans' hommes du tems, w C*cft^ principalement dans 
ce fiëclc que Jes Bénédictins ont fait tes plus profon- 
^t^<MciQ^s^QQmïQc ; ^^$êuefuT les anciens f\tc% 
de rEylife. Tuilier !& 'tai* Qj'autrfcs ont acnevé de 
ti^rtfedcflçus ter^ lef décombres du moyen âge. 
Ç^eâ çwor ,un genre npu veau ;qui rt^pb ardent qu'au 
Xf^^.I^slft^é ce d'eft quVri Funçe que les 
Bcnédi&irjs y ont excellé, 

^SabiR^^ Ses 

|W§P *nt gcrîfe Vrfec T une 8ffé»r'gW^*aHit 
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«Mï 1* J&A1TR* ( &ms*tfac ) né en iéi; 4 
l'Un d*s bon* taâJKfuas d* Ptitt». Royal. C'eft de loi 
gn'eft h £tpl)r& fi(p*mmt,&&ntêrmé*£i*t des 
çêtm#H dt Tivmct* mto% «n* j*f#* Son frère An* 
t9t*e 4e Mm**)* ft «ta «otome lui è Port* Royal. 
Jl avait été Av*caf ;*& le*r0jf*it 6n hothme très clo- 
optât; mail on nt if çc«c fdus .dés qu'il eut cédé 
a la vanité de faire imprimer Tes plaidoyers. Un au- 
tre Sacy Avocat , 4t de jTityaAéfliift F&nqaife , mais 
d'une autre famille , a donni une traduction cftimée 
des Lettres de Pjfae en tfpjL. 

Sage ( le ) né en 1667. Son roman de Gil-B/ar eft 
demeuré , ftarçe AftiU y » du naturel ;âl $ft entière- 
incpt pfîs dp roman ; $fpagnol intitule , t* t*<M 4$ 
lo efc$i**9 Don Jpwfoe d'Qbrtgp :jp&% *n i?*y. 

Saint - Aulaire ( FrfrçoU - /ojty& rf* Brâxpoil 
Marquis de). C'eft une chofe trçs finguliere, que les plus 
Jolis vers qu^on ait d* lai i ayëri* été rails lorfqti'il 
«était plus qu* «onageftali*- Il né Cultiva guéres \t 
«aient de k poffie ^tfè l'âgé de plu* 'de foixante ans , 
comme le Marquis de /A #*rh Bitttè les j>* èmiérs vête 
qu'on connut de lui , on trouve ceux-ci qu'on attri- 
èùa à /a «Furr. 



Mufc Itfgfjfe '« fc«îl , 
'QflTâuMé etoali d^Bélicqfl 
Vîntes offrir au vieil Anatféon 

Cet art «fiarmant , cet art utfte » 
£ui Jfcit tendre Oouc* # ttafïgniW 

Vous qui de tant de fleurs fur le Parnaffe étîékê 
Orniez à fes côtés les grâces & les ris , 
Et (fui cadriez fe* ChevCu* pk 
Çow taflt tl« ctyift$iies testes t &t. 



**«*» 
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Ce fut for cette pièce qu'il fut reçu à l'Académie ; 
& Boileau alléguait cette même pièce pour lui refu- 
fer fon fuffirage. Il eft mort en 1742 a près de cent 
ans, d'autres diferit à cent-deux. Un jour à l'âge de 
plus de quatre-vingt-quinze ans , il foupaic avec Ma- 
dame la Duchefle du Maine : Elle l'appellait Apollon, 
& lui demandait je ne fais quel fecret. Il lui répondit : 

La Divinité qui s'amufe 

A me* demander mon fecret, 
Si j'étais Apollon , ne fêratf point ma mùfe ," 
Elle ferait Thctis , & le jour finirait. 

X 

J 

Anacrion moins vieux fit de bien moins jolies cho- 
fes. Si les Grecs avaient eu des écrivains tels que 
nos bons auteurs, ils auraient été encor plus Tains, 
& nous leur applaudirions aujourd'hui avec encor plus 
deraifon. * . .^ 

; Sainte -Mauthe. Cette famille a cependant plus 
de. cent années féconde en favans. Le premier , Gau- 
cher de Sainte-Marthe , fut Charles , qui fut éloquent 
pour fon teins : morte en 1555. 

Scivole\ neveu de Charles , fe diftingua dans les 
lettres & dans les affaires. Ce fut lui qui réduifit Poi- 
tiers fous l'obéiffince fa Henri I V. : Il mourut à Lou- 
dun en 162; , &le fameux Urbain Grandier prononça 
fon oraifon funèbre. , . 

Abel de Sainte •- Marthe fon fils cultiva les lettres 
comme fon père, & mourut en i6ç2. &on fils nom- 
mé Abel comme lui , marcha fur fes traces : mort 
en 1706. 

ScévoleSc Louis de Sainte*Martbe> frères jumeaux t 
fils du premier Scèvole , enterrés tous deux à Paris 
dans lé même tombeau à St. Se vérin , furent illuftres 
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Saint '- Pavin (Denis Sanguin de). H était au 
nombre des hommes de mérite , que Defpréaux con- 
fondit dans fes fatyres avec les mauvais écrivains. Le 
peu qu'on a de lui pafle pour être d'un goût délicat. 
On peut connaître fon mérite perfonnel par cette épi- 

4taphe, que fit pour hnFieubet le Maître des Requê- 
tes,, l'un des efprits les plus polis de ce fiécle. 
- K iij 
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par leur favoir. Ils compofèrent enfemble le Gallia 
Cbriftiancu 

Denis de Sainte » Marthe , leur frère , acheva cet 
ouvrage : mort à Paris en 1725. 

Pierre Scévole de Sainte - Marthe , frère aîné du 
dernier Scévole , fut Hiftoriographe de France : mort 
en 1690. 



^ Saint-EvrémoNT ( Charles) né en Normandie en 
161 3. Une morale voluptueufe, des lettres écrites à 
des gens de cour dans un tems où ce mot de cour 
était prononcé avec emphafe partout le monde, des 
vers médiocres qu'on, appelle 4çs vers de foâété faits 
dans des fbciétés illuftres, tout cela avec beaucoup 
d'efprit , contribua à la réputation de fes ouvrages* 
Un nommé Des -MaiJ eaux les a fait imprimer , avec 
une vie de Fauteur , qui contient feule un gros volu* 
me ; & dans ce gros volume il n'y a pas quatre pages 
intéreflantés. Il n'eft groffi que des mêmes chofes 
qu'on trouve dans les œuvres de Saint - Evremmt : 
c'eft un artifice de libraire , un abus du métier d'é- 
diteur. G'eft par de tels artifices qu'on a trouvé le 
fecret de multiplier les livres à l'infini fans multiplier 
les connaiflances. On connaît fon exil, fa philofophie 
& fes ouvrages. Quand on lui demanda à fa mort 
s'il voyait fe réconcilier , il répondit : „ Je voudrais 
, 5 me réconcilier avec l'appétit. C M1 eft enterré à 
Weftminfter avec les Rois & les hommes illuftres 
d'Angleterre : mort en 170$. - 
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EORIÎAIKI 

•tu* * tombes* gtt StafcdftWa* 
Qonne des larmes à fa fia. 
Tu fut de (et anjt» peeMtre * 
Pleure ton fart & W fien : 
Ta n*en fus pis ? pleure U tien 9 
Pateat v d'avoir manqué <f «n être. 



mort en 1670. 

SiiHT-PiiHKB ( CtyW, Àitoé dé ) ©éi$8ic*1lme 
de Normandie, n'ayant qoH^ne forrttne médiocre , H 
partagea quelque tems avec let célèbre» Farigreon , & 
Fontekeik. Il écrivit beaeooep for la poétique. (4 
meilleure déHnkbn qu'on ait faste en génial de foi 
ouvragée eft oe qu'en difait le Cardinal Dm B*ls r qot 
c'étaient let rêves d'en bon citoyen. U avait la fait» 
pMetté de rabattre dan» (te» livres le» Write» tes ptot 
triviale» de la momie ; & par une autre flmplieîté , il 
proppfait ptefqwe toûjotirs des chofer impoflïble» çonv 
me praticable». Il ne cefla d* hifiHer fur le projet d'une 

{>ah& perpétuelle , & d'nne efpèce de Parlement de 
'Europe, qu*fl appelle la Dieu Entopauto. On avais 
imputé tfrie partie de ce projet chimérisee a* Roi 
Hemi I V y & Vâbbi de St. Bwre pou» appuyer (es 
idées prétendait que cette titiètg Buropoine avait été 
Approuvée & rédigée par le Dauphin Puo de Bour- 
gogne , & qu'on en avait trouvé le* plan dans les 
papier» de ee Prince. Il & permettait cette fiétfon 
pour mieux faire goûter fon prejfet. 11 rapporte avec 
bonne foi la lettre par laquelle le Gasdinai de Fletrti 
répondit à fe» proportions: Vous avez oublié, Mon- 
. Jkur\ pour attiàle préliminaire, de fatmnèftcet ptff en- 
voyer une troupe de mffîonmaire s ptnm dtfpofer h cwur 
g£ Pefpritdes Prince*. Cependant l'Abbé de St Pierre 
ne ïaïda pas enfin è'ètte très utile* B contribua beau, 
coup à délivrer la France de la tyrannie de la taille 
arbitraire ; il écrivit & il agît en nomme d'Etat fur 
cette feule matière. Il fut unanimement exclus.de l'A- 
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cèdémie Fnutqtiée , port tfrptf ftrtà h l igepeo de 
Duc <Wïrfd»ai fjlréftxé un peu dtftoiplaflt «Uns jfc *•* 
jEyawfe HétaUffiemetit dte GenfcHs A h atinièrfcd* 
gorftn* de? £eiarr XW preaejftefer de VA&àèmi*. 
Ce futk Cardfealjdd Mte api fa>m*:hrig»e 
pou* Wotfjtaeri & jyni en ifcfcca^Amt Ce ^' il y t 
d'étrange, c'eft que dans ce tems-tt menait ;C*A 
dînai de Poiiguac confpirait contre le Régent , & 
<|ue ce PHnoeiq^idoMat^etf fcgamoftt t* FaU*KÂral 
à St. Bimrèi A qui àtàfe ««aie £ fiàaiHé àarnlUt 
eioe, fouflttt cette exda^oa* L'Abbé de A. Pfttw 
ne ft plaignit: peint. 11 oefetinfrtde wae en pbifefer 
pàe àveorâemi alêrfies qui taraient esobb fipam air 
ebn ifêqiié dô Mirepot* fon tohfrixe èmpécbe^tfè 
fe ne* mi prbnqmj*! fon éloge fc VAoadéifie Me* 
k coyeàl^ <>s^^a9iie»Jkui«?qrfd» jetfe fbr le t#a»r 
beau #qro Académicien «fejoiitepfcHetf ni à fe idpeta* 
lion ni ft^Jftetàe liftait lit re£*a\fiit b» eiftragitt 
fc< les ferrice* que fAjbbé dte S&Pietf* aYtftufewh* * 
(a probité A & doueent ; mé i iiei ai ^ àfofcuitre toeâtfc» 
mdnt. H éToufut tn 174? âgé de ijneWviiifMie»* 
ans. Je h» dcMandkn q«el4Uee^te>*i«nef»ratoattt 
eotfméitt il r^tfdwt t* M&*Mà a* rép— dit? fea* 




Le Mité le pturUnmiKer qe'eh tretir* dans fet 
•drràgé* 4 *• PaniamWTêWtAt fetfer thtf Mabo»éiifr 
»ie. H affile fjtfen tëms viefcAd où la rattbh f en*- 
poïttfd tWeft kà tournes <i* I* fy fScrftmon. Le» ta*. 
Mes tofl^f émkdirt s dii41 s q*'*fc*k û&h patàenoe* 
de la pofcwÉRs* de la^Mti&ftée pw* pbk* à 
Dieu. Il eft impoffible, dit-il encore, qu'un livre ou 
fon troute tMi pro poê lîin» itoMfcl données eerëme 
▼raies T dct fcbdfta îMbrées «ppetta eu fcns oèmmue^ 
des louages dénnésé à dçt attesta ifiieftes ♦ ait éae 
révélé pat an être parfaU tt £fttald è,ue daiterinq 
cent ans Itoua 1 le* éfptto , jaicps'eu* #ys gtoffinra j* 
feront! ésAakle fur oe U?r4 ^a]«»è le Jg*and Mopkti asè» 
me & tes Gedia r<JM*nt %iM cft et km kséret de 
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êètrotrrper la liiullattïdcv, & de fej-eWw fpiiis hcceC- 
ftta* â: plus tefpeétds en; rendant i» «ReHgkm plus 
ftmple.i 'Ce trèioé^ëftl.tnftieut. ^Dan»'HeW«iàhatefi de 
àtmir. XW ï*\ xiitiqtoiŒtat devrait tâldr éesitoget 
tm^ petttes-niaifons pour les théokgiénrJntdlérarift, 
& miîibjfetat a pBbposéer jwer ces: efpèceVtle finw 
{totale 1 théâtre* M-*r-i;i c - >f» . M » : '->j r - t ^{ 



X' , J. 5- 



O :wv.' 
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I- G^lci Potccafionid^tetwer <|W5 l^teor dti -S&ft 
dé Loua A7^ n J a îdennéjjette lifte dçs Écrivains & des 
Attifies ^ùi tfnt fleéfiTour % io«i> JfW , qû'apreè avoir 
vil JéiiflS ouvrages v & fournit connu leurs perforâtes , 
TÔornwKintf tout lw-rhoyeni de t'inftsuke. farce fidclc 
éàlèbre depuis* qu'il « fut nommé Hiftbriographe de 
Iriace. Il ne^pôuvai t HpAt cette Kfte parler des Annales 
jW^/^^de^'A^bc^dç^'P^rr^fur/^Mix^r/F^pnif. 
que' 1er &7c/r foi imprimé en iy^pbur/l&^prernière 
foi», &»queies Annales de l'Abbé de 8t.<Pïerréne pa- 
rtf M^rt^u?etV4 7^8 payant été rtrtprîraéess en 1757. Ces 
Anntdet\ il iefeutwmieirrçifont une latyrejcèntinuellê 
dtp gouvernement db oç «Monarque qui: méritait phts 
dtefttae; & cette? fatyre^eft pas affez bien édritt pour 
fWrëp]aïilonniepfe>i ihju&icè, lafamillede l'Abbé Ten- 
tant quel dangereux effet ee^ ouvragé pouvait produire, 
engagea Ton auteur à le dérober au public : il ne fut 
inïprimb qu'après rfcirp>rtv Comment' tloric l'Abbe&i- 
àatf/Vr -natif de CaftreS ,<qui-3 donné depuis la lifte des 
•ScrîtVains^de. trois fiécles 4 a»fc-il;pu dirp , que F Auteur 
jimSièrk \de Loteis XIV en a puifé fi dcé. mal rempli* f 
dmnrùes qnnaies pdHêiqùefs .(fui QffrenttmtAhkaufr*p+ 
faut des progfièrM te/prit chez mitre uation ? . * t ! - ' 

1 Premièrement ii eft impoffible que FAutefrrdu Siècle 
^tepurien prcndrrdee Annales de PAbbe de St* Pierre 
^o'ilne pouvait connaître , & defqueHe&iUvengé la 
pnémoire^de bohirfcl JTdès qu'il les a connues. Se- 
(Cendttme^it , ft eftwès ïàux que l'Abbé de St.JPierrefe 
•fiât étendu j. dans fari ltvte fur des progrès de Pefprit 
tomaàntbœxofrêJtati(m*:fL peine en dit vil quelques 
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mots , & quand il parle dès beaux arttc'eft pour lea~. 
avilir. 

Voici comme il s'exprime page r$'5. La peinture , fo 
fculpture , A» mufique , lapo*fit y Ja comédie , tarcbiêec- 
tetr* , prouvent le nombre des fainéons, leur goût pour la 
fùnèantife^quifujjit à nourrir &? i entretenir d'outrer 
ejpices de fainéant , #*»/ #fa fe Piquent d'if prit agréa* 
y le, mais non par d'efprit utile , èfc. 

r II cft rare , fans doute , d'entendre un académicien 
dire que des arts qui exigent ie travail le plus aflidu 
font des occupations de fainéans. 

Quant à la perfonne de Louis XIV, il veut l'avilit 
aufïï-bien que les arts dont ce Roi fut le protecteur. On 
ne peut rapporter qu'avec indignation ce qu'il en dit 
page 26 ç. Louis fe gouvernait à F égard defes voijlns & 
defesfujets comme s f il eut adopté la maxime d'un ce 'libre 
tyran , qu'ils me baijfent pourvu qu'ils me craignent. 
Il facripait tout auplaipr defe venger , êf de montrer 
au public qu'il était redoutable f à* eft le goût des âmes 
médiocres , de tous les enfans , & de tout les hommes du 
commun. 

Il traite enfin Louis XIV en vingt endroits , de 

grand enfant. Et lui qui était fans contredit un vieil 

enfant , finit fon livre .par cette formule : Paradis au» 

bienfaifansi mais il n'ôfe pas dire* Paradis au» midi» 

v fm\ 

A l'égard de l'Abbé Sabotier natif àe Ciftres , qui eft 
venu à Paris faire le métier de calomniateur pour quel- 
que argent % il eft difficile d'-efpérer pour lui le Paradis. 
C'eft même un grand effort de le lui fuuhaiter. 

SâLLO ( Denis ) né en 1626. Confeillèf du Parle- 
«L ment de Paris. Inventeur des journaux. Baylepçtka- jfc 

■& « 
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donna ce genre , déshonoré értfufci ptr qfttëtyots jour- 
naux , que publièrent à Fenvi dès libraires arides , et 
que des écrivains obfcurs remplirent d'extraits infidè- 
les , d'inepties & de menfonges. Info on tft parvenu 
jufqu'à faire un trafic public d'éloge* et dt edftfiki» > 
furtout dans des feuilles périodiques \ A la Kwémuw * 
éprouvé le plus grand aviUffemeot par cet uritafeer ma- 
nèges : mort en 16^9. 

Sandras de Courtils , né à Montargis en 1644. 
On ne place ici fon nom , que pour avenir ksFrtnçktis , 
$ furtout les étrangers , combien ils doivent fis défit* 
de tous ces faux mémoires imprimés en Hollande. Cwr+ 
tils fut un des plus coupables écrivains de ce genre. U 
inonda, l'Europe de fiâions , fous le nom d'hiftoires. Il 
était bien honteux , qu'un Capitaine du régiment de 
Champagne allât en Hollande vendre des iriénfongêf 
aux libraires. Lui & fes imitateurs qui ont écrit tant 
de libelles contre leur propre patrie , contré dé bons 
Princes qui dédaignent de fe Venger , & édntte def 
citoyens qui ne le peuvent , ont mérité 1* exécration 
publique. Il a compofé l* Conduite delà trafic* deptdt 
la faix de Nhnégtte, & la riponfe au rrtême livré. Ut- 
tôt de la France fins Louis Xllt&fôûf Louis XÎV. 
La Conduite de Mars dans les guerres dp Èollandé. 
Les Cçnquites amoureufes du grand Akandre. Les 
Intrigues amoureufes de là froncé. La fie de lureïtne. 
Celte de t Amiral Coltgnl Les Mémoires de ÊôctofiM, 
XAriagnan , de Màftbrnn , Aé VôrdaC. delà Matfirtfe 
du Frêne. Le Tefiament poHtlfue été Cùlbeyt ; & beau* 
coup d'autres ouvrages qui ont amofé & trompé ta 
ignorans. Il a^été imité par les auteurs de ces miféra- 
bles brochures contre la France , le Glanent , tÉpilo- 
gueur , & tarit d'autre» bétifes périodique^ cjùe la faifti 
a inférés , que la (bttffe & le menfonge ont diâés , à 
peine lus de la canaille : mort à Paris en tjiz. 

Il SanleoJJE ( Louis) Chanoine régulier , poëte qui 
* fait quelques jolis vtx^. C'eft un des effets du fiéclc de 
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Lôtài XIV q« fe nombre prodigieux de poires nié. 
m dfoirot dans lefquels on trouve des vers heureux. Lt 
I plupart de cet vert appartiennent an terne , & non m 
génie: mort en 1714- > 

Sanson ( Nicolas ) né à AbbcviHe en 1*00 ; te pèfe 
de la Géographie avant GtàMautne de. fût: mort m 
itf?, Se* deux fila héritèrent de fou merke. 

t 

SAOTBtftfi (J«v*B*ptifi<ytii è Parts en tdc*. H 
peffepoor excédent poète UMir, fiotv p**t l'être, & 
94» m pouvait faire de* rere Francis. Set hymne» (ont 
chantée* dans l'E§lif& Comme je n'ai point *éât cbe. 
Mécène eiitre ifoyacr * Vhftik* fqpxott Ci ce* bymees 
font auffi bonnes qu'on le dit ; fr , ptt exempte» Ortie 
redemptor nunc redemptus n'eft pas, un jeu de mots 
pftérilti. Je me défie beiueoep des vra modernes la* 
*iù rraprteaitff'jv 

Sajuasih ( Jewe-frm$*k ) *è près de (îain éit 
tac* , a écrit agreahlemcnt en profe & en vers : mort 
$a xd$* 

$A*àiU ( Jacquet) rie' en rd«. ttfptdmfc* qtf ait 
dcrlt fur le commerce. S aVaftété liingtemtf négddanfc 
te CortfeH le coofultaf fur l^dbiwmce de $670 • daot 
fout ce qui regarde fe néfl&cé * & il en rédigea prefqoo 
tous tes articles, te tfWtamnAlre de 1 commerce c/uieft 
de foi y 6c de Fbilemon (bn frère % chanoine de & 
Maur % ftjt utïe entreprtft aufli urilé qoe nomreBe ; 
itwifi lt faut regarder ces Itvrey à-peu-près comme lés in* 
térêts des Prince*, qui changent en moins de cinquante 
ans. Les objets & les canaux: dû commerce, les cahts, 
tes ftneflfes , fie font prW aujourd'hui ce qu'ils étaient 
du tenjfcde Savari : mort en 

Saumais* (Cftimfc) lié en Boàtgoftrte en tîW, 
retiré à Levde pour être IhVe: Homme d'une croditioft 
fcftmewfe. On prétend c^et le Cardinal de Richelieu loi 
éSAt une péage* de douze nulle francs pour revenir 
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en France , à condition qu'il écrirait à la gloire de ce 
■ Miniftre , & même qu'il écrirait fa vie ; mais Sau~ 
mtatfe, aimait trop la liberté & haïffait trop celui 
- qu'il regardait comme le plus, grand ennemi de 
» cette même liberté, pour accepter les offres. Le' 
Roj d'Angleterre Charles 1 II l'engagea à't:ompofer 
Le cridufang Royal contre les parricides de Charles L 
Le livre ne répondit pas à la réputation de l'auteur : 
Milton auteur d'un poème barbare , quelquefois fu- 
bljme , fur la pommé a* A dam , & le modèle de tous les 
poèmes barbares tirés de l'ancien Teftament , réfuta 
Saumaife , mais le réfuta comme une bête féroce com- 
bat un fauvage. Ces deux ouvrages d'un pédantifme dé- 
goûtant font tombés dans l'oubli Les noms des auteurs 
n'ont pas péri : mort en 1 6 ç j . 

Saurin ( Jacques ) né à Nîmes en 1677. H pafla 
pour le meilleur prédicateur des Eglifes Réformées. Ce- 
pendant on lui reproche , comme à tous fes confrères, 
ce qu'on appelle le ftile réfugié. // eji difficile , dit- il , 
que ceux qui ontfacrifii leur patrie à leur Religion par* 
lent leur langue avec pureté. &c. De fon tems cepen- 
dant le Français ne s'était pas corrompu- en Hollande 
comme il l'en: aujourd'hui Bayle n'avait point le ftile 
réfugié : il ne péchait que par une familiarité qui 
approche quelquefois de la baffeffe. Les défauts 
du langage des pafteurs Calviniftes venaient de ce 
qu'ils copiaient les phrafes incorrectes des premiers, 
réformateurs ; de plus , prefque tous ayant été élevés 
àSaumur, en Poitou , en Dauphiné , ou en Languedoc, 
ils confervaient les manières de parler vicieufes de la 
province. On créa pour Saurin une place de Miniftre 
de la Noblefle à la Haye. Il était favant & Homme de 
plaifir: mort en 1730. ' ^ 

.'Saur™ (Jofepb)nè près d'Orange en itfç9 Y^e 
l'Académie des Sciences. C'était un génie propre à tout ; 
mais on n'a de lui que des extraits du Journal des 
Savons , quelques mémoires de mathématiques , & fon 
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ftmeux Fatlum contre Roàjfedu. Ce procès fi mail 
heureufement célèbre fit Rechercher toute" fâ vie\ 
'& fervit à fufciter contre lui les plus infâmes ac* 
cufarions. Roujfeau réfugié en Suiflfe , & fâchant que 
fon ennemi avait été Pafteur de PEgiife Réformée à 
: Berchet'4ans le Bailliage d^Yverdun , remua tout pouf 
avoir des témoignages contre lui. Il faut fevoir que 
JofefbSaurin dégoûté de fon miniftète , livré à la phi* 
lofophie & au*mathématiques , avait préféré la France 
fa patrie , la ville de Paris & l'Académie des Sciences s 
au village de Bercher. Pour, remplir ce deffein il avait 
ftlu rentrer dans le fein -de l'Eglife Romaine , Se il y 
'rentra dès l'année 1690. L'Evéquc deMèauxBoffket 
crut avoir converti «m miniftre , & il ne -fit que fervir à 
-la petite fortune d'un philofophe. Saurin retourna en 
Suifle plufieurs années après pour y recueillir quelques 
biens de fa femme qu'il avait perfuadée de quitter auffi 
\& Religion* Réformée. Les MagHfcrats le décrétèrent et 
îprife de corps , comme un pafteur apoftat qui avait fait 
"apoftafier fa femme. Cela fe paflaït en 17*2 , après le 
fameux procès de Roujfeau : & Roujfeau était a Soleurc 
précifément dans ce tems - là. Ce fut alors que les àc- 
eufations les plus flétriffantes éclatèrent cotitrêSaurfa 
On lui imputa d'anciens délits qui auraient mérité lu 
corde; on pmduifit enfuite contre lui une ancienne 
lettre dan* lacjûellê il avait fait, lui-même , difâit-on , la 
confeffion de fes crimes à un pafteur défesi amis. Enfin 
pour comble d'indignité on eut la baffefle cruelle d'im- 
primer ces aceufations & f cettç lettre dans plufieurs 
journaux , dans les fupptémens de Bayle , dans celufi 
AeMorerif nouveau moyen malheureufement invente 
pour flétrir un homme dans l'Europe. C'eft étrangement 
avilir la littérature q^ue $e, faire d'un di&i° n naire un 
greffé driminel , & de fouiller d'opprobres feandâleux 
des ouvrages (joi né doivent être que le dépôt de* 
feiences ; ce n'était pas fans doute l'intention des pre- 
miers auteurs de ces archives de Ma littérature qu'on 
a deptoîs infeétées de tant d'addftions auffi erronée^ 
a» qu'odieafe*. Iftrt <fédrrrë-eftde#ifrm fouvent^un vil 
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métier , dans lequel 4c* libraires qui ne favent pas lire 
payant des menfonges & des futilités à tant la feuille , è 
dc£ écrivains mercenaires qui ont fait de la littérature 
la plus lAche des profeflions. Il n'eft pas permis au 
pmns de configner dans un dictionnaire des aceufttione 
criminelles , & de s'ériger en délateur Tans Avoir des 
preuves juridiques. J'ai été à portée d'examiner ce* 
accutattans contre Jofepb Stuerin ; j'ai parlé au Sel- 
gneur de la terre de Dérober , dans laquelle Saur in 
wait été pafteur^ je me fuis adreflé è toute Ja famille 
du Seigneur de cette terie : lui & tous fes païens m'ont 
dit unanimement qu'ils n'avaient jamais ru ta lettre 
imputée à Sourit* : ils m'ont tous marqué la plus vive 
indignation contre l'abus fcandaleux dont on a chargé 
les fupplémens aux diâionnaires de BayU & de JKo- 
riri\& cette jufte indignation qu'ils m'ont témoignée 
doit pafier dans le cœur de tous les honnêtes gens. J'ai 
en maki les attestions de trois Pafteur* qui avouent que 
Ja lettre imputée a Stutrin eft faufle , & qu'elle n'eft que 
l'effet de la calomnie que les gens de lettres emploient 
fou vent les uns contre les autres. Jofepb Sawin mou- 
lut en 1747 , en philosophe intrépide qui eonnaîffintk 
néant de toutes les chofes de ce monde , & plein du 
jHus profond mépris pour tous ces vains préjugés , pour 
foules ces difputes , pour ces opinions erronées qui fur- 
chargent d'un nouveau poids les malheurs innombrables 
de la vie humaine. . 

a Jqfepb Saurin a. faille un fils d'un vrai mérite t au- 
teur d'une tragédie de Spart acus ^ dans laquelle il y 
i des traits comparables à ceux de la plus grande 
Jbrce de Corneille. 

y SkVVEVKiJoftfb) né à la Flèche en 1*5* ;Hap- 
.jptit fans maître les élémens de la Géométrie. lUft 
.un des premiers qpi ait calculé lés avantage? fit i*s 
.dé&vantages des jeux dejhazard. U difait, que tout 
xe que, peut un homme en mathématique , un autiç 

m île .peut aufid Çeh* /entend pour erg* 4*4 fit hftr- 

& 
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neot à apprendre , mais ne* pour les inventeur». Il 
avak été muet jttfqtfà l'âge de feptans : mort en 171*. 

Scar*ok (?««/) fib d'un Confeiller de la Grand'- 
Chambre , né en 1598- Ses comédies font pjus bur- 
lefques que comiques. Son Virgile travefli n'eft par- 
dorinable qu'à un boySorw $oa Mim*&*mriq*t eft 
prefqu* le feu! de fe* ouvrage» que les gens de goût 
ciment encore.; ipais ils ne Taîmeot que comme un 
ouvrage gai , tmufiuK & médiocre. Ç'eft ce que £♦*- 
lum avait prédis ; mprt en t&o» 

Scuofcai (fiSrarfe de) né a» Havre - de -(ka te en 
**>>$. FavoriCé du Cardinal de RicbeUm t il balança 
quelque tems la réputation de QvrmiUe. Son 09m eft 
plus connu que fes ouvrages: mort en 1667. 

SCUDÉRI (Mtgdtkitu) (ceux de George, née au 
Havre en 1607, plus connue aujourd'hui par quel- 
ques veis agréables qui reftent d'elle ,, que par les 
«énorme* romans de la Çliii» $ du Cyruu touis XIV 
lui donna une penfion It # l'accueillit avec diftinâtoq. 
Ce Tut eHc qui remporta le premier prix d'itoquenec 
fondé pa* l'Académie : morte çn, ijqj. , 

Sbgaais (Jeeji) né 4 Çtfn en aftrç. Mubmù- 
Jelb l'appelle mse mmt&t et M *fpri* 4 mais c'était 
en effet un très bel eiprit , & un verjtablq homme de 
lettres. Il fut obligé de quitter le fervice de cette 
Prince 0e , pour s'être oppofé à fon mariage avec le 
Comte de Laufuu. Ses éloges & fa tradotftion de 
Virgile Furent eftimées ; mais aujourd'hui on ne les lit 
plus. Il eft remarquable qu'po a retenu des vers de 
la Pbarfate de Brébetif, cV aucun de Y Enéide de Se- 
grais. Cependant Boileau loue Ségrais , & dénigre 
pKébeuf: rnyqrt en ,1701. 

fmr AOT i Jfifmirw^r««fw>) né en i6ot* Général de 
fOrtttoirew Wdkatour qui Cuti ttégasd du fane Jc*r- 
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daioue ce qùe^fi^^^cftpôbr'Cbj^ft^vfim prédi- 
ceffcur & rarement . fon égal. Il cft compté parofci 
les premiers reftàuratéurs de l'éloquence , plutôt que 
-dans le petit nombre des hommes véritablement ëlo- 
quens: mort en 1692. - - • ■ 

SèNEÇAi , premier valet de chambra de Marie*Tbi- 
rèfi. Poète d'une imagination finguliére. -Son conte 
du Kaïmac , à quelque* endroits près :, eft un ouvrage 
* diftïbgné. G'*ft un exemple qui apprend- qu'on peut 
très bien conter d'une outre manière que La Fantôme. 
On peut obferver <)ue cette pièce , la meilleure qu'il 
airrake , etl ia feule qui ne. fe trouve pas dantfïbn 
recueil. Il y- a auffi dans Tes Travaux d'Apollon 4&$ 
beautés fingutières & neuves» > 

SÈVIGNÉ {Marie de Rabutin) née en 1626. Ses 

lettrés remplies d ? ahecdotes , écrites avec liberté^ & 

"d'im ftile kj\ii péihti&'ahime tout , fônt la meitteiicfe 

critiqué des lettres étudiées ou l'on cherche l'efprit, 

J& encor plus de ces lettres (uppoféeS'dtfns'lefquelles 

on veut imitera ftile épiftolaire, en étalant de Aux 

-fentïmens & de raufTes. avantures a 'des éerrefpoiï- 

dans imaginaires* * G'éft dommage qu'elle* nwoqif^ab- 

folumqnt de goût , qu'elle ne fâche pas rendre juftice 

■If' Ratifie, qu'èHePégalePoraifon funèbre de 'Tur?wte 

prononcée* par /Màfcàrwt au grand chef-d'œuvre de 

Flicbier:tiiQttetnï^6é 4 > 3- . T 

• . i '•-..; 1 , . ; 

T SijiVA , Juif 0e ; 66rdeaux ,*rès çélèt>çe ^édtëôrlji 
!Pai^ v a fait i|f\.livrç êftimé fur la. faignée ; ïl^talt 
^fprt au-deflus de fon livre. C'était un de ces Méde- 
cins, que Molière ri'çttt 'pii n} ofé rendre ridicuïesi 
,mort vers Tan 174& 

Simon ( Richard ) né en ' i 6} 8 , de l'Oratoire. Ex- 
cellent critique.- Son Hç/toire d* f origine $$ A d* pro- 
grès des r&mus ^cl^a^ques^iç^Si^oire^criH^ 

du 
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du Vieux Teflament &a font lues de tous les fcVafis : 
mort à Dieppe en 171$. • ut 

SlRMOND (Jucquei) Jéftrite,aé vers l'an i^y 
L'un des plus favans & des pins aimables homme* 
de fon tems. On fait à peine qtrtl fut Conftflcur de 
Louis XIII, parce qu'il fit à peine parler de l*i dans 
ce pofte délicat. Il fut préfère par le Pape à tous le* 
favans d'Italie pour faire la préface de la colledion 
des Conciles. Ses nombreux ouvrages forent très èfti- 
més , & font très peu lus : mort en 165 1. 

SlRMOND (Jtan) neveu du précédent. Hiftorio- 
graphe de France , avec le brevet de Cônfeiller d'E- 
tat , qui était d'ordinaire attaché à ta .charge d'Hifto- . 
ripgraphe. L'un de fes principaux ouvrages eft la vie 
dû Cardinal. à'Amboife , qu'il ne compofa que pour 
mettre ce Miniftre au*defTous du Cardkial de Ricbt* 
Heu fon protecteur. Il fut un des premiers Académie 
ciens;morc en 1649. 

SORBIERES ( Samuel) né en Baupniné en \6io* 
L'un de ceux qui ont porté le titre d'Hiftoriographe 
de France. Ami du Pape Clément IX avant fon exal- 
tation ; ne recevant que de faibles marques de la gé* 
nérofité de ce Pontife , il lui écrivit : # Saint Père, 
» vous envoyez des manchettes à celui qui n'a point 
„ de chemife. " Il effleura beaucoup de genres d6 
fcience : mort en 1670* 

SUZE (la Cdmtefle Henriette de CoHgni de la) , 
célèbre dans fon tems par fon efpfit & par fes élé- 
gies. C'eft elle qui fe fit Catholique parce que fon 
mari était Huguenot, & qui s'en fépara,afin (difait 
la Reine CbriJUne) de ne voir fon mari ni dans ce 
monde-ci , ni dans l'autre : morte en i£?;« 

TALLEMANT {François) né à la Rochelle en Hfco: 
fécond tradudeur de Plutarque ; mort en 169Ï* 
_ Stick de Louis XIV. Tom. I. L 
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Taurmaot (P«*0 né à Paris en 1642. Quoi 
qu'il fût petit-fils du riche Montwon , & fils d'un Maî- 
tre des Requêtes qui avait eu deux cent mille li- 
\fm f de rente de notre monnoie d'aujourd'hui , il fe 
tKMta $r*6tae Ans fortune. Coibert lui fit du bien 
«Hnan aux autres gens de lettres. Il a eu la prin^ 
«paie fart à lhiftoire du Roi par médailles : mort en 

: Talon ( Ûwwr) Avocat-général du Parlement die 
Paris , a laide des mémoires utiles , dignes d'un bon 
Magiftrat & d'un bon citoyen ; mais fon éloquence 
nteft pas encor* celle du bon tems : mort en iï%z. 

. Tarteron , Jéfuite. Il a traduit les fàtyres d'ifo- 
ra$e,de PerfeAée JuvenaJ ; & a fupprime les obfcé- 
nifcéi aroflières dont il eft étrange que Jmpenal & fur- 
tout Horace ayent fouillé leurs ouvrages. U a mé- 
nagé en cela la jeuneffe pour laquelle il croyait tra- 
vaUler ; mais fa traduction n'eft pas affez littérale pour 
elle ; le fens eft rendu , mais non pas la valeur des 



n 



... Terrasson (l'Abbé) né en i6$o. Philofophe pen- 
dant fa vie & à fa mort II y a de beaux morceaux 
dans fon SetoK Sa traduction de Diodore eft utile y 
ton examen A'Hbtyire paffe pour être fans goût : mort 
en i7 f a 

THIERS (Jean-Baptifle) né à Chartres en 1641. 
On a de lui beaucoup de differtations. C'eft lui qui 
écrivit contre l'infcription du couvent des Cordeliers 
de Rheims « A Dieu & à St. François tous deux cru» 
cifiès : mort en 170}. 



Thom ASSIH ( Lomf) de l'Oratoire , né en Provence 
en 161 9. Homme d'une érudition profonde. Il fie 
le premier des conférences fur les Pères , fur les con- 
m cilcs & fur fhiftoire; Il oublia fur la ~ ' * 



oronde. Il ne 
\ % fur les con- g 
fin de fa vie m 
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tçut oe qgr^i s»v%it fu, 5o at fe fautfik pstas- devoir 
écrit: me*t ett **?$# 

THOYNARi><; Nicçks) né à Qrl&ns en 16*9; Ont 
prétend qu'il a eu grande part *u;t*a}t4 ^ Çasdumï, 
^brrir fur lea E/oques Syrien**** S&pQncprfawe det 
quatre Evangilyles en Grec paijfe, ,pour ua ouvrage 
curieux. Il n était que favaat , tmi^ UTét^it profon-, 
dément: mort en 170& 

TorcI (Jem+Baptifte Col/fat de )n?veu du gra&d 
Chfter* , Mïnj&e d'Etat fo.u$ îiow. XIV , a iaûT4 
des mémoires depuis la paix de Btfwick jusqu'à ceUft 
d'Utrecht : ils ont été imprimés pendant qu'on ache- 
vait l'édition de cet EJpiifurUjticli de Louk XIV. 
Us congmeQfi tout ce qu'on y arc an ce Ces «àenoi- 
res renferment de^ détails q#j ne, cwvieQnentqu'à 
ceux qui veulent s'inftruire à fond : ils font écrits 
plus purement que tous les mémoires de fes prédé- 
ceffeuxs : oa y reconnaît le goàfc de kk Cour de Louis 
XIV. Maia. leur plus grand prix eft dans la ônccrh» 
de l'auteur: c!eft h vérité v c'«ft la modération elle- 
même, qui ont conduit fa plume : mort ca 174a. 

TouREiî, (Jacques) né à Toulotife en i6<>6. Célè- 
bre pat ft traduction de Dèmoftbène : mqrt en x^iç. , 

ToURKfeFORT ( Jofef h Pitîon de) né en Prd: 
vence en t6$6. Le plus grand boeanifte de fon tems. 
H fiit envoyé par Louis XIV, en Efpagne, en An* 
Çleterre, en Hollande, en Grèce & en Afie , pou? 
perfeâftmacr l'hiftoîre naturelle. Il rapporta treize 
cent trente -fîx nouvelles cfpèces de plantes , & il 
new* J*ppifc à wnqaHre les nôtres ; mo*t en *y*g. 



Le Tourbeux: , né en 1640. Son Âynfc ChrUie^mi 
eft dans beaucoup de mains , quoique mife à Rome à 
l'Index des livrés prohibé^, eu plutôt parce qu'elle 
y eft mtfe : mo*t en iég& 
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Tristan îHernùu , Gentilhomme de Gafion d'Or, 
léafts frère de Louis XIII. Le prodigieux & long 
fuccès qu'eut fa tragédie de Mariamne fut le fruit 
de l'ignorance où Ton était alors. On n'avait pas 
mieux ; & quand la réputation de cette pièce fut 
établie, il felut plus d'une "tragédie de Corneille pour 
la faire oublier. Il y a encor des nations chez qui 
des ouvrages très médiocres paflent pour des chefs- 
d'œuvre, parce qu'il ne s'eft pas trouvé de génie qui 
les ait furpaffés. On ignore communément que Trjf- 
tan ait mis en vers l'office de la Vierge , & il n'eft 
pas étrange qu'on l'ignore: mort en i6çç. Voici fon 
épitaphe qu'il compoft. 

, Je fia le chien couchant auprès d'un grand Seigneur. 
Je me vis toujours pauvre , & tâchai de paraître. 
Je vécus dans la peine , efpcrant le bonheur , 
Et mourus fur un coffre en attendant mon maître. 

Turenne. Ce grand-homme nous a taifle aoffi des 
mémoires qu'en trouve dans fa vie , écrite car Rant- 
fiy. Nous avons beaucoup de mémoires de nos Gé- 
néraux , mais ils n'ont pas écrit comme Xinofbou 
& Céfar. 

Vaillant .( Jean- Foy) né à Beauvais en 1^2. 
Le public lui doi<* la Science des Médailles , & le Roi 
la moitié de fon cabinet. Le Miniftre Colbert le fit 
voyager en Italie» en Grèce, en Egypte , en Turquie» 
en Perfe. Des corfaires d'Alger le prirent en 1674. 
avec Par chi te de De/godets. Le Roi les racheta tous 
deux. Jamais favant n'efluya plus de dangers : mort 
eri 1706. 

Vaillant ( Jean - François ) né à Rome en 166$ 

I tendant les voyages de fon père. Antiquaire comme 
ui: mort en 1708. 

VALINCOURT (Jean-Baptifte-Henri du Tràuffet de) 
né en 1653. Une épitre que Defpriam» lui a adrefiee , 



j VALI 

JL né en 1 
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fek fe plus grande réputation. On a de lui quelques 
petits ou vfegefe Il était bon littérateur* Il & une affez 
grande fortune ^ qu'il n'eût pas faite i s'il n'eût été 
qu'homme de lettres. Les lettres, feules dénuées de 
cette fagacité laborieufe qui rend un homme utile 9 
ne procurent prefque jamtis, -qu'une yie inalhenreufe 
& méprifée, Un des meilleurs difeours qu'on ail ja* 
mais prononcés à l'Académie., eft celui dans lequel 
Mr. de Valincourt tâche de guérir l'erreur de ce nom- 
bre prodigieux de jeunes gens , qui prenant leur for 
reur d'écrire pour du talent , vont préfenter de mau- 
vais vers à des Princes , inondent le public de. leurs 
brochures , & qui aceufent l'ingratitude, du fiécle partq 
qu'ils font inutiles au monde & à eux-mêmes. H lef 
avertit que les profeflions qu'on croit les plus baffes 
font fort fupérieures à celle qu'ils ont embraflee : mort 
en 1730. 

Valois ( Adrien) né à Paris en 1607. Hiftoriogra- 
phe de France. Ses meilleurs ouvrages font fa Notice 
des Gaules , & fon Hijloire de la f rentière race, mort 
en 1692. '* 

Valois ( Henri ) frère du précédent , né en itfoj* 
Ses ouvrages font moins utiles a des Français que Ceux 
de fon frère : mort en 1676. 

Varignon ( Pierre) né à Caà'n en 1654. Mathé- 
maticien célèbre : mort en 1722. 

Varillas ( Antoine ) né dans la Marche en 1624* 
Hiftôrien plus agréable qu'e*aft : mort en 1696. 

Le Vassor ( Michel ) de l'Oratoire. Réfugié en 
Angleterre. Son Hijloire de Louis XIH- diffufe , pe- 
lante & fatyrique , a été recherchée pour beaucoup 
de faits finguliers qui s'y trouvent : mais c'eft utfnâe- 
clamateur odieux , qui dans l'hiftoire de Louis XIII 
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ceétrchè (jo* dédiïec £o«lff ATP, qtf tttaque les 
morts & tel tivmm ; il Mb fe trompe cpic Ait peu de 
frits , & palft pour! s^tre trompé *dans cous fes jugc- 
mcns ;«oft en i'tiS. 

' V>àv*s8E*jr t> wé dans le Chuwfefe en ^ttoç. Je* 
faite, grand littérateur. U fit voir te^rrffc* que les 
G*tfC* & les Romains n^ftt jamais connu le ftite bur- 
Wque , qui «n'eft qirtm teftexle barbatfc : mert «en 

-"• «.« " ■• . 

fVkvéâto i it flîaftfehal de ) né en itf)}.- La Dixmé 
*ééîre ^Ohlût a imitée n'eft pas de lui, mais de 
&i>ifeuiWer*. ENerV* pti être exécutée ,4$ eft en eflRet 
Impraticable. On à étc hii plufieurs mémoires dignes 
ffttn' bèln citoyen : moirtren 1707. 

, VAJJMtAS {Claude Fapre de) né à.Charohéd -en 
Ï'j85» C'eft un des | premiers qui ont épuré & réglé -la 

Îànguè , & de ceux qui pouvaient faire des vers Tta. 
iens fans en pouvoir faire de Français. ïl retoucha 
pendant trente ans fa traduction de Quinte - Curce. 
Toyt homme qui veut bien écrire doit corriger fes ou* 
vVajjjés toute fa vie : mort en 1650, 

LB Vayer {François) né à Paris en i$88. Pré- 
qjppteu* de Monfteur frère de Louis XIV , & qui en- 
leignâ ïe Roi un an. HuWiographe de France , Con- 
feiller d'Etat , grand Pyrrhonien & connu pour tel. 
Son Pyrrhonifme n'empêcha pas qu'on ne lui confiât 
utofe éducation fi ffréciëufe. Oh trouve béaûcoti^ de 
feience fc tie itâoh dans fes iouvragé* trop diffus. Il 
combattit le premier avec fuccès cette opinion qui 
*qut fied t mal , q*i* notre m*rafc Ya**fc tnieux que 
wàie, 4* rantrgofté. 
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De kvcqfiu màjkg*rm • I 

1 • • Lkmtïfegura es daiar. 

• --< ' , • t 

comme celle de Montagne était : £«* /oix -;> ? mort 

Veiçsiér^s ( J/^Wwr <fe la Croze ) né à Nai^f 
tes 'ép'itf6i/jg(éne(liftin à Paris, Sa liberté de per* 
fer ^ & un Pqeur contraire à cette liberté , lui firent 
Quitter fon Ordre & la Religion. C'était une biblio* 
théque vivante, & la mémoire était un prodige. Ou* 
tre les chofes utiles & agréables qu'il {avait t il en 
avait étudié d'autres qu'on ne peut favoir ,' comme 
l'ancienne langue Egyptienne. Il y a de lui un ou- 
vrage eftimé , c'eft le Cbrijiianiftne des Indes. Ce qu'orç 
y trouve de plus curieux, c'eft que les Bramtns doyen tj 
1 unité d'un I) 1 1 U en laiffant les idoles aux peu-l 
pies. La fureur décrire eft telle qu'on a écrit la vîcj 
dé cet Homme en un volume auflî gros que la vie d'ytf- 
lexandre. Ce petit extrait encor trop long aurait fuffi;j 
mort à Berlin en 1739. ,; 

VERGIER (Jacques) né à Paris enj 167c. Il eft à 
l'égard de Lu Fontaine ce que Campijhfjm eft à Ra\ 
cine. Imitateur faible, mais naturel : mort aflaffiné k 
Paris par des voleurs en 1720. On laide entendre dans 
le Moriri, qu'il avait fait une parodie contre un Prie** 
ce puiffant qui le fit tuer. Ce conte eft faux. 

Vertot ( Reni-Aubert ) né en Normandie e* 
16$$. Hiftorien agréable & élégant: port en 17)5- • 

Vichart dr Saint* Real. ( Cefar) néàClfam^ 
béri , mais élevé en France. Son tiiftoire de la con- 
juration de Venife eft un chef-d'œuvre. Sa Vie de Je- 
SUS-CHRIST eft bien différente : mort en 1692. 

âVltLARS DE Monfaucon (l'Abbé de) né en itf jj , 
célèbre par le Comte de Gabalit. C'éft une partie d* ; î 
L iiij a 
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l'ancienne mythologie des Perfes. L'auteur fut tué en 
167; d'un coup de piftolet On dit .que les Sylphes 
l'avaient affaffiné pour avoir révélé leurs myftères. 

Villars (le Maréchal Duc de) né en i6$2. Le 
premier tome des mémoires qui portent fon nom jeft 
entièrement dç lui. Il favait par dœur les beaux en- 
droits de Comeille\àe Racine Scdt'Jitoîfère. 1 Je lui 
ai entendu dire un Jour à un ftomme d^tat fof t cé- 
lèbre , qui était étonné qu'il fàt tant de vers de co- 
fàéàlcyfen ai rnotnrjoui que ions - y mais j'en fais da z 
iofctag^.' mort en 1734» 

"VîtlEDiEU (Madame de ). Ses romans lui firent 
de La réputation. Au refte on eft bien éloigné de vou- 
loir donner ici quelque prix à tous çts romans dont 
la France a été & eft encor ihoftdee ; ils' ont prêt 
que tous été , excepté Zaide y l ôts prôdudtiofts d'ef- 
prits faibles , qui écrivent avec facilité des chofes 
indignes d'être lues piir des efprits folides ; ils font 
même pour la plupart dénués d'hnagination , & il y 
en a plus dans quatre pages de VAriqfte que dans 
tous ces infi'pides écrits qui gâtent lé cqut des jeu» 

fies' gens : mdrte en 'i6%i. 

i: .*. 1. jTf.tï : il . .-•'.. 

1 VlLMERJs ( Pierre ) né à Coignâc en 1648. Jéfuîte. 
If cultiva les lettres comme tous ceux qui font for- 
tis de cet Ordre. Ses fermons & fon poërrïe fur Part 
de prêcher eurent de fon tems quelque réputation. 
Ses fiances fur la folitude font fort au-deffus de celles 
de Si. Autant , qu'on avait tant vàritéeis , mais ne font 
pas encor tout-à-fa indignes, d'un fiécle fi au-deffus de 
celui dé St. Amant : mort en 1728. 

Voiture ( Vincent) né à Amiens .en 1598- C'eft 
le premier qui fut en France ce qu'on appelle un bel 
efprit. Il n'eut guère» que ce mérite dans fes écrits, 
forjefquels on ne. peut fe former. le goût ; mais ' ce 
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mérite était alors tris rare. On a de lui de tris jolis 
vers , mais en petit nombre. Ceux qu'il fit pour la 
Reine Anne d'Autriche , & qu'on n'imprima pas dans 
fon recueil , font un monument de cette liberté ga- 
lante qui régnait ï la Cour de cette Reine , dont Tes 
Frondeurs biffèrent la douceur & la bonté. 



Je penfais fi le Cardinal , 
J'entends celui de la Valette , 
Pouvait voir l'éclat fans égal , 
Dans lequel maintenant vous été , (à) 
J'entends celui de la beauté, 
Car auprès je n'eftime guère, 
Cela foit dit fans vous déplaire , 
Tout l'éclat de la majefté. 

Il fit auffi des vers Italiens & Efpagnols avec fuc- 
cès : mort en 1648. * 

Ce n'eft pas la peine de pouffer plus loin ce ca* 
talogue^ On y voit un petit nombre de grands génies , 
un affez grand d'imitateurs , & on pourait donner une 
lifte beaucoup plus longue des favans. Il fera diffi- 
cile déformais qu'il s'élève des génies nouveaux', à 
moins que d'autres moeurs \ une autre forte de gou« 
vernement , ne donnent un tour nouveau aux éfprits. 
Il fera irapoflible qu'il fç forme des favans univerfels, 
parce que chaque fcience eft devenue immenfe. Il 
faudra néceffairement que chacun fe réduife à cul- 
tiver une petite partie du vafte champ que le fiécle de 
Louis XIV a défriché. 






(a) Alors on était dans 
l'ufage de retrancher dans les 
vers les lettres finales qui in- 
commodaient : vous êtç , pour 
vous êtes. Ceft ainfi qu'en 



ufrnt les Italiens & les An- 
glais. La poefie Franqaife eft 
trop gênée & très fouvent 
trop profaïque. 
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Z) £ 5 MUSICIENS. 

LA MuGque Franqaife , du moins la vocale , n'a été 
jufqu'ici du goût d'aucune autre nation. Elle ne 
pouvait l'être , parce que la profodie Franqaife eft dif- 
férente de toutes celles de l'Europe. Nous appuyons 
toujours fur la dernière fyllabe ; & toutes les autres 
nations péfent fur la pénultième , ou fur l'antépénul- 
tième , ainfi que les Italiens. Notre langue eft la feule 
qui ait des mots terminés par des e muets , & ces e 
qui ne font pas prononcés dans la déclamation ordi- 
naire , le font dans la déclamation notée , & le font 
d'une manière uniforme , gloùreu , viSoùreu\ barbari- 
tu ^fttrùeu . . . . Voilà ce qui rend la plupart de nos 
airs & notre récitatif infupportable à quiconque n'y 
eft pas accoutumé. Le climat refufe encor aux voix 
la légèreté que donne celui d'Italie ; nous n'avons 
poiot l'habitude qu'on a eue longtems chez le Pape 
& dans les antres Cours Italiennes , de priver les hom. 
mes de leur virilité pour leur donner une voix plus 
belle que celle des femmes* Tout cela joint à la len- 
teur de notre chant s qui fait un étrange contrafte 
avec la vivacité de notre nation , rendra toujours 
la mufique Franqaife propre pour les feuls Français. 

Malgré toutes cet raiforts , l^s étrangers , qui ont 
été longtems en France-, conviennent que nos mufi* 
ciens ont fait des chefs-d'œuvre en ajiftant leurs airt 
à nos paroles , & que cette déclamation notée eft 
foûvent une eXpreflîon admirable; mais elle ne l'eft 
que pour des oreilles très accoutumées , & il faut 
une exécution parfaite. Il faut des a&eurs : en Italie 
il ne faut que des chanteurs. 
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La mufique fnftrumentafc t'tft rHfentfe un -peu de 
la monotonie & de la lenteur qu'on reproche à & vo- 
cale ; mais plufieurs de nos fymphonies , & furtout 
nos àifà de datife , ont trouvé plus d'applaudiflement 
chez les autres nations. On Iles exécute dans beau- 
coup S'Opéra Italiens ; il n'y en a prévue jamais d'au- 
tres chez un Roi oui entretient un des meilleurs 
typera de l'Europe , & qui parmi Ces autres talens fin- 
gulrers a cultivé avec un très grand foin celui de la 
Mufique. * 

Jeau-Baptifo Lulli , né à Florence en iijf , atne» 
né ta France à l'âge de quatorze ans * & ne fectaat 
encor que jouer du violon , lut le père de k vraie 
mufique en France. Il ffct aceeAwiioder Ton artàu gé* 
me de la langue ; c'était l'unique moyen de réuflir* 
Il eft à remarquer qu'alorij la mufique Italienne né 
s'éloignait pas de la gravité & de la noble fimpli* 
cité que nous admirons -oftcor daos les récitatifs dfc 
Lulli. 

Rien ne reflemble plus à ces récitatifs que le &- 
meux motet de Luigi chanté en Italie avec tant de 
fuccèa dans le dix-feptiéme fiéck, & qui ootaMQen- 
oc ainfi : 

Sknt brèves nttmii rofy 
Simt fkgHiv* flores + 
Frondes vehti unnofiê 
Sunt labiles honores, 

ïî faut bien obferver que dans tette mofiqttfe de piire 
déclamation , qoi eft la Mélopée de* anciens , ift& 
principalement la beauté naturelle des paroles qui pro- 
duit la beauté du chant ; on ne petit bien déclamer 
que ce qui mérite de l'être. C'eft à quoi on fe mé- 
prit beaucoup du teins de Quinàult & de Lulli. Les 
poètes étaient jaloux du poète , & ne Tétaient pas dtf 
j wuficle*. Boileam reproche à Qumaxlt , 
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Ces lieux communs de morile lubrique 9 
Que Lulli réchauffa des font de fa mufique. 

Les payions tendres que Quinauît exprimait fi bien , 
étaient fous fa plume la peinture vraie du cœur hu- 
main , bien plus qu'une morale lubrique. Quinauît par 
fa diltion échauffait encor plus la mufique , que l'art 
de Lulli n'échauffait fes paroles. Il falait ces deux hom- 
mes & des adeurs , pour faire de quelques fcènes 
dyffix , tfArmide & de Roland un fpedtacle tel que 
m l'antiquité , ni aucun peuple contemporain n'en 
connut. Les airs détachés , les ariettes , ne répondi- 
rent pas à la perfection de ces grandes fcènes. Ces 
%h$ , ces petites chanfons , étaient dans le goût de 
110$ N<#h s ils reifemblaient aux barcaroles de Venf- 
fe ; c'était tout ce qu'on voulait alors. Plus cette mu- 
fique était faible , plus on la retenait aifément. Mais 
le récitatif eft fi beau , que Rameau n'a jamais pu 
l'égaler. Il me faut des chanteurs , difait-il , & à Lulli 
des auteurs. Rameau a enchanté les oreilles , LuUi 
enchantait Parae ; c'eft un des grands avantages du 
fiécle de Louis XIV , que Lulli ait rencontré un 
Quinauît. 

- Aptes Lulli , tous les moficiens , comme CoiaJJe , 
Campra , Dejioucbes Se les autres , ont été fes imita- 
teurs , jufqu'à ce qu'enfin Rameau eÇ venu , oui s'eft 
élevé au-deffus d'eux parla profondeur de ion har- 
monie , & qui a fait de la JMLufique un art nouveau. 

A l'égard des muficiens de chapelle , quoiqu'il y 
en ait plufieurs célèbres en France , leurs ouvrages 
n'ont point encor été exécutés ailleurs. 



? 



DES PEINTRES. 

,11 n'en eft pas de la Peinture comme ^ 
fique. Une nation peut avoir un chant qui 
qu'à elle , parce que le génie de fa langue 
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mettra pas d'autres ; mais les peintres doivent repré* 
fenter la nature , qui eft la même dans tous les pays , & 
qui eft vue avec les mêmes yeux. 

Il faut pour qu'un peintre ait une jufte réputation , 
que fes ouvrages ayent un prix chez les étrangers; 
Ce n'eft pas affez d'avoir un petit parti , & d'être loué 
dans de petits liyrespl faut être acheté. 

Ce qui refferre quelquefois les talens des peintres , 
eft ce qui femblerait devoir les étendre. C'eft le 
goût académique , c'eft la manière qu'ils prennent 
d'après ceux qui préfident. Les Académies font fans 
doute très utiles pour former des élèves , furtout quand 
les directeurs wavailknt dans le grand goût. Mais fi 
le chef a le goût petit , fi fa manière eft aride fr lé- 
chée , fi fes figures grimacent, fi fes tableaux font 
peints comme les éventails ; les élèves fubjugués par 
l'imitation , ou par l'f nvie de plaire à un mauvais maî- 
tre, perdent entièrement l'idée de la belle nature. 
Il y a une fatalité fur les Académies : aucun ouvra- 
ge , qu'on appelle académique , n'a été encor en au- 
cun genre un ouvrage de génie. Donnez - moi un 
artifte tout occupé de la crainte de ne pas faifir la 
manière de fes confrères , fes productions feront com- 
parées & contraintes. Donnez -moi un homme d'un 
efprit libre , plein de la nature qu'il copie , il réuf- 
fira. Prefque tous les artiftes fublimes , ou ont fleuri 
avant les établiflemens des Académies , ou ont tra- 
vaillé dans un goût différent de celui qui régnait dans 
ces fociétés. 

Corneille, Racine , De/préaux, le peintre le Mou 
ne , non-feulement prirent une route différente de 
leurs confrères , mais ils les avaient prefque tous pour 
ennemis. 

Nicolai POUSSIN", né aux Andelis en Normandie 
en 1599 vfiic l'élève de fon génie ; il fe perfectionna 
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à Rome. -On l'appeBe le peintre des gens d'efprit* 
ça pourait aufli l'appeHer celui des gêna de geût 
Il n'a d'autre défaut que celui d'avoir outré le fam* 
bre du coloris de l'Ecole Romaine. Il était dans fou 
tems le plus grand peintre de l'Europe. Rappelle de 
Rome à Paris , il y céda à l'envie & aux cabales; U 
fe retirai c'eft ce qui eft arrivé à plus d'un artifte. 
Le Pouffin retourna à Rome , où il vécut pauvre , 
mais content. Sa philofophie le mit au-deffus de la 
fortune: mort en 1665. 









JSuflacbeL* Sueur, né à Paris en 1 617, n'ayant 
eu que Voutt pour maître , devint cependant un pein- 
tre excellent II avait porté l'art de la peietufc au plu» 
haut point , lorfqu'il mourut à l'âge d* trçnte-huit ans 

Bourdon & Le V4L£KTiNontété célèbres. 
Trois des meilleurs tableaux qui ©ruent l'Eglife de 
St. Pierre de Rome, font du Poujîn, du Bmrfan & 
du Valentm* 

Charles Lb Brun , né à Paris en 1619. A peine 
CUUil développé fon talent , que le Surintendant Fw 
omet , l'un des plus généreux & des plus malheureux 
hommes qui ayent jamais été , lui donna une penfion 
de vingt- quatre mille livres de notre laonnoie cPau- 
jourd'hui. Il eft à remarquer que fon tableau de la 
pmiljt dâ Darius , qui eft à Verfaïlles , n'eft point 
effacé par le coloris du tableau de Pont Vértmrfe qu'on 
voit vis-à-vis , & le furpaffe beaucoup par le defletn f 
la compofition , la dignité , l'expreflïon & la fidélité 
du cofiuwe. Les eftampes de fcs tableaux des tmtaiU 
Us à'Akxmtdre font encor plus recherchées que let 
fatimllês de ConfiatHi* par Rêfbaïi & par Jutes Mo* 
main: mort en 1690. 

Pie*** Mig bt*r a , né à Traye* en Champagne 
j| en f&et, fol le rivai de leBrm pendant tjpeiqw » 
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tems ; mais il ne l'eft pas aux yeux de la poftérité : 
mort en 169s. 

Claude Gelée , dit Claude Lorrain. Son père 
qui en voulait faire un garçon pàtiffier , ne prévoyait 
pas qu'un jour fon fils ferait des tableaux qui feraient 
regardés comme ceux d'un des premiers payfagiftes 
de l'Europe: mort à Rome en 1678*. 

Case. On a de lui des tableaux qui commen- 
cent à être d'un grand prix. On rend trop tard jut 
tice en France aux bqns Artiftes. Leurs ouvrages mé» 
diocres y font trop de tort à leurs chefs-d'œuvre. 
Les Italiens au contraire paflent chez eux le médio» 
cre en faveur de l'excellent. Chaque nation cherche à 
fe faire valoir. Les Français font valoir les antres na- 
tions en tout genre. 

• Joftpb Parossel , né en 1648 , bon peintre , & for- 
paffe par fon fils : mort en 1704. 

Jean Jouvenet , né à Rouen en 1644, élève de 
Le Brun , inférieur à fon maître quoique bon pein- 
tre. Il a peint prefque tous les objets d'une cou- 
leur un peu jaune. Il les voyait de cette couleur 
par une fingulière conformation d'organes : mort en 
1717- 

Jean-Baptifte SANTERR B. Il y a de lui des tableaux 
de chevalet admirables , d'un coloris vrai. & tendre. 
Son tableau d'Adam & d'Eve eft un des plus beaux 
qu'il y ait en Europe. Celui de Ste. Tbirèfe dans la 
chapelle de Verfailles eft un- chef-d'œuvre de grâ- 
ces , & on ne lui a reproché que d'être trop volup- 
tueux pour jm tableau d'autel. 

La Fosse s'eft diftîngué par un mérite à- peu- 
près femblable. • < 

H — III llWtfltt 
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Bon Boulogne., excellent peintre ; la preuve en 
eft que fes tableaux font vendus fort cher. 

Louis Boulogne; fcs tableaux qui ne font pas 
fans mérite , font moins recherchés que ceux de fon 
frère. 

Raous 9 peintre inégal; mais quand il a réuflî , il 
a égalé le Rimbrand. 

RlOAUT: quoiqu'il n'ait guères de réputation 
que dans le portrait , le grand tableau 011 il a re- 
préfenté le Cardinal de Bouillon ouvrant Tannée fain- 
te, eft un chef-d'œuvre égal aux plus beaux ouvrages 
de Eubens. 

De Troie a travaillé dans le goût de Rigaut. On 
a de fon fils {Jes tableaux d'hiftoire eftimés. 

Vateau a été dans le gracieux à -peu -pris ce que 
Tênières a été dans le grotefque. Il a fait des dif- 
ciples dont les tableaux font recherchés. 

Le Moine a peut-être furpaffé tous ces pein- 
tres par la compofition dufallon dUHerc ufe à Verfail- 
les. Cette apothéofe d'Hercule était une flatterie pour 
le Cardinal Hercule de Fleuri , qui n'avait rien de 
commun avec Y Hercule de Ja fable. Il eût mieux 
valu dans le fallon d'un Roi de France représenter 
l'apothéofe de Henri IV. Le Moine envié de fes con- 
frères , & fe croyant mal récompenfé du Cardinal , 
fe tua de défefpoir. 

. Quelques autres ont excellé à peindre des animaux, 
comme Desportes & Oudrt \ d'autres ont réufli 
dans la mignature ; plufieurs dans le portait. Quel- 
ques peintres , & furtout le célèbre Vanlo ,' fe font 
diftingués depuis d?ns de plus grands genres ; & il 
eft & croire que cet art ne périra pas. 

DES 
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JD££ SCULPTEURS, ARCHITECTES^ 
GRAVEURS, Ç$c. 

. La Sculpture a été pouflee a Ta per feàion fous Louis 
XIV 9 & s'eft foutenue dans fa force fous Louis XV. 

Jacques SaRRàSIN , rfé en i <} 98, fit des chefs-d'oeu* 
vre à Rome pour le Pape Clément VÏÏL Il travailla 
à» Paris avec le même fuocès : mort en 1660*. 

Pierre Puget , né en 1662, architecte* fcufpteuf 
& peintre : célèbre par plufieurs chefs-d'œuvre qu'on 
voit à Marfeifle & a Verfailles ; mort en 169s. 

Le Gros & Theodok ontenrbelli l'Italie de leurs 
ouvrages. Ils firent chacun à Rome deux modèles qui 

5' l'emportèrent au concours fur tous les autres * & qui 
(ont comptés parmi les chefs-d'œuvre. Le Gros mourut 
a Rome en 17*9. 

François GiRAR&ôtf , né eri t6if , a égalé tout ce 
que l'antiquité a de plus beau, par les bains d 1 Apollon 
$ par le tombeau du Cardinal de Rubelieu ï mort ea 
1715- 

Lcs CoiseVàûX & les Cousïoux & beaucoup 
d'autres fe font très diftingués , & font encor furpafféi 
aujourd'hui par quatre ou cinq de nos fculpteurs mo- 
dernes- ' 

CHAMEAU , NAHf EUIL i MEÛtAK , AtffiRAN , 

Hedeling , le Clerc * les Drevet , Poilly, Pi- 
gart, DuchangE , fuivis en cor par de meilleurs ar* 
tifles , ontréuffi dans les tailles-douces , & leurs eftam* 
pes ornent dans l'Europe les Cabinets de ceux qui ne 
peuvent avoir de tableaux. 

i De fiirtples orfèvres /tels que SaîlÏ^ & GERMAIS, 
ont mérité d'être mis au rang des plus célèbres artjfte*, 
Siècle de Louis XÏV lW t M 
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17g Artistes célèbres * 

par la beauté de leur deffeîn , & par l'élégance de lent 
exécution. 

Il n'eft pas aufli facile & un génie né avec le bon 
gpût de l'archite&ure de faire valoir fes talens , qu'à 
tout autre artifte. 11 ne peut élever de grands monu- 
mens que quand des Princes les ordonnent Plus d'un 
bon architecte a eu des talens inutiles. 

• 1 
François Mansard a été un des meilleurs archi- 
tectes de l'Europe. Le château , ou plutôt le palais de 
Maifons auprès de St. Germain , eft un chef- d'oeuvre , 
parce qu'il eut la liberté entière de fe livrer à (on 
génie., 

Jules - Hardoubt Mansàrd fon neveu fit une for- 
tune immenfefous Louis XIV , & fut Surintendant 
9 m des bâtimens. La belle chapelle des Invalides eft de lui. 
Il ne put déployer tous fes talens dans celle de Verfail- 
les, ou il fut gêné par le terrain , &par la difpofition 
du petit château qu'il felut conferver. 

On reproche à la ville de .Paris de n'avoir que deux 
fontaines dans le bon goût ; l'ancienne de Jean Gou- 
geon y & la nouvelle de Boucbardon $ encor font-elles 
toutes deux mal placées» On lui reproche de n'avoir 
d'autre théâtre magnifique que celui du Louvre , dont 
on ne fait point d'ufage , & de ne s'aflembier que dans 
des (ailes de fpe&acles fans goût , fans proportion , fans 
ornement, & auffi défeétueufes dans l'emplacement 
que dans la conftruâion : tandis que des villes de pro- 
vinces donnent à la capitale des exemples qu'elle n'a 
pas encor fuivi. 

La France a été diftinguée par d'autres ouvrages 

publics d'une plus grande importance ; ce font les 

vaftes hôpitaux , les magafins , les ponts de pierre « les 

j quais , les immenCes levées qui retiennent les rivières fe 

X dans leur lit , les canaux , les éclufes , les ports , ârfiiM F 
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tout . rardhitcdurc «Mitàirc h de iaafr .de places bot* 
titres , où la foitditc fe joint à, Uibeauté. Oh connaic 
atfezJes ouvrages: élevé* fur hœdefleinjdc Pbjuauxt* 
dèLBV&U &dc Dorbàit. .■ .., .- :; . j 

c L'art des jardins a été créé & perfectionné pur L* 
Notre pauKjl/agrcable, dfcparfc* Quintinib pour 
If utile. Il n'eft . pas vrai qce rXe #a*r«r ait pouffé la fim- 
plicité jufqu'à embraffer familièrement le Roi & le 
Pape. Son élève Collinou m'a protefté que ces hifto- 
riettes rapportées dans tant de dictionnaires font fauf- 
fes , & on n'a pas t>efoin de ce té mo ignage pour fa voir 
qu'on Intendant des jardins ne baiïe point les Papes & 
les Rois des deux côtés. 

La gravure en pierres précieufts , les coins des mé- 
dailles , les fontes des caractères pour l'imprimerie , 
tout cela s'eft reffenti de* progrès rapides des autres 
arts. 

Les horlogers , qu'on peut regarder comme des phy- 
siciens de pratique , ont fait admirer leur efprit dans 
leur travail. 

On a nuancé les étoffes , & même l'or qui les em- 
bellit , avec une intelligence & un goût fi rare , que 
telle étoffe , qui n'a été portée que par le luxe , mé- 
ritait d'être confervée comme un monument d'indut 
trie. 

On a commencé à faire de la porcelaine à St. Cloud , 
avant que l'on en fît dans le refte de l'Europe. 

Enfin le fiécle paffé a mis celui où nous fommes en 
état de raflembler en un corps , & de tranfmettre à la 
poftérité le dépôt de toutes les feienoes & de tous les 
arts , tous pouffes au fil loin que l'induftrie humaine a 
pu aller ; & c'eftà quoi a travaillé une fociété defavans, 
remplis d'efprit & de lumières. Cet ouvrage immenfe 
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& immortel, ftmble accufer la brièveté de la vie de* 
hommes. Il a été commencé par Meffieurs Dalembert & 
JMderot , tràverfe & perfécuté par l'envie & par figno* 
rance , ce qui eft le deftin de toutes les grandes^ntrepri- 
fes. Il eût été à fouhaiter que quelques mains étrangè- 
resn'euflent pas défiguté cet important ouvrage par des 
déclamations puériles & des lieux communs infipides 9 
qui n'empêchent pas que le refte de l'ouvrage ne (bit 
utile au genre-humain. 
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C H À FIT RE fr R E M I E R. 

INTROD UCT ION 

.■■■■., .■•'.!.;.,;.'; • 
AU- 

SIÈCLE DE LOUIS XIV. ., 

CE n'eft jpas feulement \z Vie de ï*tàs 2QV <\\£ on 
prétend écrire ; on fe propofe un plus grand objet^ 
On veut effâyer de ; peindre à 1? pofterité , non les ac- 
tions d'un feuî homme , mais l'efpik des hommes dao? 
le fiécle le plus éclairé qui fut jamais. 

Tous les tems ont produit des héros & des politi- 
ques : tous les peuples ont éprouvé des révolutions : 
-toutes les biftoires fontprefque égales pour qui ne veut 
'mettre que des faits dans fa mémoire; Maïs quiconque 
■penfe ^ce qui eft encor plus rare , quiconque a du 
goûc t ne compte que quatre ficelés dans Thîftoire du 
«monde. Ces quatre âges heureux font ceux où les arts 
-ont été perredtumnés » & qui fervant d'époque à la 
grandeur de l'efprït humain, font l'exemple de la pofté* 
ritéi 

îi JLe premfthde ces fiécles à qtî la (véritable-gloire eft 
•attachée^ eft celui* de Philippe & d'ïAJettandri r 9 ou celui 
jtes,Pàtipl4fi ., deq Dimqflbines , jdes Arijtotes , des Piaf- 
âont % deSj^Pitf/ei^îdes Phidias* , des Praxitèle* ; & 
cet honneur a été renfermé dans les limites de la 
Grèce ; le relie de la terre alors connue était barbare. 

-" ' T ' r.V; :•' •■■■>'.•: '•'• ■ i 

. Le fécond âge eft celui de Céfar^Sc . à'Jugtiftè^ die» 
iigné éncor par les noms de Lucrèce \ de Cicirou 9 nde 
.Tite^Livet de Virgile , d'Horace , à 9 Ovide , de Varron, 
de Vitruve. , 
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• ; lc troffi'éln^fr celui qtfî fui Vit IrpKfe de Conftan- 
tinople par fiabomet IL Lfi tafteQT peut fc fouvcnir 
qu'on vit alots^itatic ène&miHçde'finiples citoyens 
faire ce que devaient entreprendre les Rois de l'Eu- 
1fbe.r%c^Àfiiicfr*p%éliTcnt à Florence' M favani, 
cfut lésTurcs bhaflRuehrde W Gréée x ^étatt le terris 
de la gloire de l'Italie. Les beaux arts y avaient déjà 
repris une vie nouvelle jj es Italiens les honorèrent du 
nom de vertu , comme les premiers Grecs les avaient 
caraâértôs f^flf*»; de fagtfft. Tout tendait à la per- 
feftïon. ^ 

r IpB arts , toujours tÀri^lantés deXrréçe en Italie , 
fe trouvaient dans un terrain favorable , ou ils fruc- 
tifiaient tout-à-çoup. La Franfce * l'Angleterre , l'AUe- 
ïriàgne , PEfpagne voulurent à leur tour avoir de ces 
fruits ; mais , ou ils né vinrent point dans ces climats 9 
ou- bien ils dégénérèrent trop vite. 

?l Français I encouragea des favaps, rnais qui ne fu- 
rent q^ieïavans : il eut de» archited^s ; mais il n'eut 
ju des Michel Ange , ni de* Palladio * il voulut en 
wiaéublir de^e pôles de peinture ; les, peintres Ita- 
liens qu'il appella ne firent point d'élèves Français. 
Quelques, épigrammea # quelques contes libres corn- 

ë' ofaient .toute notre poefic. Rabelais était notre feul 
vre de profe à la mode , du tems de Henri II. 

En unvmoé , les Italiens feuls avaient tout , fi 
jrrios en exceptez Ja, mufique , qui n'éttie pas encor 
pêrfeâionnée ,.& b philofophit expérimentale , in- 
connue partout également , & qu'enfin Qahieo fit 
connaître. r 



Le quatrième fiécle eft celui qu'on nomme le fié- 
de ,dè Louis XIV > & c'eft peut-être celui des qua- 
tre qui approche le plus de la perredion. Enrichi des 
découvertes des trois autres , il a plus fait en certains 
genres que les trois enfemble. Tous les arts à la vérité 
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n'ont point été poufles plus loin que fous les Médi- 
as , fous les Augufies & les Alexandre* s mais la rai- 
fon humaine en «encrai s'eft perfectionnée. La faîne 
philofophie n'a été connue que dans ce tems : & il 
eft vrai de dire , qu'à commencer depuis les dernières 
années du Cardinal -de Richelieu , jufqu'à celles qui 
ont fuivi la mort de Louis XI V , il s'eft faiç dans 
nos arts , dans nos efprits , dans nos mœurs , comme 
dans notre gouvernement , une révolution générale 
qui doit fervir de marque éternelle à la véritable 
gloire de notre patrie; Cette heureufe influence ne 
s'eft pas même arrêtée en France ; elle s'eft étendue 
en Angleterre ; elle a excité l'émulation, dont avait 
alors befoin cette nation fpirituelle & profonde ; elle 
a porté le goût en Allemagne , les Sciences en Ruffie ; 
elle a même ranimé l'Italie qui languiflait , & l'Europe 
a dû fa polîteffe ft Pefprit de fûciété à la Cour de 
Louis XIV. 

Il ne faut pas croire que ces quatre fiécles ayent 
été exempts de malheurs & de crimes. La perfec- 
tion des arts cultivés par des citoyens paifibles n'em- 
pêchent pas les Princes d'être ambitieux , les peu- 
pie* d'être fcditieux , les prêtres & les moines d'être 
quelquefois remuans & fourbes. Tous les fiécles fe 
reflemblent par la méchanceté des hommes ; mais je 
ne connais que ces quatre âges diftingués par les grands 
talens. 



Avant le fiécle que j'appelle de Louis XIV ', & qui 
commence à -peu -prés a Pétabliflement de l'Acadé- 
mie Frarrçaife , les Italiens appelaient tous les Ultra- 
montains du nom de Barbares : il faut avouer que 
les Français méritaient en quelque forte cette injure. 
Leurs pères joignaient la galanterie romanefque des 
Maures à la groffiéreté gothique; ils n'avaient prefque 
aucun des arts aimables ; ce qui prouve que les arts 
utiles étaient négligés : car lorfqu'on a perfe&ionhé 
Sk ce qui eft néceffaire , on trouve bientôt le beau & 
& M iiij ,_ 
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l'agréable ; & il n'eft pas étonnant que la peinturer, 
-la fculpturey la poëfie , l'éloquence , la philofophie 
fuflent prefque inconnues à une nation 9 qui ayant 
des ports fur l'Océan & fur la Méditerranée , n'a-' 
vait pourtant point de flotte , & qui aimant le luxe 
à l'excès , avait à peine quelques manufactures grot 
fières. ■'- 

Les Juifc , les Génois , les Vénitiens , les Portugais ., 
les Flamands , les Hollandais , les Anglais firent tour- 
à-tour le commerce de la France , qui en ignorât 
les principes. Louis XIII à fon avènement à la cou- 
ronne n'avait pas un vaifleau ; Paris ne contenait pas 
quatre cent mille hommes , & n'était pas décoré de 
; quatre beaux édifices ; les autres villes du Royaume 
reflemblaient à ces bourgs qu'on voit au-delà de la 
'Loire. Toute la Noblefle cantonnée à la campagne 
dans des donjons entourés de foffés , opprimait ceux 
qui cultivent la terre. Les grands chemins étaient pref- 
que impraticables ; les villes étaient fans police , l'Etat 
-fans argent , & le gouvernement prefque toujours (ans 
crédit parmi les nations étrangères* 

On ne doit pas fe di (Emuler , que depuis la dé- 
cadence de la famille de Cbarlemagne , là France avait 
langui plus ou moins dans cette faiblefle , parce 
'qu'elle n'avait prefque jamais joui d'un bon gou- 
vernement. 

* ' • \ ... 

Il faut , pour qu'un Etat foit puiflant , ou que le 
peuple ait une liberté fondée fur les Ioix , ou que 
l'autorité fouveraine foit affermie fans contradiction. 
En France les peuples furent efclaves jufques vers 
le tems de Philippe -Augujie ,• les Seigneurs furent ty- 
rans jufqu'à Louis XI ; & les Rois , toujours occupés 
à fou tenir leur autorité contre leurs vaffaux , n'eurent 
jamais ni le tems de fonger au bonheur de leurs fu- 
jets , ni le pouvoir de les rendre heureux. 
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» AU SltCLl DE tOUIS XIV. Ï8f * 

Xoxfl> XJ fit beaucoup pour la puiffànce royale , 
mais rien pour la félicité & la gloire de la nation» 
François I fit naître le commerce , la navigation , les 
lettres & tous les arts y mais il fut trop malheureux 
pour leur faire prendre racine en France , & tous 
périrent avec lui. Henri le Grand allait retirer la 
France des calamités & de là barbarie où trente ans 
de difcorde l'avaient replongée * quand il fut aflaffiné 
dans fa capkale , au milieu du peuple dont il com- 
mençait a faire le bonheur, te Cardinal de Eicbelieu , 
occupé d'abaifler la Matfon d'Autriche , le Calvinifme 
& les Grands , ne jouît point d'une puiflance affex 
patfible pour réformer la nation ; mais au moins il com- 
mença cet heureux ouvrage* 



i 



Ainfi pendant neuf cent années , le génie des Fran- 
çais a été prefque toujours rétréci fous un gouver- 
nement Comique au milieu des divifions & des guerres 
civiles , n'ayant ni loix ni coutumes fixes , changeant 
de deux fiécles en deux fiécles un langage toujours 
groffier ; les Npblçs fans difçipline , ne connaiflant 
que la guerre & roifivété ; les Eccléfia (tiques vivant 
dans le défordre & dans 1 ignorance ; & les peuples 
fans indufixie , croupiffant dans leur mifère. 

Les Français n'eurent part, ni aux grandes décou- 
vertes y ni aux inventions admirables des autres na- 
tions ; l'Imprimerie , là poudre , les glaces , les télef- 
copes , le compas de proportion , la machine pneuma- 
tique , le vrai fyftéme de l'univers ne leur appartien- 
nent point,; ils faifaient des tournois , pendant que 
les Portugais & les Efpagnols découvraient & con- 
quéraient de nouveaux mondes à l'Orient & «t l'Oc- 
cident du monde connu. Charles-Quint prodiguait déjà 
en Europe les tréfors du Mexique , avant que quel- 
ques fujets de François I euflent découvert la con- 
trée inculte du Canada ; mais par le peu même que 
* I firent les Français dans le commencement du feiziéme 

& 
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fiéde , on vit de quoi Us font capables quand ils font 
conduits. 

On fe propofc de montrer ce qu'ils ont été fous 
Louis XIV. 

Il ne faut pas qu'on s'attende à trouver ici plus que 
dans le tableau des fiécles précédens t les détails im- 
menfes des guerres , des attaques de villes , prifes 
& reprifes par les armes , données & rendues par des 
traités. Mille circonftances intéreflantes pour les con- 
temporains fe perdent aux yeux de la poftérité , & 
difparaiflent pour ne laiffer voir que les grands évé- 
nemens qui ont fixé la deftinée des Empires. Tout 
ce qui s'eft fait ne mérite pas d'être écrit. On ne 
s'attachera dans cette hiftoire qu'à ce qui mérite Fat- 
tention de tous les teins , à ce qui peut peindre le 
génie & les mœurs des hommes , à ce qui peut fervir 
d'inftruâion , & confeiller l'amour de la vertu , des 
arts & de la patrie. 

On a déjà vu ce qu'étaient & la France & les au- 
tres Etats de l'Europe avant la naiffance de Louis 
XIV 5 on décrira ici les grands événemens politiques 
& militaires de fon règne. Le gouvernement intérieur 
du Royaume , objet plus important pour les peuples , 
fera traité à part. La vie privée de Louis XIV, les 
particularités de fa Cour & de fon règne , tiendront 
une grande place. D'autres articles feront pour les 
arts , pour les fciences , pour les progrès de l'efprit 
humain-dans ce fiécle. Enfin on parlera de l'Eglife , 
qui depuis fi longtems eft liée au gouvernement , qui 
tantôt l'inquiète & tantôt le fortifie ; & qui inftituée 
pour enfeigner la morale , fe livre fouvent à la politi- 
que & aux pallions humaines. 
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CHAPITRE SECOND. 
Hts États de fEttrope avant Louis XIV. 

IL y avait déjà longtems qu'on, pouvait regarder l'Eu- 
rope Chrétienne ( à la Ruflfie près ) comme une ef- 
pèce de grande république partagée en plufieurs Etats, * 
les nos monarchiques , les autres mixtes ; ceux-ci aris- 
tocratiques , ceux-là populaires ; mais tous correfpon* 
dans les uns avec les autres; tous ayant un même 
fonds, de religion , quoique divifés en plufieurs fec- 
tes ; tous ayant les mêmes pricipes de droit public 
& de politique , inconnus dans les autres parties du 
monde, Ceft par ces principes que les nations Eu- 
ropéancs ne font point -efclaves leurs prifonniers , 
qu'elles refpeftent les ambaffadeurs de 4eurs enne- 
mis , qu'elles conviennent enfemble de la prééminen- 
ce & de quelques droits de certains Princes , comme 
de l'Empereur , des Rois , & des autres moindres Po- 
tentats ; & qu'elles s'accordent furtout dans la fage 
politique de tenir entr'elles , autant qu'elles peuvent, 
une balance égale de pouvoir , employant fans ceffe 
les négociations , même au milieu de la guerre , & 
entretenant les unes chez les autres des ambaffadeurs , 
-ou des efpions moins honorables , qui peuvent aver- 
tir toutes les Cours des deffeins d'une feule , donner 
à la fois fallarme à l'Europe , & garantir les plus fai- 
bles des invafions que le plus fort eft toujours prêt 
d'entreprendre. 

Depuis Ch*r!er-Quint h balance penchait du coté 
de la Maifon & Autriche. Cette Maifon puiflante était, 
vers Tan r6jo , maîtreffe de l'Efpagne , du Portugal , 
& des tréfors de l'Amérique ; les Pays-Bas v le Mila- 
nais , le Royaume de Naples , la Bohême , la Hongrie, 
l'Allemagne même (fi on peut le dire) étaient deve- 
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nus fon patrimoine ; & fi tant d'Etats avaient été réu- 
nis fous un feul Chef de cette Maifon , il eft à croira 
que l'Europe lui aurait enfin été affervie. 

D E l'A L L E M jU€L n e. ( - 

L'Empire d'Allemagne eft le plus puiflant voifin 
qu'ait la France : il eft d'une plus grande étendue ; 
moins riche peut-être en argent, mais plus fécond en 
hommes robuftes & patifens dans le travail. La nation 
Allemande eft gouvernée , peut s'en faut , comme l'é- 
tait la France fous les premiers Rois Capétiens , qui 
étaient des Chefs fouvent mal obéis , de piufieors 
grands vaflaux , & d'un grand nombre de petits. Au- 
jourd'hui foixante villes libres , & qu'on nomme Im- 
périales , environ autant de Souverains féculiers , près 
de quarante Princes Eccléfiaftiques , foit Abbés , foit 
Evéques; neuf Eledleurs, parmi lefquels on peut comp- 
ter aujourd'hui quatre Rois ; enfin l'Empereur , chef 
de tous ces Potentats , compofent ce grand corps -Ger- 
manique, que lefiegme Allemand a fait fubfîfter juf- 
<ju'à nos jours avec prefque autant d'ordre qu'il y 
avait autrefois de confufion dans le gouvernement 
Français. 

Chaque membre de l'Empire a fes droits , fes pri- 
vilèges , fês obligations ; & la connaiflance difficile de 
tant de loix , fouvent conteftées , fait ce que l'on ap- 
pelle en Allemagne ,? étude du droit public , pour la- 
quelle la nation Germanique eft fi renommée. 

L'Empereur lui-même ne ferait guère k la vérité 
plus puifTant , ni plus riche qu'un Doge de Venife. 
Vous favez que l'Allemagne , partagée *n viljes &en 
Principautés , ne laifle au Chef de tant d'Etats , que * 
la prééminence avec d'extrêmes honneurs , fans do- 
maines ,.fans argent , & par conféquent fans pouvoir 
Il ne poffèdepas à titre d'Empereur un feul village, 
Cependant cette dignité fouvent aufli vainc que fq 
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prême, était devenue fi puiffante entre les mains des 
Autrichiens , qu'on a craint fouvent qu'ils ne con- 
vertirent en Monarchie abfolue cette République de 
Princes. 

Deux partis divifaient alors & partagent encor au- 
jourd'hui l'Europe Chrétienne , & furtout l'Allema- 
gne. Le premier eft celui des Catholiques , plus ou 
moins fournis au Pape. Le fécond eft celui des en- 
nemis de la domination fpirituelle & temporelle du 
Pape & des Prélats Catholiques. Nous appelions ceux 
de ce parti du nom général de Proteftans , quoiqu'ils 
fpient divjfés en Luthériens , Calviniftes & autres , 
qui fe haïffent entr'eufc prëfque autant qu!ils haït 
fent Rome. 

En Allemagne , la Saxe , une partie du Brandebourg , 
le Palatinat , une partie de la Bohême , de la Hon- 
grie , les Etats de la Maifon de Brunf-wick , le Vir- 
temberg , la Hefle fuivent la Religion Luthérienne , 
qu'on nomtoe Evangilique. Toutes les villes libres 
Impériales ont embrafle cette fe&e , qui a femblé 
plus convenable que la Religion Catholique à des 
peuples jaloux de leur liberté. 

Les Calviniftes , répandus parmi les Luthériens qui 
font les plus forts , ne font qu'un parti médiocre ; 
les Catholiques compofent le refte de l'Empire , & 
ayant à leur tête la Maifon à! Autriche , ils étaient 
fans doute les plus pui&ttis. 

Non-feulement l'Allemagne , mais tous les Etats 
Chrétiens , faignaient encor des plaies qu'ils avaient 
reçues de tant de guerres de religion ; fureur parti- 
culière aux Chrétiens , ignorée des idolâtres , & fuite 
qialheureufe de Pefprit dogmatique introduit depuis fi 
longtems dans toutes les conditions. II y a peu de points 
de controverfe qui ifayent cariféuneguêrtecivile;& 
les nations étrangères ( peut - être notre poftérité ) 
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ne pouront un jour comprendre que nos pères fe 
foient égorgés mutuellement pendant tant d'années 
en préchant la patience. 

Je vous ai déjà fait voir comment Ferdinand II 
(a) fut près de changer l'ariftocratie Allemande en 
une Monarchie abfolue , & comment il fut fur le 
point d'être détrôné par Guflave- Adolphe. Son fils 
Ferdinand III, qui hérita de fa politique , & fit comme 
lui la guerre de fon cabinet , régna pendant la mino- 
rité de Louis XIV. 

L'Allemagne n'était point alors auffi floriffante qu'el- 
le l'eft devenue depuis ; le luxe y était inconnu , & 
les commodités de la vie étaient encor très rares 
chez l'es plus grands Seigneurs. Elles n'y ont été por- 
tées que vers l'an i6%6 par les réfugiés Français, 
qui allèrent y établir leurs manufactures. Ce pays 
fertile & peuplé manquait de commerce & d'argent;, 
la gravité des mœurs & la lenteur particulière aux 
Allemands , les privaient de ces plaiGrs & de ces arts 
agréables que la fagacité Italienne cultivait depuis 
tant d'années , & que l'induftrie Françaife commen- 
çait dès -lors à perfectionner. Les Allemands, riches 
chez eux , étaient; pauvres ailleurs \ & cette pauvreté , 
jointe à la difficulté de réunir en peu de tems (bus 
les mêmes étendarts tant de peuples differens , les met- 
tait à-peu-près comme aujourd'hui dans l'impo&bi. 
lité de porter & de foutenir longtems la guerre chez 
leurs voifins. Audi c'eft prefque toujours dans l'Em- 
pire que les Français pnt fait la guerre contre les Em- 
pereurs. La différence du gouvernement & du génie 
parait rendre les Français plus propres pour l'attaque , 
&les Allemands pour la défenfe. 
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De l'Espagne, 

L'Efpagne , gouvernée par la branche aînée de la 
Maifon & Autriche , avait imprimé , après la mort de 
CbarUs-Quint , plus de terreur que la nation Germa- 
nique. Les Rois d'Efpagne étaient incomparablement 
plus abfolus & plus riches* Les mines du Mexique 
& du Potofi femblaient leur fournir de quoi acheter 
la liberté de l'Europe. Vous avez vu ce piojet de la 
Monarchie , ou plutôt de la fupériorîté univerfelle 
fur notre Continent Chrétien , commenté par Charles- 
Quint , & foutenu par Philippe IL 

La grandeur Efpagnole ne fut plus fous Philippe 
III qu'un vafte corps fans fubftance , qui avait plus 
de réputation que de force. 

Philippe IV , héritier de la feiblefle de fon père, 
perdit le Portugal par fa négligence , le Rouflillon par 
la faiblefTe de Tes armes , & la Catalogne par l'abus 
du defpotifme. De tels Rois ne pouvaient être long- 
tems heureux dans leurs guerres contre la France. Si 
les divilions & les fautes des autres leur donnaient 
quelques avantages , ils en perdaient le fruit par leur 
incapacité. De plus , ils commandaient à des peuples 
que leurs privilèges mettaient en droit dé mal fervir; 
les Caftillans avaient la prérogative de ne point com- 
battre hors de leur patrie ; les Arragonois difputaient 
fans cefle leur liberté contre le Confeil Royal ; & les 
Catalans , qui regardaient leurs Rois comme leurs en- 
nemis , ne leur permettaient pas même de lever des 
milices dans leurs provinces. 

L'Efpagne cependant réunie avec l'Empire, mettait 
un poids redoutable dans la balance de l'Europe. 

Du Portugal. 

Le Portugal redevenait alors un Royaume. Jean r 
Duc de Bragance, Grince qui paifait pour faible» avait 
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arraché cette province à un Roi plus faible que lui. 
Les Portugais cultivaient par né ce (Tué le commerce 
que l'Efpagne négligeait par fierté ; ils venaient de 
fe liguer avec la France & la Hollande en 1641 con- 
tre l'Efpagne. Cette révolution du Portugal valut à 
la France plus que n'enflent fait les plus fignalées vic- 
toires. Le Miniftère Français , qui n'avait contribué 
en rien à cet événement , en retira fans peine le plus 
grand avantage qu'on puifle avoir contre fon enne- 
mi , celui de le voir attaqué par une Pujffance irré- 
conciliable. 

Le Portugal fecouant le joug de l'Efpagne , éten- 
dant fon commerce & augmentant fa puiflance , rap- 
pelle ici l'idée de la Hollande , qui jouiflaît des mê-* 
mes avantages d'une manière bien différente. 

: < Des Province s-U nies. 

Ce petit Etat de fept. Provinces -Unies, pays fer- 
tile en pâturages, mais ftérile en grains, mal-fain , 
& prefque fubmergé par la mer, était depuis envi- 
ron un demi-fiécle un exemple prefque unique fur 
la terre , de ce que peuvent l'amour de la liberté & 
le travail infatigable. Ces peuples pauvres y peu nom- 
breux , bien moins aguerris que les moindres milices 
Efpagnoles , & qui n'étaient comptés encor pour rien 
dans l'Europe , réfiftèrent à toutes les forces de leur 
maître & de leur tyran Philippe II ; éludèrent les 
defleins de plufieurs Princes , qui voulaient les fecou- 
rir pour les aflervir r & fondèrent une puiflance, que 
nous avons vu balancer le pouvoir de FEfpagne mê- 
me. Le défefpoir qu'infpire la tyrannie les avait d'à- 
bord armés; la liberté avait élevé leur courage,, & 
les Princes de la Maifon $ Orange en avaient fait 
d'excellens foldats. A peine vainqueurs de leurs maî- 
tres , ils établirent une forme de gouvernement , qui 
conferve , autant qu'il eftr poffible , l'égalité , le droit 
le plus naturel des hommes. 

C 






1 




Digitized by 



Google 



Ce 

ï flatte 

fa* 



f avant Louis XIV. 193 j ! 

Cet Etat d'une efpèce fi nouvelle , était depuis fa 
fondation , attaché intimement à la France ; V intérêt 
les réunifiait ; ils avient les mêmes ennemis. Henri 
le Grand & Louis XIII avaient été fes alliés & fes 
protecteurs. 

D E L* A N G L E T Ë R R E. 

L'Angleterre beaucoup plus puiffante , affedtait la 
fouveraineté des mers , & prétendait mettre une ba- 
lance entre les dominations de l'Europe; mais Char* 
les /, qui régnait depuis 162s » loin de pouvoir fou- 
tênir le poids de cette balance v fentait le feeptre 
échapper déjà de fa main; il avait voulu rendre fon 
pouvoir en Angleterre indépendant des loix , & chan- 
ger la religion en Ecofle. Trop opiniâtre pour fe dé. 
fifter de fes defleins , & trop faible pour les exécu- 
ter ; bon miri , bon maître, bon père , honnête hom- ™ 
me , mais Monarque mal confeillé : il s'engagea dans S 
une guerre civile , qui lui fit perdre enfin , comme 1 
nous l'avons déjà dit , le trône & la vie fur un éçhaf* 
faut, par une révolution prefque inouïe. 

Cette guerre civile , commeficée dans la minorité 
de Louis XIV , empêcha pour un tems l'Angleterre 
d'entrer dans les intérêts de fes voifins : elle perdit 
fa confidération avec fon bonheur : fon commerce fut 
interrompu ; les autres nations la crurent enfevelie 
fous fes ruines , jufqu'au tems où elle devint tout-à- 
coup plus formidable que jamais fous la domin tion 
de Cronrvpeli , qui l'aflujettit en portant l'Evangile 
dans une m^in , l'épée dans l'autre, le nrafque de la 
Religion fur le vif ge , & qui dans fon gouvernement , 
couvrit des qualités d'un grand Roi tous les crimes 
d'un ufurpateur. 

D S R O M E. 



Cette balance , que l'Angleterre s'était longtem* 
flattée de maintenir entre les Rois par fa puiffanec , la 
'Siècle de Louis XIV. Tom. I. N 



Digitized by 



Googk 



» 194' Des Etats Db l'Europe ' * 

Cour de Rome effayait de la tenir par fa politique. L'I- 
talie était divifée, comme aujourd'hui, en plufieurs 
Souverainetés : celle que poflëde le Pape cft^affez 
grande pour le rendre refpettable comme Prince » & 
trop petite pour le rendre redoutable. La nature du 
gouvernement ne fert pas à peupler foa pays , qui 
d'ailleurs a peu d'argent & de commerce ; Ton auto* 
rite fpirituelle , toujours un peu mêlée de temporel , 
eft détruite & abhorrée dans la moitié de la Chrétienté; 
& fi dans l'autre il eft regardé comme un père , il a 
des enfans qui lui réfiitent quelquefois avec raifon & 
avec fuccès. La maxime de la France eft de le regar- 
der comme, une perfonne facrée , mais entreprenante , 
à laquelle il faut bai fer les pieds , & lier quelquefois 
lçs mains. On voit encor dans tous les pays Catho- 
liques , les traces des pas que la Cour de Rome a fuit 
autrefois vers la Monarchie univerfelle. Tous les Prin- 
ces de la Religion Catholique envoyent au Pape , 
leur avènement , des ambaflades qu'on nomme d'O- 
bidience. Chaque Couronne a dans Rome un Cardi 
na! , qui prend le nom de protecteur. Le Pape donne 
des bulles de tous les Evêchés, & s'exprime dans fes 
bulles , comme s'il conférait ces dignités de fa feule 
puiflance. Tous les Evêques Italiens , Efpagnols ; Fla- 
mands , fe nomment Evêques par la permiffion divi- 
ne , & par celle du St. Siège. Beaucoup de Prélats 
Franqais vers l'an 1682 rejettèrent cette formule fi 
inconnue aux premiers fié clés ; & nous avons vu de 
nos jours en 1754 un Evêque~( Stuart Fitsjames Evê- 
que de Soi (Tons ) -fiez courageux pour l'omettre dans 
un mandement qui doit paffer à la poftérité \ mande- 
ment ou plutôt inftruftion unique dans laquelle il eft 
dit expreffément ce que nul Pontife n'avait encor ofé 
dire , que tous les hommes, & les infidèles mêmes font 
nos frères. # 

Enfin le Pape a confervé dans tous les Etats Catho- 
: liques des prérogatives qu'aflurément il n'obtiendrait 
« pas fi le tems ne les lui avait pas données. U n'y a point 
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de Royaume dans lequti ii n'y ait beaucoup de H~\ 
néfices à fa nomination ; il reçoit en tribut les revenu** 
de la première année des bénéfices confiftoriaux, 

Les Religieux r dont les eheft réfidéôt à Rome K 
font encor autant de, fujets immédiats du Pape, ré»' 
pandus dans tous lies "Etats* La coutume qui fait tqut, 
& qui eft caufe que le monde eft r gouverné par des» 
abus comme par des. loix , n'a pas toujours permfo 
aux Ptfnces de remédier entièrement â un danger , 
qui tient d'ailleurs k 4$s çhoftp utiles & fd crées. Pfé* 
ter ferment % un autre ,qû*à fop Souverain , eft un cri* 
me de lèze-majefté dans un laïque; c'elt dans le cloître, 
un aft'e de .religion. Là difficulté de ravoir à quel point 
09. doit qbçir à ce Souverain étrange* , h facilité de 
fe laiffer (eduire , le plaifir de fe^couer un joug naturel 
pour en prendre un qu'on fe donne à foi-même , l'ek 
prit de trouble, le malheur des tems , n'ont que tfop, 
fouvent porté des Ordres entiers de Religieux à fo* 
vît Rome contre leur patrie, 

L'efprit éclaira qui règne en France depuis un fip» 
clc , & qui s'eft étendu dans prefque toutes les con* 
dirions ., a été le meilleur remède à cet abus. Les bons 
livres écrits fur cette matière font de vrais feryiecs 
rendus aux Rois & aux peuples : & un des grands 
phangemens qui fe foient faits par ce moyen dans no», 
mœurs fous Louis XIV ', c'eft h perfuafion dane la» } 
quelle les Religieux commencent tous à être , qu'ils 
font fu jets du Roi , avant que d'être ferviteurs du Pa* 
pe, La jurifdiction , cette marque eflfentielle de la foq» 
veraineté , eft encor demeurée au Pontife Romain. L* 
France même , malgré toutes fes libertés de l'Eglift 
Gallicane , fouffre que Ton appelle au Pape en dernier 
reflbrt dans les çaufes eçcléûaftiques, 

Si Ton veut diflbudre un mariage, époufer fa coufine 
où fa nièce , fe faire relever de fes vœux, c'eft enpor 
à Rome, & non h fou fcv&jue , cpi'on s'adreffej le* 
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grâces* y font taxées , & lès particulier de tous les 
états y achètent des ctffpenfbs à tout prix. 

Ces avantage^ regardés par beaucoup de perfonnes 
comme la furtè des plus grands abùr, & par d'autres ^ 
comme lès réftes des drojte les ^lus'ftcres, toujours' 
foutienus atéc art. Romç ménage fon Crédit avecati-/ 
tant de apolitique ,qbe la République Romaine en init 
à conquérir la moitié du môhde connu. 

Jamais Cour ne Tut mieux fe conduire ^ félon les 
hommes &* félon les ttms.'; L'es Papes font prefque 
toujours des Italiens , blanchis dahs les affaires v fans 
piaffions qui lfes aveuglent; leur Confeil eft compbfé 
de Cardinaux . qui leur reffemblent , & qui (ont tous 
animés du même efprit. De ce Confeil émanent des 
ordres, qui vont jûfqu'a la Chiné & à l'Amérique: il J 
embtafle en ce fens l'univers , & on a pu dire quel- 
quefois ce qu'avait dit autrefois un étranger du Sénat 
de Rome : J'ai vu un coftfijioire de Rois. La plupart 
de nos écrivains fe font élevés avec raifon contre l'am- 
bition de cette Cour ; rhais je n'en vois point qui ait 
rendu affez de juftice à fa prudence. Je ne fais fi une 
autre nation eût -pu conferver fi longtëras dans l'Eu- 
rope tant de prérogatives toujours combattues : toute 
autre Cour les eût peut-être perdues , ou par fa fierté , 
ou par fa mollette , ou par fa lenteur , ou par fa viva- 
cité ; mais Rome employant prefque toujours à propos 
la fermeté & la foùpleffe , a confervé tout ce qu'elle 
a pu humainement garder. On la vit rampante fous 
Cbar tes -Quint , terrible au Roi de France Henri III r 
ennemie & amie tour -à-tour de Henri I V ^ adroite 
avec Louis XIII, oppofée ouvertement à Louis XIV 
dans le tems qu'il fut à craindre , & fouvent enne- 
mie fecrette àes Empereurs , dont elle fe défiait plus 
que du Sultan des Turcs. 

Quelques droits , beaucoup de prétentions , de la 
politique , & de la patience » voilà ce qui refte aU« 
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jiourd'hui à Rome de cette ancienne pùiffahéë^ quîfe 
ftécles auparavant avait voulu foiïmettre 1 Empire & 
l'Europe à la Tiare. 

Naples eft un témoignage 1 fubfiftant encor de ce 
droit que les Papes furent prendre autrefois avec tant 
d'art & de grandeur , de créer & de donner des Royaii- 
me*. Mais je R >i d'Efpagne , poflefTeur de cet Êcatf, 
ne laiffait à la Cour Romaine que l'honneufr & le dan- 
ger d'avoir un vaiTil trop pui liane. • 

Au refte , l'Etat dudPape itait dafls ujiç« paix heu- 
reufe , qui n'avait été altérée que par la petite guerre 
dont j'ai parlé , entre les Cardinaux Barberin^ neveux 
dtiPape 7rM^J^i^.#fljB P P^H%.S|^ f U) * 

./: D U R ESTE D *; L'I T AL I E. 

«'/-! les autres provinces d'Italie écoutaient des intérêts j|| 
divers. Ventfe craîgnafc les Turcs & l'Eriipereur.i elle M 
défendait à peine fes Etats de Terre - fermé v dés pré* ™ 
tentions de l'Allemagne & dt rinvafioti du Grand-Sei. 
,gnèur. Çé n'etuit plus cette Venife autrefois la mai- 
trefle du commerce du monde , qui cent cinquante ans 
auparavant avait excite la ïukujhe de tant de Rois. 
j-I^à fageffe de fon gouvernement fubfiftait ; mais fort 
jjjCanjd commerce anéanti lui ôtait prefque toute fn For* 
ee ,.& la, .ville de Yenife était , par fa fituation , inca- 
pable, d'être donnée , & par fa faible (Te , incapable 
de faire des conquêtes, 

L'Etat dé Fldrence jouiffait de la tranqtriUité & de 
l'abondance , fous le gouvernement des Mèdtcis ; les 
lettres , les arts, & la polite/Te, que les Médicis avaient 
fait naître , floriflaïtent encore.' La Tofcane alors était 
en Italie ce qu'Athènes avait été en Grèce. 

La Savoie déchirée par une guerre ciyile , & par 
les troupes Franqaifes & Efpagnoles , s'était enfin réu- 

' ( * ) Voyez YEfmfur fMjleire génér*U. •"-••- 

N iij _ 
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vtole toute entière en faveur de, Ja, France , & contri- 
■ buait en Italie à ^affaibliiTement de, la puiflancc Au- 
trichienne. tt/; j 

** Les JSuifies confervaient f comme aujourd'hui , leur 
'. liberté' v fans chercher à opprimer perfonne. Us ven- 
daient leurs troupes à leurs voifin^plûs riches qu'eux; 
ils étaient pauvres i ils ignorai en c les fciences &-tous 
'jies arcs que le luxe a : fait^aitre j^nais ils étaient fa- 
ges & Heureux. ;,, ';, .,-...;. 

- tes- Bffitirfc'Ai nottl cle l'Europe y la Pologne , la 
Suède, teUattrieWàtck, 4a RufrieVétaîeht , comme les 
autres Puiffartces , toujours en défiance ou en guerre 
entr-ellés. - } On Voyait cotartfe aujourd'hui, dans la Po- 
logne | les moeurs & le gouvernement des Goths & 
des Francs , uri r R'ôj é&Aîf ^ dés nobles partageans fa 
puiflarice^ un peuple efclaveltine faible infanterie, 
une cavalerie compofée de Nobles , point de villes 
fortifiées, prefque point de Commerce. Ces; peuples 

étaient tantôt attaqués par les Suédois , ou par lëà 

*JVIofcpvites , &. tantôt par les Tiircs^Les Suédois , na- 
tion plus libre encor par fa côttftïtûtion , qui admet 
les payfans même dans les ^tafe-généraux , mais alors 

" plus foumife à Ces Rois que la Pologne , furent victo- 
rieux prefque partout. Le Danhemarck , autrefois for- 
rnldable à u Suède, ne l'était; plus à perfonne;& fa 
véritable grandeur n'a comrrléffcë^que'fous fes deux 

.Rois Frédéric III & Frédéric IV. t La.Mofcavie n'é- 
tait encor qu* ;barbare» 

. ; Des T u. a c *♦ 

Tes Tufc£ notaient pas ce qu'ils avaient été fous 

'léfe Selinif, léè Maàom'eés , & les SoHmans : la molleffe 

"fcorromfkiit le Serrail , fens en bannîf la cruauté. Lès 

Sultans étaient en même teras , & les plus delpotio^ues 
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des Souverains dans leurs Serrails , & les moins ?fTu- 
rés de leur tr£ne & de leur vie. Ofman & Ibrahim 
venaient de mourir par le cordeau. Muftapha avait 
été deux fois dépofé. L'Empire Turc ébranlé par ces 
fecoufles , était éncor attaqué par les Perfans ; mais 
quand les Perfans le laiffaient refpirer, & que les ré-* 
volutions du Serrail étaient finies , cet Empire rede- 
venait formidable à la Chrétienté; car depuis l'em- 
bouchure du Borifthène jufqu'aux Etats de Venifô , 
on voyait la Mofcovie , la Hongrie , la Grèce , les 
îles, tour -à -tout en proie aux armes des Turcs :*& 
' dès l'an 1644 ils faifaient conftamment cette guerre 
de Candie fi funefte aux Chrétiens. Telles étaient la 
fituation , les forces , & l'intérêt des principales na- 
tions Européanes , vers le tems de la mort du Roi 4c 
Franpe Louis XHL 

[ Situation de la Franck. 

La France alliée à la Suède, à la Hollande, à la 
Sovoie , au Portugal , & ayant pour elle les vœux 
des autres peuples demeurés dans l'ina&ion , foute- 
"nait contre l'Empire & l'Efpagnô une guerre rui- 
neufe aux deux partis, & funefte à la Maifon d'Jfic- 
tricbe. Cette guerre était femblable à toutes celles 
qui fe font depuis tant de fiécles entre les Princes 
Chrétiens , dans lefquelles des millions d'hommes font 
facrifiés , & des provinces ravagées , pour obtenir en- 
fin quelques petites villes ftontières , dont la poffef- 
fion vaut rarement ce qu'a coûté la conquête. 

Les Généraux de Louis XITI avaient pris le Rouf- 
fillon ; les Catalans venaient de fe donner à la Fran- 
ce , protectrice de la liberté qu'ils défendaient contre 
leurs Rois ; mais ces Tuccès n'avaient pas empêché 
qu$ les ennemis n'euflent pris Corbie en 1637 $ & ne 
fuflent venus jufqu'à Pontoife. La peur avait chafTé 
de Paris la moitié de fes habitans; & le Cardinal de 
Richelieu , au milieu de fes vaftes projets d'abaiffer 
_ N iiij 
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la puiflance Autrichienne , avait été réduit à taxer 
les portes jcochères de, Paris à fournir chacune un la- 
quais pour aller à la guerre , & pour repouffer les 
ennemis des portes de la capitale. 

Les Français avaient donc fait beaucoup de mal 
aux Efpagnols & aux Allemands , & n'en avaient pas 
moins effuyé. 

Forces de la France après la mort de Louis 
xiii» et mœurs du tems. 

Les guerres avaient produit des Généraux illuftres , 
tels qu'un Gujlave* Adelphe , un, Valjlein y un Duc de 
Veimar , Picolomini , Jean de Vert , le Maréchal de 
Guèbriant , les Princes iï Orange , le Comte d'Har- 
court. Des Miniftres d'Etat ne. s'étaient pas moins 

9. fignalés. Le Chancelier Oxenjiiem , le Comté Duc £ 
Û'Olivarés , mais furtout leXar.dinal de Richelieu , m 
avaient attiré fur eux l'attention de l'Europe. Il n'y 
a aucun fiecle qui n'ait eu des hommes d'Etat & de 
guerre célèbres : la politique & les armes femblent 
malheureufement être les deux profeflions les plus 
naturelles à l'homme : il faut toujours ou négocier , 
ou fe battre. Le plus heureux pafle pour le plus grand , 
& le public attribue Couvent au mérite tous les fuccès 
de la fortune, 

La guerre ne fe faifait pas comme nous Pavons vu 
faire du tems de Louis XI V i les armées n'étaient 
pas fi nombreufes : aucun Général , depuis le fiége de 
Metz par Charles - Quint , ne s'était vu à la tête de 
Cinquante mille hommes : on affiégeait & on défen- 
dait les places avec moins de canons qu'aujourd'hui. 
L'art des fortifications était encor dans fon enfance. 
Les piques & les arquebufes étaient en ufage ; on fe 
fervait beauooup de l'épée , devenue inutile aujour^ 
d'hui. Il reftait encor , des anciennes loix des nations , 
celle de déclarer la guerre par un héraut. LouUXlII 
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fut le dernier qui obferva cette coutume ; il envoya 
un héraut -d'armes à Bruxelles > déclarer la guerre à 
l'Efpagne en 1835. Vous favez que rien n'était pïus 
Commun alors que de voir des prêtres commander des 
armées : le Cardinal Infant , le Cardinal de Savoie , 
Richelieu , la Valeth >, Saur dû Archevêque de Bor- 
deaux , le Cardinal Théodore Trivu!ce % commandant 
de la cavalerie Èfpagnole , avaient endofle la cuirafle , 
#*fait la guerre eux-mêmes. Un Evequede Mendes 
avait été fouvent Intendant d'armée. Les Papes me- 
nacèrent quelquefois d'excommunication ces prêtres 
guerriers. Le Pape Urbain VIII fâché contre la Fran- 
ce, fit dire an Cardinal de la Valette , qu'il le dé- 
pouillerait du Cardinalat , s'il ne quittait les armes ; 
mais réuni avec la France , il le combla de béné- 
dictions. 

Les Ambafladeurs , non moins Minières de paix que 
les eccléfiaftiqties , ne faifaient nulle difficulté de fet- 
vir dans tes armées des Puiflances alliées , auprès det 

Îuelles ils étaient employés. Charnace , Envoyé de 
rance en Hollande , y commandait un régiment en 
1637 » & depuis même , l'Ambaffadeur iCEjhade fut 
Colonel à leur fervice. 

La France n'avait en tout qu'environ quatre - vingt 
mille hommes effectifs fur pied. La marine anéantie de- 
puis des fiécles , rétablie un peu par le Cardinal de Ri- 
chelieu , fut ruinée fous Mazàtin. Louis XIII n'avait 
qu'environ quarante - cinq millions réels de revenu or- 
dinaire ; mais l'argent était à Vingt-fix livres le marc : 
ces quarante -cinq millions revenaient à environ qua- 
tre-vingt-cinq millions de ce teftis , où la valeur arbi- 
traire du marc d'argent eft pouffée jufqu'à quarante- 
neuf livres & demie; valeur numéraire exorbitante, 
& que l'intérêt public & la juftice demandent qui 
ne foit jamais augmentée. , : ; ! 

Le commerce , généralement répandu aujourd'hui , 
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, était en très peu de rnains ; la police du Royaume 
était entièrement négligée , preuve certaine d'une 
adminiilralion peu heureufe. Le Cardinal de Ricbe- 
lieu % occupé de fa propre grandeur attachée à celle 
de l'Etat , avait commencé à rçndre la France for- 
midable au dehors , fans avoir êncor pu là rendre 

'. bien' fioriflante au dedans. Les grands chemins n'é- 
taient ni réparés , ni gardés ; les brigands les infef- 

.' taient ; les rues de Paris , étroites , mal payées , & 
couvertes d'immondices dégoûtantes , étaient rem- 

Îilies de voleurs. On voit par les regiftres du Par- 
ement, que le guet de oette ville était réduit alors 
à quarante- cinq hommes mal payés, & qui même ne 
fervaient pas. 




i 1 



Depuis la lnort de Prangois II la France avait été 
toujours ou déchirée par des guerres civiles ou trou- 
blée par des factions.. Jamais le joug n'avait été porté 
.d'une manière paifîhlë & volontaire. Les Seigneurs 
avaient été élevés dans les confpirations ; c'était l'art 
. de la Cour , comme celui de plaire au Souverain l*a 
çté depuis. 

Cet efprit de difcorde & de fàdtion avait pafle de 
la Cour jufqu'aux moindres villes , & pofledait tou- 
tes les communautés du Royaume : on fe difputait 
tout , parce qu'il n'y avait rien de réglé : il n'y avait 
pas jufqu'aux paroiffes de Paris qui n'en vinflent aux 
mains ; les procédions fe battaient les unes contre 
les autres , pour l'honneur de leurs bannières. On 
avait vu fouvent les Chanoines de Notre-Dame aux 
prifes avec ceux de la Sainte - Chapelle : le Parlement 
. & la Chambre des Comptes s'étaient battus pour le 
pas dans l'Eglife de Notre-Dame, le jour que Louis 
XÏII mit fon Royaume fous la protection de la vierge 
Marie. 

Prefque toutes les communautés du Royaume étaient 
armées ;prefque tous les particuliers refpiraient la fu- 
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. rçur du duel. Cette barbarie gothique , autorifée au- 
trefois par les ^tois même , & devenue le cara&ère 
de la nation , contribuait encor autant que les guéri 
res civiles & étrangères , à dépeupler le pays. Ce n'eft 
pas trop dire , que dans le cours de vingt années, 
dont dix avaient été troublées par la guerre , il était 

fiort plus de Gentilshommes Français de la main des 
rançais même , que de celle des ennemis. 

On ne dira rien ici de la manière dont les arts & les 
fciences étaient cultivés ; on trouvera cette partie de 
rhiftoire de nos mœurs à fa place. On remarquera 
feulement que la nation Franqaife était plongée dans 
l'ignorance , fans excepter ceux qui croyent n'être 
point peuple. 

On confuluit les aftrologues, & on y croyait. Tous 

9 les mémoires de ce tems - là , à commencer par 
l'hiftoire du Préfident de Tbou , font remplis de pré* 5 
dirions. Le grave & févère Duc de SuUi rapporte » 
férleuftment celles qui furent faites à Henri IV. Cette 
crédulité , la marque la plus infaillible de l'ignorance , 
était fi accréditée , qu'on eut foin de tenir un a£ 
trologue caché près de la chambre de la Reine Anne 
£ Autriche , au moment de la naiflance de Louis XIV. 

Ce que Ton croira à .peine , & ce qui eft pourtant 
rapporté par l'Abbé Vittorio Siri , auteur contempo- 
rain , très inftruit ; c'eft que Louis XIII eut dès fon 
enfance le furnom de jujie , parce qu'il était né fous 
le ligne de la -balance. 

La même faiblefle qui mettait en vogue cette chi- 
mère abfurde de l'aftrologie judiciaire , faifait croire 
aux pofleflionç , & aux fortilèges : on en faifait un 
point de religion ; Ton ne voyait que des prêtres qui 
conjuraient des démons. Les Tribunaux , compofés 
. de Magiftrats , qui devaient être plus éclairés que le 
jjf vulgaire, étaient occupés à jugqr des forciers. On 
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reprochera toujours à la mémoire du Cardinal de RU 
cbelieu , la mort de ce fameux Curé de Loudun, 
Urbain Grandier , condamné au feu comme magi- 
cien par une commiffion du Cdnfeil. On s'indigne , 
que le Miniftre & lts Juges ayent eu la feibleffe de 
croire aux diables de Loudun , ou la barbarie d'avoir 
fait périr un innocent dans les flammes. On fe fou- 
viendra avec étormement jufqu'à la dernière pofté- 
rite , que la Maréchale à' Ancre fut brûlée en place 
de Grève comme forcière. 

On voit encor dans une copie de quelques regtf- 
tres du Châtelet , un procès commencé en 1601 au 
fujet d'un cheval, qu'un maître induttrieux avait drefle 
à- peu -près de la manière dont nous avons vu des 
exemples à la foire ; on voulait faire brûler & le maî- 
tre & le cheval. 

« 

En voilà affcz pour faire connaître en général les 
mœurs & l'efprit du fiéçle qui précéda celui de 
Louis XIV. \ f 

Ce défaut de lumières dans tous les ordres de PE- 
tat , fomentait chez les plus honnêtes gens des pra- 
tiques fuperftitieufes , qui deshonoraient la Religion. 
Les Calviniftes confondant avec le cultfc raifonnable 
des Catholiques les abus qfu'on faifait de ce culte , 
n'en étaient que plus affermis dans leur haine con- 
tre notre Églifc. Ils oppofaient à nos fuperftitions 
' populaires , fouvent remplies de débauches , une du- 
reté farouche & des mœurs féroces , caractère de 
prefque tous les réformateurs : ainfi l'efprit de parti 
déchirait & aviliffait la France ; & l'efprit de focié- 
té , qui rend aujourd'hui cette nation fi célèbre & 
fi aimable, était abfolument inconnu. Point àt maU 
fons où les gens de mérite s'aflemblaflent pour fe com- 
muniquer leurs lumières ; point d'académies , point 
de théâtres réguliers. Enfin , les mœurs , les loix , les 
•u arts , la fociété , la Religion, la paix & la guerre , £ 
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n'avaient rien de ce qu'on vit depuis dans le ftécle 
appelle le Jtécle de Louis XIV. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Minorité de LOUIS XIV. ViSoires des Français fous 
le grand Condé , alors Duc d'Enghien. 

LE Cardinal de Richelieu , & Louis XIII ve- 
naient de mourir , Pun admiré & haï , l'autre déjà 
oublié. Ils avaient laiffé aux Franchis alors très in- 
quiets , de Paverfion pour le nom feul du miniftère , , 
& peu de refpedt pour le trône. Louis XIII par fon 
teftament établirait un Confeil de régence. Ce Mo- , 
narque , mal obéi pendant f* vie , fe il tta de Pétre , 
mieux après fa mort ; mais la première démarche de 
fa veuve Anne d'Autriche fut de faire annuller les 
volontés de fon mari , riar un arrêt du Paiement de 
Paris. Ce Corps , longtems oppofé à la Cour , & qui 
avait k peine confervé fous Louis la liberté de faire 
des remontrances , cafla le teftament de fon Roi , avec , 
la même facilité qu'il aurait jugé la caufe d'un ci- 
toyen, (a) Anne d! Autriche a'adreflTa à cette com- 
pagnie , pour avoir la régence illimitée , parce que 
Marie de Midicis s'était fervie du même tribunal après 
la mort de Henri IV; & Marie de Midicis -avait donné . 
cet exemple , pa/ce que toute autre voie eût été lon- 
gue & incertaine; que le Parlement entouré de fes 
gardes, ne pouvait réfifter à fes volontés ; & qu'un ar- 
rêt rendu au Parlement & par les Pairs , Semblait affu- 
rer un droit inconteftable. 



(a) Riencourt , dans fon 
hiftoire de Louis XIV , dit 
que le teftament de louis XIII 
fut vérifié an Parlement. Ce 
qui trompa cet écrivain , c'eft 



qu'en effet Louis XIII avait 
déclaré la Reine Régente * ce 
qui fut confirmé : mais il 
avait limité fon autorité , ce 
,quifutcaffé. 
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L'ufage qui donne la régence aux mètres des Koïs , ' 
parut donc alors aux Français une toi prefqu'auffi fon- 
damentale que celle qui prive les femmes de la cou. 
ronne. Le Parlement de Paris ayant décidé deux fois 
cette queftion , c'eft-à-dire , ayant feul déclaré par des 
arrêts ce droit des mères , parut en effet avoir donné la 
régence : il fe regarda , non fans quelque vraifomblan- 
ce , comme le tuteur des Rois , & chaque Conseiller 
crut être une partie de la fouveraineté. Par le même 
arrêt Gaflon Duc d'Orléans , frère du Roi , eut le vain 
titre de Lieutenant-Général du Royaume fous la Ré- 
gente abfolue. 

Anne d'Autriche fut obligée d'abord de continuer la 
guerre contre le Roi d'Efpagne Philippe IV (on frère, 
qu'elle aimait. Il eft difficile de dire précifément pour- 
quoi l'on faifait cette guerre ; on ne demandait rien à L 
l'Efpagne, pas même la Navarre , qui aurait dû être le î 
patrimoine des Rois de France. On fe battait depuis S 
163c , parce que le Cardinal de Richelieu l'avait voulu, î 
& il eft à croire qu'il l'avait voulu pour fe rendre né* 
ceffaire. Il s'était lié contre l'Empereur avec la Suède , 
& avec le Duc Bernard de Saxe-Veimar f l'un de ces 
Généraux que les Italiens nommaient Condottieri , 
c'eft-à-dire , qui vendaient leurs troupes. Il attaquait 
aufli la branche Autrichienne-Efpagnole dans ces dix 
provinces que nous appelions en général du nom de 
Flandre ; & il avait partagé avec les Hollandais alors 
nos alliés , cette Flandre qu'on ne conquit point. 

Le fort de la guerre était du côté de la Flandre ; les 
troupes Efpagnoles fortirent des frontières du Hainault 



(O Torfienfon était Page 
de Guftave-Mûlphe en 1624. 
JLe Roi prêt d'attaquer un 
corps «le Lithuaniens en Li- 
ypnic , & n'ayant point d'A- 
judant auprès de lui , envoya 
Torfienfon porter fes ordres à 



unOfficier-Gé'néral pour pro- 
fiter d'un mouvement. qu'il 
vit faire aux ennemis ; Torf- 
tenfon part & revient. Cepen- 
dant les ennemis avaient 
changé leur marche ; le Rot 
était défefpéré de l'ordre qu'il 
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an nontbrb de vitigt-fix mille hommes , fous la conduite ■ 
d'un vieux Général expérimenté , nommé Don Fran- 
cifco de Afelos. Ils vinrent ravager les frontières de la 
Champagne ; ils attaquèrent Jtocroi , & ils crurent pé- 
nétrer bientôt jufqu'aux portes de Paris , comme ils 
avaient fait huit ans auparavant. Le mort de Louis 
XIII , la faibleffe d'une minorité , relevaient leurs efpé- 
rances ; & quand ils virent qu'on ne leur oppofait 
qu'une armée inférieure en nombre , commandée par 
un jeune homme de vingt-un ans , leur efpéraneefe 
changea en fécurité. 

Ce jeune homme fans expérience , qu'ils mépri- 
faient , était Louis de Bourbon, alors Duc d'Engbien, 
connu depuis fous le nom du grand. Condè, La plupart 
des grands Capitaines font devenus tels par degrés. 
Ce Prince était né Général ; l'art de la guerre femblait 
en lui un inftinâ naturel : il n'y avait en Europe que 
lui & le Suédois Torftenfon qui euflent eu à vingt ans 
ce génie ,, qui peut fe paffer de l'expérience. ( b ) 

Le Duc SEngbien avait reçu , avec la nouvelle de 
la mort ç|e Louis XIII l'ordre de ne point hazarder 
de bataille. Le Maréchal de t Hôpital , qui lui avait 
été donné pour le confeiller & pour le conduire , fé- 
condait par fa circonfpedtion ces ordres timides. Le 
Prince ne crut ni le Maréchal ni la Cour ; il ne confia 
fon deffein qu'à GaJJion Maréchal de camp , digne d'ê- 
tre confulté par lui ; ils forcèrent le Maréchal à trouver 
la bataille néceflaire. 

On remarque que le Prince ayant tout réglé le foir , 
veille de la bataille , s'endormit fi profondément , qu'il 



avait donné : Sire , dit Torf- 
tenfon , daignez me par- 
donner ; voyant les ennemis 
faire un mèuvement con- 
traire , j'ai donné un ordre 
contraire. Le Roi ne dit mot ; 
mais le foir ce Page fervant à 



table, il le fit fooperàcôté 
de hii , & loi doitna^ne en- 
feigne aux Gardes , quinze . 
jours après une compagnie , 
enfuite un régiment. Torflen» 
fou fût un des grands Capi- 
taines de l'Europe. 



H 



«Mp 



*q*m 



Digitized by 



Google 



I 



falot le réveiller pour la donner. On conte la même 
chofe $ Alexandre. Il eft naturel qu'un jeune homme y 
épuifé des fatigues que.demande l'arrangement d'un fi 
grand jour , tombe enfuite dans un fommeil plein ; il 
l'eft aufli , qu'un génie fait pour la guerre ,agiflant (ans 
inquiétude , laifleau corps affez de calme pour dormir. 
Le Prince gagna la bataille par lui-même , par un coup 
d'oeil qui voyait à la fois le danger & la reffourçe , par 
fon aâivité exemtc de trouble , qui le portait à propos 
à tous les endroits. Ce. fut lui qui avec de la cavalerie 
attaqua cette infanterie Efpagnole jufques-là invinci- 
ble , aufli forte , aufli ferrée que la phalange ancienne fi 
eftimée , & qui s'ouvrait avec une agilité que la pha- 
lange n'avait pas pour briffer partir la décharge de dix- 
huit canons qu'elle renfermait au milieu d'elle. Le 
Prince l'entoura , & l'attaqua trois fois. A peine victo- 
rieux , il arrêta le carnage. Les Officiers Èfpagnols fe 
Bjettaient à fes genoux , pout-trouver auprès de lui un 
afyle contre la fureur du foldat vainqueur. Le Duc 
d'Engbien eut autant de foin de les épargner , qull en 
avait pris pour les vaincre. 

Le vieux Comte de Fuentes , qui commandait cette 
infanterie Efpagnole , mourut percé de coups. Candi 
en l'apprenant , dit , qu'il voudrait être mort comme 
lui , s'il n'avait pas vaincu. 

Le refped qu'on avait en Europe pour les armées 
Efpagnoles , fe tourna du côté des armées Franqaifes , 
qui n'avaient point depuis cent ans gagné de bataille 
fi célèbre ; car la fanglante journée de Marignan , dif- 
putée plutôt que gagnée par François I contre les Suit 
fes «avait été l'ouvrage-des bandes noires Allemandes , 
autant que des troupes Franqaifes. Les journées de 
P-ivie & de St. Quentin étaient encor des époques fa- 
tales' à la réputation de la France. Henri IV avait eu 
le malheur de ne remporter des avantages mémorables r 
que fur fa propre nation. Sous Louis XIII le Mare, jt 
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chai de Guibriant avait eu de petits fuccès , mais tou- 
jours balancés par des pertes. Les grandes batailles 
qui ébranlent les Etats , & qui relient à jamais dans la 
mémoire des hommes , n'avaient été données en ce 
temsquepar GuJiave*Ao!pbe. 

Cette journée de Roqroi devint l'époque de la gloire 
Franqaife & de celle de Condé. Il fut vaincre & profiter 
de la vi&oire. Ses lettres à la Cour firent réfoudre le 
fiége de Thionville , que le Cardinal de Richelieu n'a- 
vait pas ofé hazarder ; & au retour de fes couriers tout 
était déjà préparé pour cette expédition. 

Le Prince de Condi paffa à travers le pays ennemi , 
trompa la vigilance du Général Beçk > & prit enfin 
# Thionville. De-làil courut mettre le fiége devant Cirq, 
& s'en rendre maître. Il fit repaffer le Rhin au* Alle- 
mands ; il le paffa après eux ; il courut réparer les pertes 
& les défaites que les Français avaient effuyées fur ces 
frontières après la mort du Maréchal de Guibriant. 
Il trouva Fribourg pris , & le Général Merci fous fes 
murs avec une armée fupérieure encor à la fienne. 
Coudé avait fous lui deux Maréchaux de France , dont 
l'un était Grammont , & l'autre ce Turerme , fait Ma- 
réchal depuis peu de mois , après avoir fervi heureufe- 
ment en Piémont contre les Efpagnols. Il jettait alors 
les fondemens de la grande réputation qu'il eut depuis. 
Le Prince , avec ces deux Généraux, attaqua le cafllp 
de Merci , retranché fur deux éminences. Le combat 
reeobimenqa trois fois , à trois jours différens. On dit 
que le Duc tfEngbien jetta fon bâton de commande- 
ment dans les retranchemens des ennemis , & marcha 
pour le reprendre l'épée à la main à la tête du régiment 
de Conti. Il falait peut-être des a&ions auffi hardies 
pour mener les troupes à des attaques fi difficiles. Cette 
bataille de Fribourg , plus meurtrière que décifive , fut 
la féconde vicftoire de ce Prince. Merci décampa quatre 
jours après. Philipsbourg & Mayence rendus , furent la ! 
preuve & le fruit de la vi&oire. I ; 

|» Siècle de Louis XIV.Tom.l. O Jj 
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Le Duc é'Engbien retourne à Paris , reçoit les accla- 
mations du peuple , & demande des récompenses à la 
Cour ; il kifle fon armée au Prince Maréchal de TVt- 
renne. Mais ce Général , tout habile qu'il eft déjà , eft 
battu à Mariendal. Le Prince revole à l'armée , reprend 
le commandement , & joint à la gloire de commander 
encor Turenne , celle de réparer fa défaite. Il attaque 
Merci dans les plaines de NorKngue. Il y gagne une ba- 
taille complette. Le Maréchal de Grammont y eft pris, 
mais le Général Glen , qui commandait fous Merci , eft 
fait prifonnier , & Merci eft au nombre des morts. Ce 
Général regardé comme un des plus grands Capitaines , 
fut enterré près du champ de bataille ; & on grava fur 
fa tombe , Sta viator , heroem calcas : Arrête t 
voyageur , tu foules un béros. Cette bataille mit le com- 
ble à la gloire de Condi , & fit celle de Turenne i qu% 
eut l'honneur d'aider puiflamment le Prince à rem- 
porter une vi&oire dont il pouvait être humilié. Peut- 
être ne fut-il jamais fi grand qu'en fervant ainfi celui 
dont il fut depuis l'émule & le vainqueur. 

Le nom du Duc à'Engbien éclipfait alors tous les 
autres noms. Il affiégea enfuite Dunkerque à la vue 
de l'armée Efpagnolc , & il fut le premier qui donna 
cette place à la France. 

Tant de fuccès & de fervices , moins récompen- 
tti que fufpeéts à la Cour , le faifaient craindre du 
Miniftère autant que des ennemis. On le tira du théâ- 
tre dé fes conquêtes & de fa gloire , & on l'envoya 
en Catalogne avec de mauvaîfes troupes mal payées ; 
il affiégea Lérida , & fut obligé de lever le fiege. On 
l'accufe dans quelques livres , de fanfaronade , pour 
avoir ouvert la tranchée avec des violons. On ne favait 
pas que c'était l'ufage en Efpagne. 






Bientôt les affaires chancelantes forcèrent la Cour 

dt rappeller Condi en Flandre. L'Archiduc Léopold , 

y frère de l'Empereur Ferdinand III , affiégeait Leps 
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en Artois. Gwwié: rendu à tes troupes ijui avaient *où*. 
jours vaincu Xbu&tui , les mena droit i PArchiduci 
C'était pour la trojfiéme fois qir'ît donnait batalli* 
avec le dcfavantage du nombre. Il dit à fçs foidatt 
ces feules- paroles: Amis > Jbuvenez^vaus deRocr(n\ 
de Fribourg & de Nor lingue. r -, 

Il dégagea lui-même le Maréchal fie Grammçqp y 
qui pliait avec l'aile gaucho ; il prit le Gçnéral BecÇ. 
L'Archiduc fe fauva à peine avec le Comte de Fmçuj 
jaldagne. Les Impériaux & les Efpagnols , gui conj^ 
pofaient cette armée , furent diffipés ; ils perdirea^ 
plus de cent drapeaux, & trente-huit, pièces dç c% 
non ; ce qui était alors très çonfidérable. On leur fit 
cinq mille prifonniers , on leur tua trois mille hon\- 
mes , le relie déferta,, & l'Archiduc demeura fans 



armée, 



(e) Soi père était mort en 16+6. 



Jfi Ceux qui veulent véritablement s'inftruire peuvent |f 
remarquer que depuis la fondation de la Monarchie 
jamais les Français n'avaient gagné de fuite tant de 
batailles & de fi glorieufes par la^conduite & par le 
courage. 

Tandis que le Prince de Condé (c) comptait ainfi 
les années de fa jeunefle par dts victoires , & que le 
Duc d'Orléans, frère de touis XIII , avait auffi {09- 
tenu la réputation d'un fils de Henri IV & celle de 
la France , par la prife de Gra vélines , par celle de 
Courtrai & de Mardik . le Vicomte de Turenne avait 
pris Landau \ il avait enaffé les Efpagnols de Trêves 
<& rétabli l'Eleûeur. 

Il gagna avec les Suédois la bataille de Lavingen , 
celle de, Sommerhaufen , & contraignit le Duc de Ba- 
vière à fortir de (es Etats à l'âge de près de quatre- 
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vingt ans. Le Comte de May court prit Bolaguier, & 
battît les Eipagools^ Ils perdirent en Italie Portolon- 
gone. Vingt vaiffeaux & vingt galères de .France, 
qui eompofnient prefque toute la marine rétablie par 
Richelieu., battirent la flotte Efpagnote for la cète 
dltaUe. 

Ce n'était pas tout ; les armes Franqaifes avaient" en- 
cor envahi la Lorraine fur le Duc Charles IV , Prince 
guerrier , mais inccmftant , imprudent & malheureux, 
qui Te vit à la fois dépouillé de fon Etat par la France , 
& retenu prifonnier par les Efpagnols. Les alliés de 
1a France prenaient la puiffance Autrichienne au midi 
& au nord. Le Duc à'Albuquerque , Général des Por- 
tugais ,. gagna contre l'Efpagne la bataille de Badajoz. 
Torflenfon défit les Impériaux près de Tabor , & 
remporta une vidtoire complette. Le Prince d'Oronge 
à la tête des Hollandais , pénétra jufques dans le 
Brabant. 

Le Roi d'Efpagne , battu de tous côtés , voyait le 
Rouflillon & la Catalogne entre les mains des Fran- 
çais. Naples révoltée contre lui , venait de fe don- 
ner au Duc de Guife , dernier Prince de cette bran- 
che d'une maifon fi féconde en hommes illuftres & 
dangereux. Celui-ci qui ne pafla que pour un avan- 
turier audacieux , parce qu'il ne réuffit pas , avait eu 
du moins la gloire d'aborder feul dans une barque au 
milieu de la flotte d'Efpagne , & de défendre Naples , 
fans autre fecours que fon courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fur la Mai- 
fon i y Autriche , tant de vidtoires accumulées par les 
Français , & fécondées des fuccès de leurs alliés , on 
croirait que Vienne & Madrid n'attendaient que ie 
moment d'ouvrir leurs portes , & que l'Empereur & 
le Roi d'Efpagne étaient prefque fans Efôts. Cepen- 
dant cinq années de gloire à peine traverfées par quel- 
ques revers , ne produifirent que très peu d'avanta- 
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ges xéels , beaucoup de fang répandu , & nulle révo- 
lution. S'il y ; en.eut une à craindre., ce fût pour la 
France ; elle touchait à fa ruine au milieu de ces pro£ 
pérîtes apparentes. 



CHAPITRE dUATRIÉME. 
Guerre civile. 

LA Reine Amie â? Autriche , Régente abfolue , arait 
fait du Cardinal Mazarin , le maître de la Fran- 
ce , & le fien. Il avait fur elle cet empire , qu'un homme 
adroit devait avoir fur une femme née avec aflfez de 
faiblefle pour être dominée , & avec aflez de fermeté 
pour perfifter dans fon choix. 

On lit dans quelques mémoires de ces tems-là, 
que la Reine ne donna fa confiance à Mazarin , 
qu'au défaut de Potier Evêque de Beauvais , qu'elle 
avait d'abord choifi pour fon Miniftre. On peint cet 
Evêque comme un homme incapable : il eft à croire 
qu'il l'était , & que la Reine ne s'en était fervie quel- 
qjue tems que comme d'un fantôme , pour ne pas effa- 
roucher d'abord la nation par le choix d'un fécond 
Cardinal & d'un étranger* Mais ce qu'il ne faut pas 
croire , c'eft que Potier eût commencé fon miniftère 
paflager par déclarer aux Hollandais qu'il falait qtiils 
je firent Catholiques s'ils voulaient demeurer dans t al- 
liance de la France, Il aurait donc dû faire la même 
proposition aux Suédois. Prefque tous les hiftoriens 
rapportent cette abfurdité , parce qu'ils l'ont lue dans 
les mémoires des courtifans & des frondeurs. Il n'y 
a que trop de traits dans ces mémoires , ou falfifiés 
par la paffion , ou rapportés fur des bruits populai- 
res. Le puéril ne doit pas être cité.» & l'abfurde ne 
peut être cru. Il eft très vraifemblable que le Cardi- 
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«al Mazarin était Miniftre déligné depuis longtemg 
dans l'efprit de la Reine , & même durvivantde Lonfi 1 
Jf/J/. On ne peut en douter quand on a lu les mé- 
moires de La Porte premier valet de chambre d'Anne 
d'Autriche. Les fubalternes témoins de tout l'intérieur 
d'une Cour favent dès chofes que les P3Hemen$ & 
les chefs de parti même ignorent , ou ne font que 
foupqonner. 

Mazarin ufa d'abord avec modération de fa puif- 
fance. 11 faudrait avoir vécu longtems avec un Mi- 
niftre , pour peindre fon caracflère , pour dire quel 
degré de courage ou de faiblefle il* avait dans l'ef- 
prit , à quel point il était ou prudent ou fourbe. Ainli 
(ans vouloir deviner ce qu'était Mazarin , on dira 
feulement ce qu'il fit. Il affedta-, dans les commen- 
cemens de fa grandeur , autant de (implicite que Ri- 
chelieu avait déployé de hauteur. Loin de prendre 
des gardes & de marcher avec un fafte royal , il eut 
d'abord le train le plus modefte ; il mit de l'affabilité 
& même de la mollefle partout au fon prédécefleur 
avait fait paraître une fierté inflexible. La Reine 
voulait faire aimer fa régence & fa perfonne , de la 
Cour & des peuples , & elle y réuflifTait. GaJIon y Duc 
d'Orléans , Frère de Louis XIII , & le Prince de Con- 
dé , appuyaient (on pouvoir , & n'avaient d'émulation 
que pour feryir l'Etat. 

Il falait des impôts pour foutenir la guerre contre 
PEfpagne & contre l'Empereur. Les finances en Fran- 
ce étaient depuis la mort du grand Henri IV auffi mal 
administrées qu'en Efpagne , & en Allemagne. La ré- 

5ie était un chaos , l'ignorance extrême , le brigan- 
age au comble : mais ce brigandage ne s'étendait 
pas fur des objets auffi confidérables qu'aujourd'hui. 
L'Etat était huit fois moins endetté ; on n'avait point 
des armées de deux cent mille hommes à foudoyer , 
point^ de fubfides immenfes à payer , point de guerre 
maritime à foutenir. Les revenus de l'Etat montaient 
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dans les premières années de la régence à près de 
foixante & quinze millions de livres de ce tems. C'était 
affez s'il y avait eu de l'oeconomie dans leMiniftè- 
re : mais en 1646 & 47 on eut befoin de nouveaux fe- 
cours. Le Surintendant était alors un payfan Sien- 
nois nommé Particelli Enteri , dont Pâme était plus 
baffe que la naiflance , & dont le fefte & les débau- 
ches indignaient la nation. Cet homme inventait des 
reflburces onéreufes & ridicules. 11 créa des char- 
ges de contrôleurs de fagots , de jurés vendeurs de 
foin , de confeillers du Roi c rieurs de vin ; il ven- 
dait des lettres de nobleffe. Les rentes fur l'Hôtel- 
de -Ville de Paris ne, fe montaient alors qu'à près 
d'onze millions. On retrancha quelques quartiers aux 
rentiers ; on augmenta les droits d'entrée ; on créa 
quelques charges de Maîtres des Requêtes ; on re- 
tint environ quatre -vingt mille écus de gages aux 
| Magiftrats. J \ 

Il eft aifé de juger combien les efprits furent fou- 1 
levés contre deux Italiens , venus tous deux en France 
fans fortune /enrichis aux dépens de la nation , qui 
donnaient tant de prife fur eux. Le Parlement de 
Paris , les Maîtres des Requêtes , les autres Cours , 
les rentiers s'ameutèrent. En vain Mazartn ôta la fur- 
intendance à fon confident Etneri , & le relégua dans 
une de fes terres* : on s'indignait encor que cet homme 
eût des terres en France , & on eut le Cardinal Ma- 
zarin en horreur , quoique dans ce tems- là même il 
confommât le grand ouvrage de la ?aix de Munfter. 
Car il faut bien remarquer que ce fameux traité & 
les barricades font de la même année 1648. 

Les guerres civiles commencèrent à Paris comme 
elles avaient commencé à Londres , pour un peu 
d'argent. 



Le Parlement de Paris en pofleffidn de vérifier les | 
édits de ces taxes , s'oppofa vivement aux nouveaux 
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édits ; il acquît la confiance des peuples , par les con- 
tradictions dont il fatigua le Miniftère. 

On ne commença pas d'abord par la révolte ; les 
efprîts ne s'aigrirent & ne s'enhardirent que par de- 
grés. La populace peut d'abord courir aux armeà & 
fe choiûr un chef , comme on avait fait à Naples. 
Mais des Magiftrats , des hommes d'Etat procèdent 
avec plus de maturité , & commencent par obferver 
les bienféances , autant que l'efprit de parti peut le 
permettre; 

Le Cardinal Mazarin avait cru qu'en divifant adroi- 
tement la Magiftrature , il préviendrait tous les trou- 
bles , mais on oppofa l'inflexibilité à la foupleffe. Il 
retranchait quatre années, de gages à toutes les Cours 
fupérfeures , en leur remettant la Paulette , c'eft-à-dire 
en les exemtant de payer la taxe inventée par Pou- 
let fous Henri IV , pour s'aflurer la propriété de leurs 
charges. Ce retranchement n'était pas une léfion , mais 
il confervait les quatre années au Parlement , penfant 
le défarmer par cette faveur. Le Parlaient méprifa 
p efc te grâce qui l'expofait au reproche de préférer fon 
intérêt à celui des autres compagnies. Il n'en donna 
pas moïfts fon arrêt d'union avec les autres Cours 
de juftice. Mazarin qui n'avait jamais bien pu pro- 
noncer le Français , ayant dit que cet arrêt d'Ogjion 
était attentatoire , & l'ayant fait cafler par le Confeil , 
ce feul mot A'Ognon le rendit ridicule ; & comme on 
ne cède jamais à ceux qu'on méprife , le Parlement en 
devint plus entreprenant. 

. Il demanda hautement qu'on révoquât tous les In. 
tendans , regardés par le peuple comme des exaéteurs , 
& qu'on abolit cette magiftrature de nouvelle efpèce 
mftituee fous Louis XIII fans l'appareil des formes 
ordinaires ; c'était plaire à la nation autant qu'irriter 
la €our. Il voulait que félon les anciennes loix , aucun 
citoyen ne fût mis en prifbn , fans que fes juges na- 
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turels ça connuflçnt dans Us vingt-quatre heures , & 
rien ne paraiffait fi jufte. 

Le Parlement fit plus , il abolit les Intendans par 
un arrêt , avec ordre aux Procureurs du Roi de ton 
reflbrt d'informer contr'eux. 

Ainfi la haine contre le Mîniftre appuyée de l'a- 
mour du bien public , menaçait la Cour d'une révolu- 
tion. La Reine céda ; elle offrit de cailler les Intendans , 
& demanda feulement qu'on lui en larffiïà trois ; elle 
fut reûifée. 
* • » 

Pendant que ces trooMes commençaient , le Prince 
dé Condi remporta h célèbre vtéfcoire de Lens ? , qm 
mettait le comble à fa gloire. Le Roi qui n'avaik'alors 
que dix ans s'écria , le Parlement fera bien fàcbe\ Ces 
paroles faifaient voir affez que la Cour ne regardait 
alors le Parlement de Paris que comme une aifemblée 
de rebelles. 

Le Cardinal & fes coùrtifans ne lui donnaient pas 
un autre nom. Plus les, Parlementaires fe plaignaient 
d'être traités de rebelles , plus ils faifaient de ré- 
fiftance. ' ' 

. La Reine & le Cardinal réfolurent de foire eftlever 
trois des plus opiniâtres Magiftrats du Parlement, 
Novion Blancminil Préfident, qu'on appelle à Mortier t 
Charton Préfident d'une Chanjbre des Enquêtes , & 
Broufei ancien Confeiller - Ciçrç de la Grand'Cham- 
bre. Ils n'étaient pas chefs de parti * mais les. inftru- 
mens des chefs. Charton homme très, borné , était 
connu par le iobriquet du Préfident Je dis ça, parce 
qu'il ouvrait & concluait toujours fes avis par ces 
ijwts. Brouffel n'avait de recommandable que: fes che- 
veux blancs , fa haine contre le Miniftère , & la ré- 
putation d'élever toujours la voix contre la Cour fur 
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quelque fujet que ce fût Ses confrères en faifaicnt 
peu de >cas , mais la populace l'idolâtrait. 



: Air- lieu de les enlever fans éclat dans lefilence de 
la turit ,1e Cardinal crut en impofer au peuple en les 
faifant arrêter en plein midi , tandis qu'on chantait 
le Te Deutn à Notre-Dame pour la vidtoire de Lens , 
& que les Suiffcs de la Chambre apportaient dans l'E- 
glife faisante & treize drapeaux, pris for les ennemis. 
Ce fut précifément ce qui caufa la fubrerfion du 
Royaume. Cbarton s'efqiriva; on prit Ëlancménil fans 
peine ; il n'en fut pas de même de BroxffltL Urfe 
vieille fervante feule, en voyant jetter fon maître dans 
an carrofle par Commknget Ucwtenant des Garde» du 
Cor p?^ ameute le peuple. 9 on entoure le carrofle , o& 
le brHe; les Gardes - Frappai fes prêtent main -forte. 
Le prjfonnier eft conduit for le chemin de Sedan. Son 
enlèvement loin d'intimider le peuple , l'irrite & l'en- 
hardtt Qn ferme les boutiques , on tend les grofles 
chaînes de fer qui étaient alors à l'entrée des rues 
principales ; on fait quelques barricades ; quatre cent 
mille voi* .crient liberté fr^Brouffel. 






Il eft difficile de concilier tous les (détails rappor- 
tés par le Cardinal de Retz, Madame' de 'Mottevilk^ 
l'Avocat -général Talon, & tant d'autres : mais tous 
conviennent des principaux points. Fendant la nuit 
qui faivit l'émeute , la Reine faifak venir environ deux 
mille hommes de troupes cantonnées à quelques lieues 
de Paris pour foutenir la Maifon du Roi. Le Chan- 
celier Seguier fe tranfportait déjà au Parlement pré- 
cédé d'un Lieutenant & de plufieurs hoquetons , pour 
caflet tous les arrêts , & même , difait-on , pour in- 
terdire ce corps. Mais dans la nuit même les raâieux , 
détalent aflemblés chez le Coadjuteur , & tout était 
difpofé pour mettre la ville en armes. Le peuple arrête 
lé carrofle du Chancelier & le renverfe. Il put à peine 
s'enfuir avec fa bru la Duchefle de Sulli , qui mal- 
gré lui l'avait voulu accompagner ; il fe retire en dé- 
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(ordre dans l'hteel de Luènes , preffé & inCuhé par l* 
populace; le Lieutenant Civil vient le prendre dans 
fob carroffie& le mène au palais Royal efeorté de deux 
compagnies Suiffes , & d'une efeouade de gens-d'ar- 
mes $ le peuple tire fur eux , quelques-uns font tués; 
la Duchefle de Suiii eft blefTéc ~au bras. Deux cent 
barricades font formées en un fnftant ; on les pouffe 
jufqu'à cent pas du palais Royal. Tous les foldats 
après avok vu. tomber quelques-uns dés leurs recu- 
lent & regardent faire les bourgeois. Le Parlement 
en corps, marche à pied vers la Reine* à travers les 
barricades qui s' a baillent devant loi , & redemande 
fes membres emprifonnés. La Reine eft obligée de les 
rendre , & par cela même elle invite les faétieux à 
de nouveaux outrages. 

Le Cardinal de Retz fe vante d'avoir feul armé totit 
Paris dans cette journée , qui fut nommée des barri- 
cadet , & qui était là féconde de cette efpèce. Cet 
homme finguliér eft le premier Evéque en France qui 
ait fait one guerre civile fans avoir la Religion, pour 
prétexte. Il s*eft peint lui-même dans fes mémoires* 
écrits avec un air de grandeur , une impétuofîté de 
génie , & une inégalité , qui font l'image de fa cotf* 
duite. C'était tin homme qut du fein de la débau- 
che , & languiffant encor des fuites qu'elle entraîne, 
prêchait le peuple, & s'en faifaît idolâtrer. ïl refpi- 
rait la faélion & les complots ; il avait été à Page de 
vingt-trois ans , Pâme d'une donfpiration contre la vie 
de Richelieu : il* fut l'auteur des barricades : il préci- 
pita le Parlement dans les cabales , & le peuple dans 
les féditions. Ce qui parait furprenant , c'eft que le 
Parlement entraîné par lui, leva l'étendart contre la 
Cour , avant même d'être appuyé par aucun Prince. 

Cette Compagnie depuis longtems était regardée 
bien différemment par la Cour & par le peuple. Si 
l'on en croyait la voix de tous les Miniftres Su de la 
Cour , le Parlement de Paris était une Cour de jufti- 
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Mais les citoyens de Paris , & tout ce qui tenait à 
la robe, voyaient dans le Parlement un corps aùgufte, 



ce v faite pour juger les caufes des citoyens : il tenait 
cette prérogative de la feule volonté des Rois; iln ? a- 
vait fur les autres Parlemens du Royaume d'autre préé- 
minence que celle de l'ancienneté & d'un reflbrt plus 
confidérable ; il n'était la Cour des Pairs que parce 
que la Cour réfidait à Paris ; il n'avait pas plus de 
droit de faire des remontrances que les autres Corps , 
& ce droit était encor une pure grâce : il avait luc- 
cédé à ces Parlemens qui repréfentaient autrefois la 
nation Franqaife ; mais il n'avait de ces anciennes 
affemblées rien que le feul nom : & pour preuve in- 
contestable , c'eft qu'en effet les' Etats- Généraux 
étaient fubftitués à la place des affemblées de la na- 
tion ; Se le Parlement de Paris ne reffemblait pas plus 
aux Parlemens tenus par nos premiers Rois , qu'un 
Conful de Smyrne ou d'Alep ne reffemble à un Con- 
fui Romain. 

fi Cette feule erreur de nom était le prétexte des pré- M 
tentions ambitieufes d'une compagnie d'hommes de 
(pi , qui tous pour avoir acheté leurs offices de robe , 
penfaient tenir la place des conquéràns des Gaules , 
& des Seigneurs des fiefs de la Couronne. Ce corps 
en tous les tems avait abufé du pouvoir que s'arroge 
néceflairement un premier tribunal , toujours fubfif- 
tant dans une capitale. 11 avait ofé donner un arrêt 
contre Charles VII 9 & le bannir du Royaume ; il 
avait commencé un procès criminel contre Henri III: 
il avait en tous les tems réfifté , autant qu'il l'avait 
pu , à fes Souverains ; & dans cette minorité de Louis 
XIV ', fous le plus doux des gouvernemens , & fous 
la plus indulgente des Reines, il voulait faire la guerre 
civile à fon Prince , à l'exemple de ce Parlement d'An- 

(;leterre, qui tenait alors fon Roi prifonnier, & qui 
ui fit trancher la tête. Tels étaient les difeours & 
les penféçs du cabinet. 
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qui avait rendu la jufticc avec une intégrité refpeâa- 
ble, qui n'aimait que le bien de l'Etat, & qui l'ai- 
mait au péril de fa fortune , qui bornait fon ambi- 
tion à la gloire de réprimer l'ambition des favoris, 
qui marchait d'un pas égal encre le Roi & le peuple ; 
& fans examiner l'origine de fes droits & de fon 
pouvoir , on lui fuppofait les droits les plus facrés , 
& le pouvoir le plus inconteftable , quand on le 
voyait fou tenir la caufe du peuple contre des Mi- 
nières dételles ; on l'appellait le père de ?Etat\ & on 
faifait peu de différence encre le droit qui donne la 
couronne aux Rois ^ & celui qui donnait au Parlement 
le pouvoir de modérer les volontés des. Rois. 

Entre ces deux extrémités un milieu jufte était im- 
poffible à trouver; car enfin il n'y avaic de loi bien 
reconnue , que celle de l'occafion & du tems. Sous 
un gouvernement vigoureux le ParJemenc n'était rien r 
H était tout fous un Roi faible ; & l'on pouvait lui ap- 
pliquer ce que dit Mr. de Guimeni , quand cette com- 
pagnie fe plaignit fous Louis XIII d'avoir été pré- 
cédée par les députés de la Nobleffe : JdeJJteurs^ votes 
prendrez bien votre revanche dont la minorité. 

On ne veut point répéter ici tout ce qui a été écrit 
fur ces troubles , & copier des livres , pour remettre 
fous les yeux tant de détails alors fi chers & fi impor- 
tans , & aujourd'hui prefqu'oubiiés : mais on doit dire 
ce qui caradérife l'efprit de la nation , & moins ce 
qui appartient à toutes les guerres civiles , que ce 
qui diftingue celle de la Fronde. 

Deux pouvoirs établis chez les hommes , unique- 
ment pour le maintien de la paix ; un Archevêque & 
un Parlement de Paris ayant commencé les troubles , 
le peuple crut tous fes emportemens juftifiés. La Reine 
ne pouvait paraître, en public fans être outragée ; on 
ne l'appellait que Dame Anne i & fi l'on y ajoutait 
quelque titre , c'était un opprobre. Le peuple lui re- 
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prochait avec fureur de facrifier l'Etat à fou amitié 
pour Mazarin $ & ce qu'il y avait de plus infup por- 
table , elle entendait de tous côtés ces chanfons & ces 
vaudevilles , raonumens de plaifanterie & de maligni- 
té , qui femblaient devoir éternifer le doute où l'on % 
affe&ait d'être de fa vertu. Madame de Motteville dit 
avec fa noble & finccre naïveté , que ces indolences 
faisaient barreur à la Reine , ê? que les Parifiens trom- 
pés lui f ai/aient pitié. 

Elle s'enfuit de Paris avec fes enfans » fon Minif- 
tre , le Duc d'Orléans frère de Louis XIII , le grand 
Condé lui - même , & alla à St. Germain , où prefque 
toute la Cour coucha fur la paille. On fut obligé de met- 
tre en gage chez les ufuriers les pierreries de la couron- 
ne. Le Roi manqua fouvent du néceflaire. Les pages 
de fa chambre furent congédiés * parce qu'on n'avait 
pas de quoi les nourrir. En ce tems-là même la tante de 
Louis XIV , fille de Henri le Grand , femme du Roi 
d'Angleterre 9 réfugiée à Paris , y était réduite aux extré- 
mités de la pauvreté ; & fa fille , depuis mariée au 
frère de Louis XI V , reftait au lit , n'ayant pas de 
quoi fe chauffer , fans que le peuple de Paris , eny vré 
de fes fureurs , fît feulement attention aux afRi&ions 
de tant de perfonnes royales. 

Anne d! Autriche dont on vantait Pefprit , les grâces t 
la bonté, n'avait prefque jamais été en France que mal- 
btureufe. Longtems traitée comme une criminelle par 
fi>n époux , perfécutée par le Cardinal de Richelieu , 
elle avait vu fes papiers faifis au Val-de-Grace ; elle 
avait été obligée de figner en plein Confeil quelle était 
coupable envers le Roi fon mari. Quand elle accoucha 
de Lomis XIV, ce même mari ne voulut jamais l'em- 
brafler félon Pufage , & cet affront altéra fa fanté au 
point de mettre en danger fa vie. Enfin , dans fa ré- 
gence , après avoir comblé de grâces tous ceux qui l'a- 
vaient implorée , elle fe voyait chaflee de la capitale par 
un peuple volage & furieux. Elle & la Reine d'Angle- 









■»wï*a* 



Digitized by 



Googk 



N 



I 



ft 



Guerre civile. a&3 

terre fa belle-fœur , étaient toutes deux ua mémorable 
exemple des révolutions que peuvent éprouver les tê- 
tes couronnées , & fa belle - mère Marie de JMèdicis 
avait été encor plus malheureufe. 

La Reine , les larmes aux yeux , préfla le Prince de 
Condè de fervir de protecteur au Roi, Le vainqueur 
de Rocroi , de Fribourg , de Lens & de Norlingue , ne 
put démentir tant de fervices partes : il fut flatté de 
l'honneur de défendre une Cour qu'il croyait itfgrate , 
contre la Fronde qui recherchait (on appui. Le Parle- 
ment eut donc le grand Condi à combattre , & il ofa 
foutenir la guerre. 

Le Prince de Conti , frère du grand Condi , auffi ja- 
loux de fon aine qu'incapable de l'égaler , le Duc de 
LonguevUle , le Duc de Beaufort , le Duc de Bouillon , 
animés par Tefprit remuant du Coadjuteur , & avides 
de nouveautés , Te flattant d'élever leur grandeur fur 
les ruines de l'Etat , & de faire fervir à leurs defleios 
particuliers les mouvemens aveugles duParlement , vin- 
rent lui offrir leurs fervices. On nomma dans la Grande- 
Chambre les Généraux d'une armée qu'on n'avait pas. 
Chacun fe taxa pour lever des troupes : il y avait vingt 
Confeillers pourvus de charges nouvelles , créées par 
le Cardinal de Richelieu. Leurs confrères , par une pe- 
titefle d'efprit dont toute fodétéeftfufceptible, Com- 
blaient pourfuivre la mémoire de Richelieu ; ils les ac- 
cablaient- de dégoûts , & ne les regardaient pas 'comme 1 
membres du Parlement : il falot qu'ils donnaient chi- 
cun quinze mille livres pour les frais de la guerre , & 
pour acheter la tolérance de leurs confrères. 

La Grand'Chamhre , les Enquêtes , les Requêtes , 
la Chambre des Comptes , la Cour des Aides , qtû 
avaient tant crié contre des impôts faibles & nécefiai- 
res , & furtout contre l'augmentation du tarif , laquelle 
n'allait qu'à deux cent mille livres , fournirent une 
fomme de près de dix millions de notre monnoie d'au* 
jourd'hui , pour la fubverfion de la patrie. On rendit 
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on arrêt par lequel il fut ordonné de fe faifîr de tout 
l'argent des partifans de la Cour. On en prit pour douze 
cent mille de nos livres. On leva douze mille hommes 
par arrêt du Parlement : chaque porte cochère fournit 
un homme & un cheval Cette cavalerie fut appellée 
la cavalerie des fortes cocher es. Le Coadjuteur avait un 
régiment qu'on nommait le régiment de Corintbe , parce 
que le Coadjuteur était Archevêque titulaire de Co- 
rinthç. 



Sans les noms de Roi de France , de grand Condé , 
de capitale du Royaume, cette guerre delà Fronde eût 
été aufli ridicule que celle des Barberins ; on ne favait 
pourquoi on était en armes. Le Prince de Condé affié- 

Îea cinq cent mille bourgeois avec huit mille foldats. 
es Parifiens fortaient en campagne ornés de plumes 
& de rubans ; leurs évolutions étaient le fujet de plai- 
santerie des gens du métier. Ils fuyaient dès qu'ils ren- 
contraient deux cent hommes de l'armée Royale. Tout 
fe tournait en raillerie ; le régiment de Corintbe ayant 
été battu par un petit parti , on appella cet échec , la 
première aux Corinthiens. 
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Ces vingt Confeillers , qui avaient fourni chacun 
quinze mille livres , n'eurent d'autres honneurs que 
d'être appelles les quinze-vingt. 

Le Duc de Beaufort - Vendôme , petit - fils de Henri 
IV \ l'idole du peuple & Pinftrument dont on fefervit 

Eour le foulever, Prince populaire, mais d'un efprit 
orné > était publiquement l'objet des railleries de là 
Cour & de la Fronde même. On ne parlait jamais de lui 
que fous le nom de Roi des bal/es. Une balle lui ayant 
fait une contufion au bras , il difait que ce n'était qu'une 
confufion. 

' La Ducheffe de Nemours rapporte dans fes mémoi- 
res , que le Prince de Condé préfenta à la Reine un 
petit nain boflu armé de pied en cap. „ Voilà, dit-il, 

„le 
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p le Généraliffirae de l'armée PariGenne." Il voulait par* 
là défigner fon frire le Prince de Conti , qui était en 
effet boffu , & que les Parifiens avaient choifi pour leur 
Général Cependant ce même Condi fiit enfuite Gé, 
néral des mêmes troupes ; & Madame de Nemours 
ajoute qu'il difait que toute cette guerre ne méjritait 
d'être écrite qu'en vers bprlefigucfr 

Les troupes Parifiennes * qui fortaient de Pari» $ 
revenaient toujours battues ,. étaient reçues avec dea 
huées & des éclats 4e ri/e. On ne réparait tou* ces 

Eetits échecs que par des couplets & des épigrajnm'ej, 
es cabarets & lés autres maifons de débauche étaient 
les tentes by l'on ' jtenajLt les çonfeils de guerre , au mU 
lieu des ptaifrnteries , de? chanfons', & de la gayeté ta 
plus diflblue. La licence efeft (içjJFrénce , qu'une nuit les 
principaux Officiels de la Fronce ayant rencontré le 

ÎSt. Sacrement qu'on portait d^ns.Jçs rues à un homme £ 
qu'on foupçpnnait d'être Ma&arm ; i-cconduî firent tes ■ 
frêtr.efi à coup* dp piaf d'épéç t w 

Enfin en vît le Coadjuteur , Archevêque de Parte, 
venir prendre féancerau Parlement avec un poijjnatfd 
dans fia poche , dont on appefcèvak k -poigiiét , & Ofl 
criait*: Voilà' h bréviaire tonçtf* j^-obevéaue. : 

il vint un héraut d'armes & la porte St. Antoine, ac» 
compagne d'un Gentilhomme ordinaire de la chambre 
du Roi , pour lignifier des proposions. Le Parlement 
ne voufut point le recevoir- ; mois il admit dans la 
Grariô?Çhtfnïto:e un Envoyé de l'Archiduc JWojpoMquf 
faifaitalort bgutrreà laFrancc, 

An milieu de tous ces troubles , la NpblefleVafleou 
bfo cnx»rp$aux Auguftins,. nomma des Syndics* tint 
publiquement des féances réglées. On eut cru que.cfé* 
tait poiir f éforfrw la France , & pour aflembler Je$ 
Etatti-Géoéraux.; c'était pour >im tabouret que Ja^eyie 
avait accordé à JMadame dé Powj peut-être n'y àr\-\\ 
g? SitàtÀt louis XIV, To/p. l r f 
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jamais eu une preuve plps fenfible çlç la légèreté àcs 
efprits qu'on reprochait alors aux français. 



« 



Les difcordes civiles ,.qui # défoIaïent TAiigfeterre 
réçjfqmen}: en^même.ienis, fervent bien à faire voir 
es caractères des deux nations. Les Anglais avaient 
mis dans leurs troubles civils un acharnement mélan- 
colique & une fureur raifonnée : ils donnaient de fan- 
ghntes batailles; le fer décidait tout ; les cehafTauts 
étaient drcfles pour les vaincus ; leur Roi pris en com- 
battant fut amené devant une cour de juftice, inter- 
rogé fur l'abus qu'on lui reprochait d'avoir fait de fon 
pouvoir , condamné à perdre la tête f & exécuté devant 
tout fon peuple , avec autant d'ordre & avec les mêmes 
formalités de juftice 3 que fi on avait condamné un et. 
toyen criminel ; fans que dans le cours de ces troubles 
horribles , Londres fe fût reffentie un moment des ca* 
lamités attachées aux guerres civiles. 

Les Français au contraire fe précipitaient daris les 
- féditions f par caprice & en riant ; les femme? étaient à 
. la tilt des faâiona , l'amour faifait & rompait les caba- 
les la. DuehefTe 4e. loffguevi/Ie engagea Turpme , à 
peine Maréchal de France , à foire révolte* l'armée 
qu'il commandait pour le Roi. 

C'était la même armée que le célèbre Puc-de iW- 
i&eitnar avait raflciftblée., EUe était commandée ^après 
la mort du Duc de Vtiqwr pat le Comte d'Erlacb , d'une 
anciennejnaifon du Canton de Berne». Ce fut pe Comte 
d'Erlacb qui donna cette armée à la, France, & qui lui 
vajuf la pofleffion de FAlface. Le Vicomte de Turemte 
voulût le féduire ; l'Alftce eût été perdue pour Louis 
XIV, niais il fut inébranlable ; il contint les troupes 
Veimariennes dans la fidélité qu'elles devaient à leur 
ferment. Il fut même chargé par le Czrèki*lMa*atin 
d'arrêter le Vicomte. Ce grand-homme infidèle alors par 
feiblefle, fut obligé de quittât en fugitif l'armée dont il 
était Général , pour plaire a une femme qui fe moquait 



/ 

Digitized by VjOOQlC 




de fa pafljQn ; il devint de Général, dp Roi de France . 
Lieutenant de Don EJïevan de G amarre , avec lequel 
il fut battu à Recel parle Maréchal du Plejfîs-Pras lin, 
On connaît te billet du Maréchal d' Hocquincqurt à la 
Duchefle de Montbazon , Prronne eft à la* belle des belles, 
On fait ces vers du Duc de/a Rocbefoucault pour la Du, 
cheffe de Longuevilie , lorfqu'il reçut au combat de St, 
Antoine un coup de moufquet , qui lui fit perdre. quçU 
quetemslavue» 

Pour mériter fon coeur , pour plaire à fes beau* yeux , 
J'ai fait h fperreaux Pois j je l'aurais faite aux Dieux, 

On voit dans Jes mémoires de Mademoifelle une 
lettre de Gafton Duc d'Orléans fon. père , dont l'a, 
dreffe eft ■> à Me/dames les Comtejfes Maréchales de 
camp dans P armée de ma fille courre lejfazarîn. 

8 La guerre finit & recommença à plufieurs reprifes ; 
'" il n'y eut perfonrte qui ne changeât fouvent de parti. 
Le Prince de Condi , ayant ramené dans Paris la pour 
triomphante , fe livra au ptaifir de la méprifer après 
ravoir défendue ; & ne trouvant pas qu'on lui donnât 

. des réeompenfes proportionnées à fa gloire & à fe$ 

; fervices > 41 fut le premier à tourner Maçarin. en ri- 
dicule» k braver la Reine, & à irifulter le gouverner 
mefat qu'il dédaignait II écrivit » à ce qu'on, pre- 

oterid, au Çi^nd>*l?ifaJkiJIimo>&ignor t Faquino.JX 
lui dit un jMir » Adyui Mars^ Il encouragea un. M^r- 

- quis à%rJarfM à faire. une déclaration d'amour à la 
Reine, & trouva mauvais qu'elle jofât s'en; offenfer, 
Il fe : ligua aveo le Prince de Copti fon frère , &*Je 
Duc de rLcMgttevzBe , -qui abandonnèrent le parti, de 
la Fronde. On avait appelle la cabale du Duo deJBmu- 
/br*raux»mnlencement de la régence , celle des impor- 
tants et?. .appelait celle de Condi , Imparti des petite 
maîtres ,- parc* qu'ils voulaient être les makres de 

'-l'Etat? Il rVfcft refté de tous ces troubles d'autres trar 
«eps que); Gttqotn dp petit ? maître , qu'on appliqua au- 
7 P ïj 
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jourd'hui à la jeunefle avantageufe & mal élevée » 
& le nom de Frondeurs qu'on donne aux ccnfeurs 
du gouvernement. 

On employa de tous côtés des moyens auflî bas 
qu'odieux. Joly Confeiller au Chàtelet , depuis fecré- 
taire du Cardinal de Retz, imagina de fe faire une 
incifion au bras , & de fe faire tirer un coup de pif- 
tolet dans fon carrofle , pour faire accroire que la Cour 
avait voulu l'affaffincr. 

Quelques jours après , pour divifer le parti dtt 
Prince de Condi & les Frondeurs , & pour les ren- 
dre irréconciliables 9 on tire des, coups de fufil dans 
les carrofles du grand Condi , *Sc on tue un de Tes 
valets de pied , ce qui s'appellait une Joliade ren- 
forcée. Qui fit cette étrange entreprife ? eft-ce le 
parti du Cardinal Mazarin ? Il en fut très foupqon- 
né. On en accufa le Cardinal de Retz , le Duc de 
Beaufort Se le vieux Brouffèl en plein Parlement, & 
ils furent juftifiés. 

Tous les partis Te choquaient , négociaient , fe tra- 
biffaient tour -à- tour. Chaque homme important, ou 
qui voulait l'être , prétendait établir fa fortune fur la 
ruine publique 9 & le bien public était dans la bou- 
che de tout le monde. Gafton était jaloux de la gloire 
au grand Condi & du crédit de Mazarin. Condi nt 
les aimait ni ne les eftimait. Le Coadjuteur de l'Ar- 
chevêche de Paris , voulait être Cardinal pir la no- 
mination de la Reine, & il fe dévouait alors à elle 
pour obtenir cette dignité étrangère qui ne donnait 
aucune autorité , mais un grand relief. Telle était 
alors la forcé du préjugé , que le Prince de Conté frère 
du grand Condi voulait auffi couvrir fa couronne de 
Prince d'un chapeau rouge. Et ter était en même tems 
le pouvoir des intrigues qu'un Abbé fans naHIance# 
fans mérite nommé La Rivière difputait ce chapeau 
romain au Prince ; ils ne l'eurent ni l'un ni l'autre ,^le 
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Prince parce qu'enfin il fut le méprifer , £a Rivière 
parce qu'on fe moqua de fon ambition : mais le Coad» 
juteur l'obtint pour avoir abandonné le Prince de Candi 
aux reffcntimens de la Reine. 

Ces rfcflentimens n'avaient d'autre fondement que 
de petites querelles d'intérêt entre le grand Conçu & 
Mazarin. Nul crime d'Etat ne pouvait être imputé 
à Condi ,• cependant on l'arrêta dans le Louvre , lui , 
fbn frère de Conti & fon beau -frète de Longuevilie, 
(ans aucune formalité , & uniquement parce que Ma* 
zarin le craignait. Cette démarche était à la vérité 
contre toutes les loix, mais on ne connaiflàit les loix 
dans aucun des partis. 

Le Cardinal pour fe rendre maître de ces Princes 
ufa d'une fourberie qu'dn appella politique. Les Fron- 
deurs étaient accufés d'avoir tenté d'aflatfiner le Prince 
de Condi i Mazarin lui fait accroire qu'il s'agit d'arrêter 
un des conjurés ,, & de tromper les Frondeurs ; que 
c'eft à fon Altefle à ligner l'ordre aux gens -d'armes 
de la garde de fe tenir prêts au Louvre. Le grand 
Condi figne lui-même l'ordre de fa détention. On ne 
vit jamais mieux que la politique confifte fouvent . 
dans le menfonge , & que l'habileté eft de pénétfct 
le menteur» 



On lit dans la vie de la Ducheffe de Longueville 
que la Reine, mère fe retira dans fon petit oratoire 
pendant qu'on fe faififfait des Princes, qu'elle fit omet- 
tre à genoux/ le Roi fon fils âgé de onze ans , & 
qu'ils prièrent! Dieu dévotement enfemble pour l'heu- 
reux fuccès de cette expédition. Si Mazarin en avait 
ufé ainû , c'eût été une mommerie atroce. Ce n'était 
dans Anne £ Autriche qu'une faiblefle ordinaire aux 
femmes. La dévotion chez elles s'allie avec l'amour * 
avec la politique , avec la cruauté même. Les femmes 
fortes font au-deffus de ces petiteffes. 

P in * _ 
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te grince dé Condi eut pu gouverner PÉtat , s'il 
àtaifc feulement voulu plaire ; mais il fe contentait 
d'être admiré. Le peuple de Paris, qui avait fait des 
barricades pour un Confeiller-Clerc prefque imbécille, 
fit des feux de joie lorfqu'on mena au donjon dé 
Vincennés le défenfeur & le héros dé la France* 

C< qui riiontre enôo# combien le* élréntfmens tforn- 
j>ënt les hommes , c'eft que cette prifon des trois 
Prince*, qui femblait devoir affoupir les radions , fut 
ce qui les releva. La Irinceffe de Condi la mère exi- 
lée refta dans Paris malgré la Cour , & porta fa requête 
au Parlement. Sa femme après mille périls fe réfu- 
gia dans la ville de Bordeaux , aidée des Ducs de Bouil- 
lon & de la Rocbefoucault s elle fouleva cette ville 
Se arma rEfpagne^ 

Totite la, France redemandait it grand CotidL S'il 
fcVait paru alors , la Cour était perdue. Gourville qui 
4e fimple- valet de chambre du Bue de la Epcbefou* 
HQult » était devenu un homme confidérable par fon 
caractère hardi & prudent , imagina un moyen fur 
de délivrer les grinces enfermés alors à Vincennés. 
Un des conjurés eut la bêtife de fe confeflfer à un 
. jpêtre dé la Fronde. Ce malheureux prêtre avertit 
le Coadjuteur, perfécuteur en ce terris -là du grand 
Condi. L'entreprife échoua par la révélation de la 
conîeffion fi ordinaire dans les gqerres civiles. 

- On Voit par les méritoires du Concilier d'État te* 
te*-, plus curieux que connus , combien dans ces tems 
de tider&e effrénée , de troubles , d'iniquités , & même 
tihlmpi&és , les prêtres avaieqt enoo* de pouvoir fur 
lés- efprfts. Il rapporté qu'yen Bourgogne* le Doyen de 
h Sainte - Chapelle attaché au Brànc* de C&tdè, of- 
j|tf fe'pojnr tout ftoours dé fefre partet en fa faveur tous 
les prédicateurs en chaire ,& de faire mgiwwrrer tous 
les prêtres dans le eonfWïion. 
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Pour mieux "faire connaître encor les mœurs du 
tems , il dit que lorfque la femme du grand Condi 
alla fc réfugier dans Bordeaux , les Ducs de Bouil- 
lon & de la Rocbefoucault allèrent au-devant (Pelle 
à la tête d'une foule de jeunes Gentilshommes , qui 
crièrent à fes oreilles , Vive Condé Rajoutant un mot 
obfcène pour le Mazarin \ & la priant de joindre fa 
yoix aux leurs. 

Un an après , les mêmes Frondeurs qui avaienf 
vendu le grand Çondi, & les Grinces à la ven^eâncç 
timide de Mazarin \ forcèrent la Reinç à buVnr leurs 
prifons & à chaffer du Royaume foh premier îj^nittre. 
Mazarin alla lui -même au Havre où ils étaient dé- 
tenus ; il leur rendit leur liberté, & ne fut reçu d'eux 
u'avec le mépris qu'il, erç devait attendre ; aprçs <^uoi 
1 fe retira à Liège. Condi revint dans Paris aux ac- 



t 

claraations de ce même peuple qui l'avait tant haï. Sa 

Eréfence reriou vella les cabales , les tf ifff ntions , $c 
;s meurtres. 

Le Royaume refta dans cette combu ftion encor quel- 
ques années. Le Gouvernement rie prît prefque ja- 
mais quç des partis faibles & incertains : il fetnblait 
devoir fuccomber : mais les révoltés furent toujours 
défunis , & c'eji ce qui fauva h Cour, Le Coadjc- 
teur , tantôt ami , tantôt ennemi du Bnnce de Coudé p 
fufeita contre lui une partie du Parlement & du peu- 
ple : il ofa en même tems fervir la Reine en tenant 
tête i ce r Prince , & l'outrager en la forint d'é- 
loîgner le Cardinal Mazarin , qui fe retira? à Colo- 
gne. La Reine, par une contradiction trop ordiflaif* 
au* gouvernemens faibles f fut obligée de recevoir 
à la fois fes fervices & fes offenfes, & de nommer 
au Cardinalat ce même Goadjuteur , l'auteur des bar- 
ricades!, qui. avait contraint 1» famille Royale à fortir 
do la capitale & à l'afliéger. 
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CHAPÎtRÊ GlNàÛIÉMÊ 

Èkiie de la guerre civile , jufqu^à la fin de la rébellion 
m 16944 

ËNfin fe Êrince de Candi fe réfolutà une guerre* 
qu'il eût dû commencer du tems de la Fronde, 
Vil avait voulu être le maître de l'Etat , ou qu'il n'ali- 
tait dû jamais faire , s'il avait été citoyen. Il part de 
t aris ; il va foulever la Guienne , le Poitou & l'Anjou , 
& mendier contre la France le fecours des Efpagnols » 
dont il avait été le fléau le plus terrible. 

ftieh n$ marque rriieu* la manie cfe de téms , & 
le dérèglement qui déterminait toutes les démarches * 
qtie ce qui arriva alors k ce Prince. La Reine lui 
envoya un Courier de Paris , avec des pfopofitions 
qui devaient l'engager au retour & à la paix. Le cda- 
tier fe trompa ; & au - lieu d'aller à Angerville , où 
était le Prince , il alla à Augerviile. La lettré vint trop 
tard. Cendè dit que s'il l'avait reçiie plus tôt , il au- 
rait accepté les proportions de paix ; niais que puif- 
qu'il était déjà affez loin de Paris , ce n'était pas la 
*J)eîne d'y retourner. Ainfi la méprife d'un courier, 
& le pur capridlde ce Prince , replongèrent la France 
dans la guerre civile* 

Alors lé Cardinal Mazartn , qui du rond de (on 
exil à Cologne avait gouverné la Cour , rentra, dans 
te Royaume , moins en Miniftre qui venait reprendre 
fon pdfte , qu'en Souverain qui fe remettait en pof- 
feffion de fes Etats ; il était -conduit par une petite 
-fermée 'de fept mille hommes levés à fes dépens, 
c'eft-à-dire, avec l'argent du Royaume qu'il s'était 
approprié. 

On fait dire au Roi dans une déclaration de tt 
tèmsJà *.qùfc le Cardinal avait en effet levé ces trou- 




i 



Digitized by 



Googk 



mfr i * M ■ ' * a ' ' ' "*&* m imi ^ygm 



i 



? 



■ 



GUERRE CIVIL! 2}3 

pcs de fon argent : ce qui doit confondre l'opinion 
de ceuX Çûi ont écrit , qu'à fa première fortie du 
Royaume , J/aàaW» s'était trouvé dass l'indigence, fl 
donna lé commandement de fa petite armée au Ma- 
réchal ctHecquincourt. Tous les Officiers portaient 
des écharpes vertes ; C'était la couleur des livrées du 
Cardinal. Chaque riarti avait alors fon écharpe. La 
blanche était celle du Roi ; l'ifabelle » celle du Prince 
de CondL II était étonnant que le Cardinal Mazarin, 
• qui avait jufques alors affefté tant de fflodeftie, eût 
la hardieffe de faire porter fes livrées à une armée, 
comme s'il avait un parti différent de celui de fon 
maître ; mais il ne put réfifter à cette vanité. C'était 
précisément ce qu avait fait le Maréchald'^»<y* , & 
ce qui contribua beaucoup à fa perte. La même té- 
mérité réuffit au Cardinal Mazarin. La Reine l'ap- 
prouva. Le Roi ,déja majeur 9 & fon frère , allèrent 
au - devant de lui. 

Aux premières nouvelles de ton retour , GafloniïOù 
léans , frère de Louis XIII , qui avait demandé l'éloi- 
gnement du Cardinal , leva des troupes dans Paris , 
ftns favoir à quoi elles feraient employées. Le Par- 
lement renouvella fes arrêts ; il profcrivi^ Mazarin , 
Se mit fa tête a prix. Il falut chercher dans les regis- 
tres , quel était le prix d'une tête ennemie du Royaume. 
On trouva que fous Charles IX on avait promis par 
arrêt cinquante mille écus à celui qui représenterait 
1> Amiral Ùàlignl mort ou vif. On crut très férieufe- 
ment procéder en règle , en mettant ce même prix à 
l'affaflûnat d'un Cardinal premier Miniftre* Cette 
profeription ne donna à perfonne la tentation de mé- 
riter les cinquante mille écus , qui après tout n'euf* 
fent point été payés. Chez une autre nation & dans 
un autre tems,un tel arrêt eût trouvé des exécu- 
teurs ; mais il ne fervit qu'à faire de nouvelles plai- 
santeries. Les Blots & les Marigny , beaux efprits 
qui port ient la guyeté dans les tumultes de ces trou- _ 
blés , firent afficher dans Paris une répartition des j j 
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cent cinquante millç livrer ; tsjnt pour qui couperait 
le nez au Cardinal, tant pour une oreille , tant pour 
Wi Çfti.l ^ tant pquf le feirç eunuque. Ce ridicule fut 
toift Pefliçt de la prpfcription contre la perfonae du 
l&injftre; «cris fes meublés & fa bibliothèque furent 
vendus par un fécond arrêt ; cet argent était deftiné 
à payer un aflaffin ; }1 fut aiffipé par les dépofitaires , 
cpittme tout l'agent qu'oç levait alors. Le Cardinal , 
4e fon côté , n'employait contre fes ennemis ni le pou 
fpn , ni l'aflkffinat ; & malgjç l'aigreur & la manie de tant 
4e partis & de tant de bairjes , on ne commit pas au- 
tant de grands crimes , lés chefs de parti furent moins 
cruels & les peuples moins furiçurç que du tems de 
la Ligue ; car ce n'était pas upc guerre 4è Religion. 






L'efprit de vertige qui régnait en ce terns , poiTéda 
fi bien tout le cbrp$ du Parlement de Paris , qu'a* 
près avoir folemnellement ordonné un afoffinat dont 
on fe moquait , il rendit un arrêt , par lequel plufieurs 
Confeillers devaient fe tranfpprter fur la frontière, 
pour informer contre l'armée du Cardinal Maz*rin % 
c'eft-à-dire , contre l'armée Royale. m 

Deux Confeillers furent affez imprudent , pour aller 
avec quelques payfans % faire rompre les ponts par où 
le Cardinal devait pafier : l'un d'eux nommé Bitout 
fut fait prilbnnier par les troupes du Roi , relâché 
avec indulgence , & moqué de tous les partis. 

Cependant le Roi majeur interdit le Parlement de 
Paris , & Iç transferç à Pontoife. Quatorze membres 
attachés à la Cour obçiflfçnt , les autres réfiftent. Voilà 
deux Parlemens qui pour mettre le comble à la cou- 
fufion fe fouçiroyeot par des arrêts réciproques comme 
du ttm* de &mi fy & $$ Charles VI. ~ 

. Préciférpent 4aas le tçms que cette compagnie s'a- 
bandonnait à ces extrémités contre le Miniffre du 
Roi , elle déckptft criminel de lèze-majefté le Prince 
de Coudé , qui n'était armç que contre ce Miniftre ; 
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&, ptf un renverfement d'efprit , que toutes les dé* 
marfches précédentes rendent croyable , elle ordonna 
que les nouvelles troupes de GaJioH Duc d'Orléans 
marcheraient oontre Mazaxin $ ic elle défendit en 
m^rne tems qu'on prit aucuns déniera, dans les recet- 
tes publiques pour les Coudoyer. 

On fie pouvait attendre autre chofe d'une compa- 
gnie de lîagiftrats , qui jettée hors de fa fplicre , & 
rie connajifant ni fes droits , ni fon pouvoir réel » ni 
les affaires politiques, ni la guerre » s'affemblant & 
décidant en tumulte , prenait des partis auxquels elle 
n'avait pa$ penfé le jour dfauçawrant., & 4ont çfle* 
même s'étonnait enfuite. 

Le Parlement de Bordeaux ftrvajt ajoa le Prince 
de Coudé, s mais il tint une conduite plus uniforme > 
parce qu'étant plus éloigné de la Cour , il était; moins 
agité par des ferons oppofées. Des objets, plus coji* 
fldérables fajtéreflaient toute la France. 
« 

Cotidi , lfgyé\ *v*c les Bfpagw>l* » étofc, w* camp** 
gne contre le Roi , & Tureyne ayant; quitté ces meraea 
Efpagnols, avec lefquels il avait été battu k Rétçl, 
venait de faire fa paix avec la. Co^r , & commande 
l'armée Royale. L'épuifement des finances ne per- 
mettait ni à l'un ni à l'autre des deux partis , Ravoir 
de, grandes armées ; mais de petites ne décidaient pa# 
moins du fort de l'Etat. Il y a des tems ou ces* 
mille hommes en campagne peuvent i peine prendre 
deux villes : il y en a d'autres où une bataille enti» 
fept ou huit mille hommes peut tenverfer un Trflnc 
ou l'affermir. 

Unis XlF élevé dans l'adverfité \ allait avec & 
mère , fon ff ire , & le Cardinal Mazarin , de province 
en province , n'ayant pas a^tan,*: de troupe? avfioqr 
i de fii perfonne , à beaucoup prés , qu'il en eut <fôr 
* .pub en tems de paix pour fa feuk .ga^de. Cinq à 
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fis mille hommes , les uns envoyés <f Efpagrie , les 
autres levés par les partifans du Prince de Candi, 
le pourfuivaient au cœur de fon Royaume» 

le Prince de Conde courait cependant de Bordeaux 
à Montauban y prenait des villes , 6c groffiffait par- 
tout fon parti* 

Toute I'eQ>éfance de la Cour était dans le Maré- 
chal de Turenne. L'armée Royale fe trouva auprès 
de Oien fur la Loire. Celle du Prince de Condé était 
à quelques lieues fous les ordres du Duc de Nemours 
& du Duc de Seaufori. Les divifions de ces deux 
Généraux allaient être funeftes au parti du Prince. 
Le Duc de Beaufort était incapable du moindre com- 
mandement Le Duc de Vemours partait pour être 
plus brave & plus aimable qu'habile. Tous deux en- 
semble ruinaient leur armée. Les foldats favaient que 
le grand Condé était à cent lieues de là , & fe croyaient 
perdus , lorfqu'au milieu de la nuit un courier fe pré- 
senta, dans \d forêt d'Orléans devant les grandes gar- 
des. Les fentinelles reconnurent dans ce courier le 
Prince de Condé lui-même , qui venait d'Agen à tra- 
vers mille aventures , & toujours déguifé , fe mettre 
à la tête de fon armée. 

Sa préfence fiifait beaucoup , & cette arrivée im- 
prévue encor \hvantace. Il favait que tout ce qui 
eft foudain & inefpére , tranfporte les hommes. Il 
profita à l'inftant de la confiance & de l'audace qu'il 
venait d'infpirer. Le grand talent de ce Prince dans 
la guerre était de prendre en un inftant les réfolu- 
tions les plus hardies , & de les exécuter avec non 
moins de conduite que de promtitude. 

L'armée Royale était féparée en deux corj5s. Condi 
fondit fur celui qui était à Blénau , commandé par le 
Maréchal &Hocquincowrt ,• Se ce corps fut diffipé en 
même tems qu'attaqué» Turennt n'en put être averti.. 
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Le Cardinal MaMorin^ effrayé , courut à Gien au mi. 
lieu de la nuit, réveiller le Roi qui dormait , pour 
lui apprendre cette nouvelle. Sa petite C »ur fut conf* 
ternée ; ou propofa de fauver le Roi par la fuite , 
.&de le conduire fecrettement à Bourges. Le Prince 
de Candi victorieux , approchait de Gien ; la défla- 
tion & la crainte augmentaient. Turenne par f » fermeté 
raflura les efpriis , & fauva la Cour par fon habileté : il 
fit, avec le peu qui lui reflet de croupes, des mou- 
vemens fi heureux , profita fi bien du terrain & du 
tems , qu'il empêcha Condi de pourfuivre fon avan- 
tage. Il fut difficile alors de décider , lequel aurait 
. acquis le plus d'honneur , ou de Condi victorieux , ou 
de Turemte qui lui avait arraché le fruit de fa victoire. 
Il cft vrai que dans ce comb t de Blenau , fi loi. g tems 
célèbre en France , il n'y avait pas eu quatre cent 
hommes de tues ; mais le Prince de Condi n'en fut 

S pas moins fur le point de fe rendre maître de toute 
la famille Royale , & d'avoir entre fes mains fon en- B 
m nemi , le Cardinal Mazarin. On ne pouvait guères 
voir un plus petit combat , de plus grands intérêts # 
un danger plus preflknt, 

Condi , qui ne fe flattait pas de furprendre Turen- 
ne , comme il avait furpris $ Hocquincourt , fit mar- 
cher fon armée vers Paris : il fe hâta d'aller dans cette 
ville jouir de fa gloire, & des difpofitions. favorables 
d'un peuple aveugle. L'admiration qu'on avait pour 

• ce dernier combat, dont on exagérait enepr toutes les 
cirçonftances , la haine qu'on portait à Mazarin , le 
nom & la préfence du grand Condi , femblaient d'a- 
bord le rendre maître abfolu de la capitale, Mais dans 
le fond , tous les efprits étaient divifes ; chaque parti 
était fubdivifé en raclions , comme il arrive dans tous 
les troubles. Le Coadjuteur devenu Cardinal de Retz\ 
raccommodé en apparence avec la Cour , qui le çrai- 

. gnait & dont ilfe défiait , n'était plus le maître du 
peuple, & ne jouait plus le principal rôle. Il gouver- 

„ naît le Duc d'Orléans , & était oppofé à Condi. te ^ 
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parlement Mettait entré la Cotfr , le Bue d'Orléans , 
& le Prirtce , qûoi^de tout te monde *t*coofdftt à crier 
contre litixartn} chacun rtétfàgMk en 'focfdt des in- 
térêts particuliers ; le peuple était une mer orageufe, 
dont les vagues étaient ppùffécs feu hasard ptor tant 
de vents contraires. On fit prottéWër 'dans Paris la 
châfle de Sèe. (7«*e0iéèfc , pour obtenir i'expelflon du 
'Cardinal Miniftre ; & îa populace ne douta pas que 
cette Sainte n'opérât & miracle , eoi^me eHç dçimç 
% h pluie. 



\ 



On ne voyait 4tfené^c!atfo!is'ef*ete liés Chefs de 
patti, dépurations du -Parlement , affémblées de Cham- 
bres , (éditions dans la popûfoce , gens de'girerte dans 
'la campagne. On méritait la garde à la porte des mo- 
Inaftères. Le Prince avait appelle ïes'Ef^agnols' à fdn 
;fëc6urs. Chartes IV , ce Dbc de Ldfttfrfe <*âfle de 
Tes Etats, & à* qui il reftait pour tioât Hèrfùttekitaiée 
'de huit mille homtaes, qu'il vendait tous" les ans «q 
Ttôi d'Efpagne , vint auprès de Paris Wec cette *r- 
ihée. Le Cardinal Matarin lui offrit pkis d'argent pour 
s'en retourner, que le Prince de Condé ne lui en avait 
donné pour venir. Le Duc de Lorraine quitta bientôt 
'la FranCe , après l'avoir défolée fur fon paffage, , em* 
'portant l'argent des deux partis. 

^Çànài refta 'dttttcMdftns Paris 9 avec* un pouvoir qui 
dftftinua tous f es jours, & une atitiéVphis faible en* 
"côre. 'Ticttme mena'le^loi & fa Cour vers Yitris. Le 
TUi , à Page de quiri^ans , Vit de la hauteur de Cha- 
'roiahe la bataille de St.*' Antoine , où ces deux Géne> 
^aùx "firent avec fi peu de troupes de fi grandes cho* 
,les , que la réputation de l'un & de J Pautfe * qui fern* 
^felâît ne pouvoir phi* croître, en fut augmentée. 

3 Le ^Prince de * CtMde , avec un petit nombre de Sel* 

"gneurs «Je fon parti , futvi de peu de foldats , fourint 

& repouffa Pèffort de l'armée Royale. Le Roi reg^r^ 

"dait'ce coftibat du haut d'une éminençe avec Maza* 
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rift. Xe Duc Wrl&ns , incertain du parti qu'il de. 
vait prendre , reliait dans foti palais du Luxembourg. 

Xe Cardinal de Retz était cantonné darts Ton Arche- 
vêché. Le Tarie ment attendait 1-iiïue de la bataille , 
pour donner quelque arrêt. La Reine en larmes étafit 
profternée dans une chapelle aux Carmélites. Le peu- 
ple, qui craignait alors également & les troupes du 
Roi & celles de Moniteur le Prince, avJt fermé les 

"portes de la ville ,•& ne laiffait plus entrer ni fordr 
perfonne, pendant que ce qu'il y avait de plus grand 
tn France s'acharnait au combat & verfdit fon fang 
dafts le fauxbourg. Ce fut là que le Doc de la'Ro- 

ybéfoucaUb , T fi illuftre par fdn oouYager& par fonèf- 

-prit , rexjut un coup au-deflur de* yeux , qui lui *fit 
perdre la vue pour Quelque tems. On hevfcu do Car- 
dinal Mazariuy fut tué, & le peuple fe crut venge\ 
On ne voyait que jeunes Seigneurs tues ou blefles , 
qu'on rapportait à la porte Su Antoine , qui ne s'ou- 
vrait point. 

lïnfin iftadémoffelfe , fille de Gafion , prenant le 

'irtrti de Condé Jqteë foti père n'ofa fecourir , fit ouvrir 

' les portes àux'Weffés, & eut la bardieffe de faire tirer ; 

fur les trotiptes: du Roi le canon àq la Baftille. LHir- [ 

mee Royale fe retira : ConJi n'acquit que de la gloire ; j 

mais Mademoifelle fe perdit pour jamais dans ï'efprit t 

.'«du. Roi fon cou fin par cette action violente ; & le » 

: Cardinal Mazarïn^ qui f^vait l'extrême envie au'avait ] 

- .Bttdemoifelle d'époufer une tête cbùrônriée , dit alors : j 

-Ce canon -là vient.de tuer fon mari. / f 

La plupart de nos hiftoriens n'etalenf à leurs lçc- ' 
teurs que ces combats & ces prççliggs.de courage |& • 
de politique; mais qui faurait quels reffdrts liontëux. ; 
, il ftlait frire jouer, dans quelles mifqres on était obli- 
gé de plonger les peuples, & à quelles fcaflefïes on 
était réduit , verrait la gloire dés héros de ce tems-là \ 
..avec plus de pitié: que d'idmiration. On en peut juger 
i j : par les feuls traits que rapporte Gowrviïh , homme 
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Attaché à Mr. le Prince» H avons que lui-même , pour 
lui procurer dç l'argent , vola celui d'une recette , & 
qu'il alla prendre dans fon logis un directeur des pof- 
tes , à qui il fit payer une rançon ; & il rapporte ççs 
violences comme des çhofes ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingt» quatre 
de nos fous. Le peuple fouffrait, les aumônes ne 
fuffifaient pa§ ; piuficgrs provinces étaient dans la 
^ifettçr 

T a-t-il rien de plus funefte que ce qui fe paffa 
dans cette guerre devant Bordeaux 1 Un Gentilhom- 
me eu pris par les troupes royales , on lui tranche 
la tète. Le Duc de la Rotbefoucaub fait pendre un 
Gentilhomme du parti dp Roi , $ ce Duc de la Ro- 
cbefoucault paffe pourtant pour un philofophe. Toutes 
ces horreurs étaient bientôt oubliées pour les grands 
intérêts des chefi de parti, . 

Mais en même tems y a-t-il rien de plus ridicule 
que de voir le grand Condi baifer la chiffe de Ste. 
Geneviève dans une proceffion , y frotter fon chapelet , 
le montrer au peuple , & prouver par cette fac&ie 
que les héros facrifient fouvent à la canaille ? , 

Nulle décence , nulle bienféance ni dans les procé- 
dés , ni dans les paroles. Orner Talon rapporte qu'il 
entendit des Confcillers appeller en opinant le Car. 
dinal premier Miniftre Taquin. Un Confeiller nohi- 
mé Quatre fous apoftropha rudement le grand Condi 
en plein Parlement; on fe donna des gourmade? dans 
le fanftuaire de la juftice, 

B y avait çir des coups donnés à Notre-Dîime pour 
une place que les Préfidens des Enquêtes difptitaîent 
au Doyen de la Grand'Chambre en 1644. On 'biffa 
entrer dans le parquet de^Gcns du Koi en 16^ des 

femmes 
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; femmes du peuple qui demandèrent ij genoux, quje le 
Parleinçijt f jt^éjrôquer les impôts" T r " ."- : ."' l> 

Ce defordre en tout genre continua depuis 1644' 
jufqu'en i^; ,fi^bord fans trouble ^enfin dans des' 
fcditjpns cQntfpuqlIep d'un bouj; du Royaume * l'autréi' 

. Le gnra4;Ctt9^^ubl» jufqVà donner un fouffle* 
au Comt*^ J^ W; ^s^u Prince $ Elbittf chez le! 
Duc d'Orle%ns; ce n'était pas le moyen de regagner 
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fit rien ; tfonfieur fit mettre poux quelques jours le 
fils du Ji^Mketifl la Bâftaie!;i 3 n'en fut P W 
parlé. -r^.'xWJ.u-- r . ' ' '. . ,„•, ■ 

rL Xa querelle du Duc de Beaafort & du Duc de Ne~ 
topurifon beau- frère futTérîeufe.. ïk s'appelïèrenr erv 
duel, ayant chacun quaue féconds. Le Duc de -?fr- 
mur* fiit tué par le Duc de Beànfort , & le Marquis 
dé W/ârx furnommé Orondate , qui fécondait «?, 
tnours, tua fon adverfaîre Iféricokrt qu'il n'avait'- jai J 
mais vu auparavant. De juftice jl n'y er\ ayajt pas Tim- 
bre. 'Les duels étaient fréquent , les déprédà fions con- 
tinuelles ; le* débauches bouffées jûfqii'à l'impûdfnce 
publique ; mais au milieu de ces défqrdres ; H régna' 
toujours une^gayeté qui les rendit -moins fiifiëftès. : 

" iprès fé fangtont & inutile combat de St. Antoine , 
le Roi rie put /entrer dans Paris , & le Prince n'y 
put demeurer iongtems. Une émotion populaire , dV 
Je meurtre rfe plufieurs citoyens dont on le crut l'au- 
teur, le rendirent odîeux au peuple. Cependant il 
avatë encor fa brigue au Parlement. Ce corps , peu 
intimide alors par une Cour errante ; & chaflee erl 
ouelque^on de la capitale, preffé par les cabales du 
Duc d Orléans & du Prince , déclara par un arrêt le m 
co P'î*™ Lientenant-GenirBl du Royaume - quoi. 1 1 
Siècle de Louis XIK Tom. L Qf ' 4 « 
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que le Roi fût ihajéur. : c'était le même titre q[uW 
avait donné au Duc de Mayenne du tems de la Li- 
gue. Le Prince de Coudé fut nommé Généraliffime 
des armées. Les deux Parlemens de Paris & de Pontoife 
fe conteftant l'un àTàutre leur autorité , donnant des 
arrêts Contraires, & qui par- là fe feraient tendus le 
mépris du peuple , s'accordaient à demander l'expul- 
fifqrt AeMazarin ; tant la hahîe contre ce Miniftre ïem- 
tflàit alors le devoir ëffentîel d'utl Français 

- Il he ifc trouva dans ce terçis aucun parti ifùinç £ût 
fèlbte; celui de la Cour l'était autant que les autres; 
lVgent & le* forces manquaient à tobè ; les ; fac- 
tions fe multipliaient'; les combats n'&vàieint 'pro- 
duit" dé chaque côté que deV pertes ft-dèi" regrets. 
La Cour fe vit obligée de facrifier encor Mazarin, que 
tout le monde, japperait la cgufe des troubles , & qui 
n'enitait; que lé prétexte. Il fortît une féconde foi?. 
4u Royaume ; pour furcroit de honte,, ïl falùt que le 
Roi donnât une déclaration publique » par. laquelle fl 
renvoyait Ton Miniftre , en vantant fes ferviçes , & en 
fe plaignant de fbn r exil. , 4 

m Charles I Roi d'Angleterre venait de, perdre la tête] 
fur un échaffaut > pour avoir dans le commencement 
des troubles , abandonné le fang.de Strajford fon ami 
& fon.Parlement -Laids XIV au contraire , devînt le 
maître paifible dç (on Royaume en foùfFrant l'exil de 
Mazarin. Ainfi les mêmes ftjblçfles eurent des.fuc- 
<Jès. bien difFérens. Le Roi d'Angleterre ? en abandon? 
naht.fon favori', enhardit un peuple qui réfpirait là 
gjierrç, & qui Jiaïflait les Rois : & tout* XÏV , ou 
pjufôt h ÎReiue r mère , en renvoyant le Cardinal y ôta 
tout prétexte de révpjçe à un peuple las de la guerre , 
& qui aimait la, Roy au té. 

Le Cardinal à peine parti pour'aller à Bouillon , lieu 
flè fa 'nouvelle retraite , les citoyens Be Pari$, de leur 
feuïnîôùvement , députèrent au Roi pour le fupplier 
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de revenir dans fa capitale. Il y rentra ; & tout y 
fut fi paifible , qu'il eût été difficile d'imaginer que 
quelques jours auparavant tout avait été dans la cotu- 
fufion. Gafion d'Orléans , malheureux dans fes entre- 
prifes qu'il ne fut jamais foutenir , fut relégué à Blois* 
où il pafla le refte de fa vie dans le repentir ; & il fut 
le deuxième fils de Henri le Grand qui mourut fans 
beaucoup de gloire. Le Cardinal de Retz , peut-être 
auffi imprudent que fublime & audacieux , fut arrêté 
dans le Louvre ; & après avoir été conduit de prifon 
en prifon, il mena longtems une vie errante , qu'il 
finit enfin dans la retraite , où il acquit des vertus 
que fon grané courage n'avait pu connaître dans les 
agitations de fa fortune. 

Quelques Confeillers , qui avaient le plus abufé dé 
leur miniftère , payèrent leurs démarches par l'exil ; 
les autres fe renfermèrent dans les bornes de Ja mfr 
giftrature , & quelques-uns s'attachèrent à leur devoir 
par une gratification annuelle de cinq cent écus , qufe 
Fouquet, Procureur-Général & Surintendant des finam 
ces , leur fit donner fous main, (a) 

Le Prince de Condi cependant, abandonné en Fran- 
ce de prëfque tous fes . partifans r & mal fecouru des 
Efpagnols , continuait fur les frontières de la Cham- 
pagne une guerre malheureufe. Il reftait encor des 
fa&ions dans Bordeaux ; mais elles furent bientôt ap- 
paifées. 

Ce calme du Royaume était l'effet du bannîfTemerft 
du Cardinal Maçarin j cependant à peine fut-il ctuffé 
par le cri général des Français , & par une déclara- 
tion du Roi, que le Roi le fit revenir ït fut étonné 
de rentrer datvs Paris, tout-puiiïant & tranquille, Lonir 
XIV le reçut comme un père, & le peuple comm* 
un maître. On lui fit un feftin à l'Hôtel -de-Vil le, au 
milieu des acclamations dos citoyens : il jetta de far- 
ta} Mémoires 4e Gourville. 

***** 
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gent à la, populace ; mais on dit que dans la joie d'un fi 
heureux changement , il marqua du mépris pour no- 
tre inconftance. Les Officiers; du Parlement, après 
avoir mis fa tête à prix comme celle d'un voleur pu- 
blic , briguèrent prefque tous l'honneur de venir lui 
demander fa protection ; & ce même Parlement peu 
de tems aprçs condamna par contumace le Prince de 
•Condè à perdre la vie; changement ordinaire dans de 
pareils tems y & d'autant plus humiliant , que Ton con- 
damnait par des arrêts celui dont on avait fi longtems 
partagé les fautes. 

On vit le Cardinal , qui preflait cette condamnation 
de Condè , marier au Prince de Conti fon frère l'une 
de fes nièces : preuve que le pouvoir de ce Miniftre 
allait être fans bornes. 

Le Roi réunit les Parlemens de Paris & de Pontoife ; 
il défendit les aflemblées des Chambres. Le Parle* 
nient voulut remontrer , on mit en prifon un Cori- 
feÛler , on en exila quelques autres ; le Parlement fe 
tut ; tout était déjà changé. 



CHAPITRE SIXIEME. 

Etat de la France yiùfqu' à la mort dn Cardinal Ma- 
zarin en 1661. 

PEndant que l'Etat avait été ainfi déchiré au de- 
dans , il avait été attaqué & affaibli au dehors. 
Tout le fruit des batailles de Rocroi , de Lens & de 
fTorlinguç fut perdu. La place importante de Dun- 
kerque fut reprife par les Efpagnols : ils chaffèrent 
les Français de Barcelone ; ils reprirent Cafal en 
Italie. 

* Cependant , malgré les tumultes d'une guerre ci- 
vile , & le poids d'une guerre étrangère , le Cardinal 
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Mazarin avaijt été affez habile & afffefc heureux pour 
conclure cette célèbre paix de Veftphaïie , par la- 
quelle l'Empereur & l'Empire vendirent au Roi Se à 
la couronne de France la fouveraineté de l'Alface, 
pour trois millions de livres payables à l'Archiduc , 
c'eft-à-dire , pour environ fix millions d'aujourd'hui. 
Par ce traité , devenu pour l'avenir la bafe de tous 
les traités , un nouvel Eledtorat fut créé pour la Mai- 
fon de Bavière. Les droits de tous les Princes & des 
villes Impériales , les privilèges des moindres Gen- 
tilshommes Allemands furent confirmés. Le pouvoir de 
L'Empereur fut reftraint dans. des bornes étroites , & 
les Français joints aux Suédois devinrent les Légis- 
lateurs de l'Empire. Cette gloire de la France était 
au moins en partie due aux armes de la Suède. Gufta- 
ve-'Adolpbe avait commencé d'ébranler l'Empire. Ses 
Généraux avaient encor pouffé affez loin leurs con- 
quêtes fous le gouvernement de fk fille Cbriftine. Son 
Général Vrangel était prêt d'entrer en Autriche. Le 
Comte de Kœnigfmark était maître de la moitié de 
la ville de Prague , & affiégeait l'autre , lorfque cette 
paix fut conclue. Pour accabler ainfi l'Empereur , il 
n'en coûta guère à la France qu'environ un million 
par an donné aux Suédois. 



! 



Auffi la Suède obtint par ces traités de plus grands 
avantages que la France ; elle eut la Poméranie , beau- 
coup de places , & de l'argent. Elle força l'Empereur 
de faire paffer entre les mains des Luthériens des 
bénéfices qui appartenaient aux Catholiques Romains. 
Rome cria à l'impiété , & dit que la caufe de Dieu 
était trahie. Les Proteftans fe vantèrent qu'ils avaient 
fandtifié l'ouvrage de la paix , en dépouillant des Pa- 
piftes. L'intérêt feul fit parler tout le monde. 

L'Efpagne n'entra point dans cette paix , -& avec 
affez de raifon ; car voyant la France plongée dans 

1 les guerres civiles 2 le Miniftère Efpagnoï efpéra pro- 

2 fiter des divifions de la France. Lés troupes Alleman- 
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des licenciées devinrent aux Efpagnols un nouveau 
fecours, L'Empereur depuis la paix de Munfter fit 

Saffer ert Flandres , en quatre ans de tems , près 
e trente mille hommes. C'était une violation mani- 
fefte des traités ; mais ils ne font prefque jamais exé- 
cutés autrement. . 

Les Zttiniftres de Madrid eurent dans le commen- 
cement de ces négociations de VeftpJhalie , l'adrefle 
de faire une paix particulière avec la Hollande. La 
Monarchie Efpagnole fut enfin trop heureufe de n'a- 
voir plus pour ennemis , & de reconnaître pour Sou- 
verains , ceux qu'elle avait traités fi longtems de re- 
belles , indignes de pardon. Ces Républicains aug- 
mentèrent leurs, richefles , & affermirent leur grandeur 
& leur tranquillité , en traitant avec PEfpagne , fans 
rompre avec la France. 

. Ils étaient fi puiffans , que dans une goerre qu'ils 
cirent quelque tems après avec l'Angleterre , ils mi- 
rent en mer cent vaifleaux de ligne ; & la. vi&oire 
demeura fouvent indécife entre Black l'Amiral An- 
glais , & Tromp l'Amiral de Hollande, qui étaient tous 
deux > fur mer ce que les Condès & les Turennes 
étaient fur terre. La France n'avait pas en ce tems 
dix vaifleaux de cinquante pièces de canon qu'elle 
pût mettre en met ; fa marine s'anéantiflait de jour 
«n iour. 

Louij XIV Çt trouva donc en 16c? , maitre^bfolu 
d'un Royaume encor ébranlé des fecouffes qu'il avait 
reçues ; rempli de défordres en tout genre d'adminif- 
tratipn , mais plein de, reffources ; n'ayant aucun allié , 
excepté la Savoie \ pour faire une guerre ofFenfive , 
& n'ayant plus d'ennemis étrangers que l'Efpagne , 
qui était alors en plus mauvais état que la France. 
Tous les Français , qui avaient fait la guerte civile, 
étaient fournis v hors le Prince de Cqndê & quelques-* 
ûps de fes partions, dont un ou (Jeux lui étaient de 
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.mfi^réii^c^s^^t amitié & jpaf y grandeur d'am$, 
comme le Comte de Coiigni & Êouteville ,• & les au- 
tres , parce que la, Cour ne voulut pas les acheter affez 
chèrement./ r 

* • Candi , devenu Général des armées Efpagr*ole*;4e 
-put relever un pard ^n'il avait affaibli lui-même f&r 
la dedrudiew de féur infanterie awc journées d*Re- 
croi & de Leos.^ Il combattait «vécûtes troupes tiéô- 
velles , dont il n'était pas le maître ? contre les Vidé* 
régtmens Français , qui avaient appris à vaincre fdfls 
lui , & qui étaient commandés par Turenne. : } *■<' ^ 

le fort ù& Turenne 8l de Candi fut d'être toûjfoms 
vainqueurs , quand ils combattirent enfemble à ïa tête 
des Français , & d'être battus , quand ils commandè- 
rent les Efpagnolsv 

■ , .-. .-. / , ' -.1 

Turenne avait à peine fauve les débris de l'armée 
d'Efpagne à la bataille de Rétel y. lorfque de Général j| ; 
du Roi de France , il s'était Jatt Je Lieutenant dV* 
Général Efpagnoi: le Prince de Condi eut le^méme 
fort devant Àrras. L'Archiduc & lui affiégeaient cette 
ville. Turenne les affiégea dans leur camp , & força 
leurs lignes ; les troupes de l' A rchldue ferrent 1 mifes 
en fuite. Condé avec deux régimens de ¥t9toqsft8'& 
< de Lorrairts , foutint feul léserions de l'armée de TSr- 
renne ,* & tandis que l'Archiduc fuyait » il battit le Ma- 
réchal à* Hocquincourt , il repouffa le Maréchal" tle 
la Ferti 5 & fe retira victorieux en couvrant la tè- 
traite des Efpagnols vaincus. Auffi k Roi -d'E(fcagrte 
lui écrivit ces propres paroles : J*aifu que tmfetèàt 
fer du j $3 que vous avez tout confervé. \ * 

Il eft difficile de dire ce qui fait perdre ou gagner 
les batailles ; mais il eft certain qye Condi était un 
des grands-hommes de guerre qu£ euffent jamais pa- 
ru , & que l'Archiduc & fon Confeil ne voulurent 

Q. »u 
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'flen faire drffls cette journée de ce ><{ttè 'tùn&i tvfcit 

"fcïopofé. - v ' • > :■" :j *.\ -' ■ 

Arras fauve , les lignes forcées , & F Archiduc mis 

en fuite , comblèrent Turenne de gloire ; & on ob- 

sftfv.a.Xîufl dan$ 1» -lettre écrite au rtom r&i&oj jmi Parle- 

iiftent la) fur. cette .viûotré',' 00 y atftrUHja-le fuocèa de 

A9U& la campagas : at* Cardinal Ma&rm , & qu'on rie 

-ftt pas même utention du nom de Tnreip*e. Le Car- 

>4inal i*était trouver* effet jà quelque* lieuss, d'Arras 

'«§**<>;• le Roi* . Il éjtaifc même entré^dans le camp au 

fiége de $tçn*t V^ue Turenne avait pris avant de fe- 

courir Arras. On avait tenu devant le Cardinal des 

conftilj de guette. Sur ce fondement il s'attribua 

'Vkàiihtùx des évéhemehs , & cette y aWé ïui donna 

un ridicule què'tbutfc l'autorité du Kfiniftèïe ne put 

'effacer. ' *'••■< - :ji \, ' ' ;;'" 

Le Roi ne fe trouva point à la bataille d'Arras , 
c&nautfait pu y être j il &ait allé à la tranchée au fiége 
Id&.&érai>;fiïaï$'le Cardinal Màzurm Vie Voulut pas 
ffiWhexpoftt dhvàntia^efa perfônite , à laquelle lere- 
'jpoVnde.FEtat' 6Vla puiflancVdu Mifliftre femblaierit 
attachés. ^;>.. .<•' S', w.i .. , ' 1 ~ v; 

^;;ft , u^.c^e 3b ^a^r^ t .maître aKftlti :de la Frauce 
^^u jejine Roi ; de l'autre , Don lotus Ât Haro , qui 
.geurémait l'Efp&gne & ^Philippe IK V continuaient fous 
.l^nom de leurs maîtres cette guçrr$.peti viyeinçnt foq- 
.tenue. ^ jetait pas -eiicor queftion , dans jg monde 
.^u nom de I^ouis XJv,* & jamais on ,n'ayait parlé 
^du R»i d'Efpagne, Il n'y avait alors qu'une» tête.çoq- 
tf£*V*éÇ en, Europe gui eût une gloire pçrfbnnelle : 
La feule Cbrijiini r, Reine de Suéde, gouvernait par 
elle-même , & foutenait l'honneur du trôné , aban- 
donné , ou flétri , ou inconnu dans les autres États. 

lïf - Cb&tà II Ro4 ^Angleterre , fugitif eri France avec 
feî trière «Srfon frère , ~f traînait- fés'màlheitts «Sffes 
r: ^ HbVtée.'de Viitceniies du %'t Septenflft^iiw' " ji £ 
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^fpérancesi Un fimple citoyen avait fubjugué l'Angle- 
terre , l'Ecofle & l'Irlande. Cronrvoell , cet ufurpateur 
digne de régner , avait pris le nom de ProteSeur , & 
non celui de Roi ; parce que les Anglais favarent juf- 
qu'où les droits de leurs Rois devaient s'étendre, & 
ne connaîtraient pas quelles étaient les bornes de Tau* 
torité d'un Protecteur. 

Il affermit fon pouvoir en fâchant le réprimer à 
.popo$:jl n'entreprit point fur les privilèges, donj 
le peuple était jaloux ; il ne logea jamais de gens 
de guerre dans la cité de Londres ; il ne mit aucun 
impôt dont on pût murmurer ; il n'offenfa point les 
yeux par trop de faite ; il ne fe permit aucun platfir ; 
il n'accumula point de tréfors ; il eut foin que la juftice 
fût obfervée avec cette impartialité impitoyable , qui 
ne difiingue point les grands des petits. 

Le frère de Poutalion Sa Ambafladeur de Portu- 
gal en Angleterre , ayant cru que fa licence ferait 
impunie, parce que la perfonne de fon frère, était fa- 
crée , infulta des citoyens de Londres , & en fit aflaÇ» 
finer un pour fe venger de la réfiflance des autres; 
il fut condamné à être pendu. Cronrwelf, qui pouvait 
lui faire grâce , le lai (Ta exécuter , & figna enfuite un 
traité avec l' Ambafladeur. > 

Jamais le commerce ne fut fi Hbre^ ni fi floriffanfe 1 ; 
jamais l'Angleterre n'avait été fi riche. Ses flottes vic- 
torieufes faifaient relpeder Ton nom fur toutes les 
mers ; tandis que Mazarin , uniquement occupé de 
dominer & de s'enrichir, laiffaifc languir dans la France 
la juftice , le commerce , la niarine , & même lés fi- 
nances. Maître de fa France , comme Cronr&etl de 
l'Angleterre, après une guerre civile, il eût pu faire 
poilr le pays qu'il gouvernait, ce que CronrweB avait 
fait pour le Tien ; mais il était étranger, & l'ame de Ma- 
g. zarin , qui n'avait pas la barbarie de celle de Cronmelî, : 
<i n'en avait pas aoffi la grandeur* T ; B 
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pire. Pour toute répoftfe aux cris des Efpagnols 9 on 
produifit les offres qu'ils avaient faites eux-mêmes au 
Protcdcwr. . fc 

La guerre continuait toujours en Flandre avec des 
fuccès divers. Turenne ayant affiégé Valenciennes , 
avec le Maréchal de la Perte y éprouva le même re- 
vers que Condé avait eftuyé devant Arras. Le Prince , 
fécondé alors de Don Juan d'Autriche , plus digne 
de combattre à fes côtés que n'était l'Archiduc , força 
les lignes du Maréchal de la Ferté , le prit prifonnier , 
& délivra Valenciennes. Turenne fit ce que Condé 
avait fait dans une déroute pareille. Il fàuva l'armée 
battue , & fit tête partout à l'ennemi ; il alla même 
un mois après afliéger & prendre la petite ville de 
la Capelle, C'était peut - être la première fois qu'une 
armée battue avait ofé faire un fiége. 

Cette marche de Turenne fi eftimée , après laquelle 
il prit la Capelle , fut éclipfée par une marche plus 
belle .encore du Prince de Vondé. Turenne aflîégeait 
à peine Cambrai que Condé , fuivi de deux mille che- 
vaux perça à travers l'armée des affiégeans , & ayant 
renverfé tout ce qui voulait l'arrêter, îl fe jetta dans 
la ville. Les Citoyens reçurent à genoux leur libé- 
rateur. Ain fi ces deux hommes oppofés l'un à l'au- 
tre , déployaient les reflburces de leur génie. On les 
admirait dans leurs retraites , comme dans leurs vic- 
toires , dans leur bonne conduite, & dans leurs fau- 
tes mêmes , qu'il favaient toujours réparer. Leurs ta- 
lens arrêtaient tour-à-tour les progrès de Tune & de 
l'autre Monarchie ; mais le défordre des finances en 
JEfpagne & en France était encor un plus grand obs- 
tacle à leurs fuccès. 



î 



La ligue faite avec Cromrvoett donna enfin à la France 
une fupériorité plus marquée ; d'un côté , l'Amiral 
Black alla brûler les galions d'Efpagne auprès des 
ifles Canaries , & leur fit perdre les feuls tréfors avec 
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lesquels la guerre pouvait fe foutenir : de l'autre y vingt 
vaiÇTeaux Anglais vinrent bloquer le port de Dunker- 
que , & fix mille vieux foldats 9 qui avaient fait; 
la révolution d'Angleterre , renforcèrent Ç armée de 
Turenne. 

Alors Dunkerque , la plus importante place de Ta 
Flandre , fut affiégée par mer & par terre. Conde & 
Bon Juan d'Auttkh?*, ayant rarnafle toutes leurs for- 
Ces i fe préfentèrent pour la feeourir» L'Europe avait les 
yeux fur cet événement, Le Cardinal Mazarin mena 
LouifXIV auprès du théâtre de la guerre , fans lui 
permettre d'y monter, quoiqu'il eût près de vingt ans. 
Ce Prince fe tint dans Calais. Ce fut là que Crwn* 
-Xfpell lui envoya une ambafTade fallu eu fe , a h tête 
de laquelle était fan gendre le Lord Falcombridge*' 
Le Roi lui envoya le Duc de Vrequi & Mancini Duc 
de Nevers neveu du Cardinal , fui vis de deux cent 
Gentilshommes. Manchii prefenta au Protecteur une 
lettre du Cardinal» Cette lettre cil remarquable ; 
Mazarin lui dit r qtfîl efl affligé de ne pouvaïr {ta 
Vendre en personne les rèjptSi dus art plus grand- 
Ifromtpe du monde. C'eft airijî qu'il p triait à rafTaffin 
du gendfç *de Henri IV & de l'oncle de Louis XIV 
fon maître. ; 

. ' • . • s , .. » n •: , ' • ' j 

Cependant, le Prince? Maréchal :de Titre/me atta- 
qua l'anhée d'Efpagne , ou plutôt l'armée de Elan- 
dre,prèsrdes Dunes.: Elle étqit.commandéenpar Bon. 
Juan d'Autriche Bs de Pèifype IV s& dlitfe comé- 
diennes & qui devint deux afls apnès keau*fiève de 
Louis XIV. Le Prince .de:, Qondi était dans oqttc 
armée , mais il ne commandait pas. Ainfi il ne fut 
pas difficile à Turenne fe -.vaincre. JLçjS fix mille, An- 
glais contribuèrent à la vi^oire , elle fut cpmplette. 
Les deux Princes d'Angleterre qui furent depuis Roi» 
virent leurs malheur augmentés dans cette journée 
par l'afeeadant de CrontvRefl. r -. . 



I 

munm 



tËK/Fm******* 



^Ww 



Digitized by 



Googk 



a?* E T A T ; p E k A F R AS,C;E 



! 



~°& 



r t Le Chevalier 7^/afiJç .pcétend^que Cromjmell avait 
voulu ayant fa mort s'unir avec l'Efpâghe contre la 
France , & Te Faire donner Calais avec le fecours des Es- 
pagnols , comme il avait eu Dunkerflue par lçs mains des 
Francis. Rien n'était plus dans fon caractère & dans 
fa politique. Il eût été l'idole du peuple Anglais , en 
dépouillant ainfi , Tun après l'autre , deux nations que 
la. fienne haïflait également. La mort renverfa (ps 
grands defTeins , fa tyrannie , & la grandeur de l'An- 
gle^rre. .i , . . ., 

Il eft à remarquer qu'on porta le deuil de Crowxvell 
à la Cour de France , & que Mademoiselle fut la feule 
qui ne rendit point cet hommage à la mémoire du 
meurtriet d'un Roi fon parent. 

' '- Notis, avons vu déjà '(£) que Richard ' Cronrwêfl 
jfuccéela paifiblement & fa^scontradidjtion au Prbteftcii 
rat de fon père, comme urrîrince de Galles jurait fuoi. 
cédé à,un Roi d'Angleterre. Richard fit Voir que du câ- 
ifaiftèred'un feul homme dépend fouvent Jâ deftjnéë d'un 
Etat. Il avait un génie bien contraire à celui à'Oiïvier 
iCromvpell) toute la douceurdes vertus civiles, & rieri 
dé cette intrépidité féroce , qui facrifie tout àfes inté- 
rêts. ' Il eût confervé l'héritage acquis par les travaux 
dé fon père , s'il eût voulu faire tuer trois ou : quatre 
principaux Officiers de l'armée , qui s'oppofâiërit à fon 
élévation. Il aima mieux fe démettre dugoùverriél 
ment , que de régner par des affaflïnats ; il .vécut par- 
ticulier; & même ignoré, jufqu'à l'âge diequatrëivingti 
ditf ans , dans le pays dont il avait été quelques jours le 
SoùVérain.'Après fa démiffioh du Protectorat iil voya- 
gea: en- France : on fait ^u'à Montpellier le Prince de 
Conti , frère du grand Condé^en lui parlant fans lé 
connaître , lui dit un jour : Olivier Cronrwell était un 
grahd~homme , mais fôn fils Richard eft un mif érable de 
t&moir plus fu jouir du fruit des crimes de fon père. Cé- 
• - • , . i. . . pendant 

(O Dans Thiftoire générale. ' .-,.-. u') m 
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pendant ce Ricbari vécut heureux ,&fon père n'^rail 
jamais connu le bonheur» 

Quelque tems auparavant la France vit un autre 
exemple bîen^lus mémorable du mépris d'une Cou* 
ronne. Chrome Reine de Suède vint à Paris, On ad* 
mira en elle une jeune Reine , qui à vingt.fept'ans avâi{ 
renoncé à la fouveraineté dont elle était digne , pour 
vivre libre & tranquille. 11 eft honteux aux écrivains 
Pnoteftans, d'avoir ofé ^ire , faps la moindre preuve, 
qu'elle ne qjuitta fa iÇourqnne que parce quelle ne pou, 
vàît plus la garder. Elle avait formé ce deflein dès l'âge 
de vingt ans , & l'avait laiffé meurir fept années. Cette 
réfolution , fi fupérieure aux idées vulgaires ,.& fi long* 
tems méditée, devait fermer la bouche àt;eux qui lui 
reprochaient de la légèreté & une abdication involoiu 
taire. L'un de/^s deux reproches détruifait l'autre : 
mais il faut toujours que ce qui cft grand foi tatt^qug 
par le& petits efprit?, '. 

Pour connaître le génie unique de cette Reine , 00 
h*a qu'à lire fes lettres. Elle dit dans celle qu'elle écri* 
vit à Cbanut , autrefois Ambaffadeur de France auprès 
d'elle ; „ J'ai poffédé fans faite , je quitte avec facilité, 
„ Après cela , ne craignez pas pour moi ; mon Weri 
2 n'eft pas au pouvoit de la fortune. * Elle écrivit an 
Prince de Conki : n Je me tiens autant honorée par 
5? votre eftime v q*e parla Couronne que j'ai portée. 
35 Si après l'avoir quittée , vous m'en jugez moin* 
9) digne , j'avouerai que le repos que j'ai tant fouhaité 
3) me coûte cher ; mais je ne me repentirai pourtant 
„ point de l'avoir acheté au prix d'une couronne t/ # 
„ je ne. npirçîrai jamais une aftion , qui m'a femblé 8 
belle , par un lâche repentir ; & s'il arrive que vous 
condamniez cette aétion , je vous dirai pour toute 
exçufe , que je n'aurais pas quitté les biens que la 
fortune m*a donnés , fi je les euffe cru néceffaires k 
ma félicité, Çc que j'aurais prétendu M'empire du 
Stick de Lows klV.Jom.l. ' R 
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Ù «oncW; ¥f ériTc^«é*tiffi affur^ d'y *&ffir , ou de 
w mourir, que le ferait le gîand~CoHdé*> •<'■'■ 

Telle était Pâme de cette perfonne fi fingulière ; tel 
êtâft^ fori ftîïe daifo nptte langue , qù^le ] atfait parlée 
rarement. ÏJïè favàk "huit langues J felle avait été di£ 
tiple & ami? te.Dçfèartto , f qtii «réunira Stockholm 
fenVftif parais * apfrê* n*aVoiir- jiu obtenir une penfion 
en /îrarï&r,; oirfes ouvrages furent ttièmv proferite»? 
pour* fes* feuiçsf bonrwa ehofes qui y ftfffifent. Elle avait 
attiré en Suèdetous ceux 1 qui* pouvaient l-éçlairer. Lfc 
ch^rîn de n'en trouter aucun p&nti-fèff fUjecs 9 l'avait 
âegQ^tée, de 'règne* fiir "in j>ei#&quîïrféiadt que fol-» 
âat p)ÎC. crût qtf;l' valait mieux vivre afvéc des hommes 
qui perrfent , que de commander à des hommes fans 
rêttret pu faàs .çêWé. Elle avait cukiv^é tous les arts 
dans un cBm.at où ris étaient alors inconnus; Son def* 
fefn érâtd'ajteF fc retirer au milieu cPfeo* en Italie. Elle 
ne- vint en France ^ue pour y pafifor, parce que ces 
arts ne commençaient qu'à y naître.- Son goût la fixait 
à Rome. Dans cette vue elle avait quitté la Religion 
Lurjiérienrie pour la^ Catholique ;; indifférente peur 
Tune & pour fay|re, ; elien« .fit poir^t fcrupule de fe 
conformer >r| fppa^ppee aux fentimens du peuple, 
ohass lequel elle voulut paiTer fa vie. Elle avait quitte fbn 
R^ume en j,^f54,,& fait publiquement à Infpruck la ce- 
ianjpnic> de fqn abjuration. Elle plut à la Cour de Fran- 
ce , quoiqu'il ge s'y trouvât pas une femme don t le génie 



(r) Un nommé Là Beau» 
mette qu^falOfia k Siècle de 
Louis XtV) & qui le fit im- 
primer à Francfort avec, des 
n^tes aufii fcani|al§q(et que 
ftuCfe* , dit à ce (njet que 
Çbrifâne était en droit de 
Éîre aflaffiner Monalde/chi , 
parce qu'elle ne voyageait pas 
incognito ,• & il ajoute que 
JMetre le Grand entrant dans 
Un cajjfé à Londref, tout éçu- 
mant de colère, parce que, 



difalt -# y uude lès Généraux 
lui avait menti , s'écria qu'il 
• avait é^é tenté de le fendre en 
deux d'un coup de fabre; 
qu'alors un «ïarchând An- 
glais avait dit au Ciar qu'on 
aurait condamné Sa Majcfté à 
être pendue. 

On eft obligé de relevé? ici 
l'infolence abfurde d'un ^pa- 
reil conte. Peut-on imaginer 
que le Czar Fierre aille difé 
dans un câffé qu'un de f<M 
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pût atteindre au fien. Le Roi la vit & lai fit de grands 
honneurs , mais il lui parla à peine. Elevé dans l'ignoran- 
ce , le bon fens avec lequel il était né , le rendait timide, 

La plupart des femmes & des courdfans n'obfer» 
vèrent autre chofe dans cette Reine philofophe , finon' 
qu'elle n'était pas coëffée à la franquife , & qu'elle 
danfait mal. Les fages ne condamnèrent dans elle, 1 

S lie le meurtre de Monaîdefcbi fon écuyer , qu'elle 
t affaffiner à Fontainebleau dans un fécond voyage. 
De quelque faute qu'il fut coupable envers elle , ayant 
renoncé à la Royauté , elle devait demander juftice 
& non fe la faire. Ce n'était pas une Reine qui pu» 
niffait un fujet ; c'était une femme qui terminait une 
galanterie par un meurtre ; c'était un Italien qui en 
faifait affaffiner un autre par Tordre d'Une Çuédoifç 
dans un palais d'un Roi de France. Nul ne doit être 
niis à mort que par les loix. Cbr(ftine en Suède n'au- 
rait eu le droit de faire affaffiner perfonne ; & certes 
ce qui eût été un crime à Stockholm , n'était pas per* 
mis à Fontainebleau. Ceux qui ont juftifié cette ac- 
tion , méritent de fervir de pareils maîtres. Cette 
honte & cette cruauté ternirent la philofophie de 
Cbrifline , qui lui avait fait quitter un trône. Elle 
eut été punie en Angleterre , & dans tous les pays où 
les loix régnent : mais la France ferma les yeux à 
cet attentat contre l'autorité du Roi , contre le droit 
des nations, & contre l'humanité (?)• 



Généraux lui a menti? Fend- 
en aujourd'hui un. homme en 
deux 4'un coup de fahre ? Un 
Empereur va - 1 • il fe plain- 
dre à un Marchand Anglais 
de ce qu'un Général lui a 
menti ? En quelle langue par- 
lait * il à ce marchand , lui 
qui ne favàit pas 1- Anglais ? 
Comment ce faifeur de* notes 
peut -il dire que Cbriftine, 
après fon abdication , était en 
îïroifc de faire atiaffiner un 



apre 
m «mrit 

«te» 



Italien à Fontainebleau , $ 
ajouter pour le prouver* 
qu'on aurait pendu Pierre h 
Grand à Londres ? On fera 
forcé de remarquer quelque* 
fois les abfurdités de ce mê* 
me éditeur. J5n fait d'hiftoir* 
il ne faut pas dédaigner do 
répondre: il n'y a que trop 
de leâenrs qui fe laiflent fé» 
duire par les menfonges d'un 
écrivain fans pudeur & fanq 
retenu?. - - J 
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Après la mort de Cronrooell , & la dépofition de 
fon fils , l'Angleterre refta un an dans la confufion de 
l'anarchie. Charles- Guftave , à qui la Reine Cbrifline 
avait donné le Royaume de Suède , fe faifait redouter 
dans le Nord & dans l'Allemagne. L'Empereur Ferai* 
nernd était mort en 165 7 ; fon fils Léopold âgé de dix-fept 
ans , déjà Roi de Hongrie & de Bohême , n'avait point 
été élu Roi des Romains du vivant de fon père. 
Mazarin voulut eflayer de faire Louis XIV Empe- 
reur. Ce deflein était chimérique ; il eût falu ou for- 
cer les Ele&eurs , ou les féduire. La France n'était 
ni affez forte pour ravir l'Empire , ni affez riche pour 
Tacheter ; auffi les premières ouvertures faites à Franc- 
fort par le Maréchal de Grammont & par Lionne , 
furent-elles abandonnées aufïi-tôt que propofées. Léo* 
pold fut élu. Tout ce que put la politique de Maza- 
rin , ce fut de faire une ligue avec des Princes Alle- 
mands, pour l'obfervation des traités de Munfter, & 
G pour donner un frein à l'autorité de l'Empereur fur 
l'Empire. 

La France , après la bataille des Dunes , était puif- 
fante aurdehors , par la gloire de fes armes , & par l'é. 
tat où étaient réduites les autres nations : mais le 
dedans fouffrait ; il était épuifé d'argent ; on avait 
befoin de la paix. 

Les nations , dans les Monarchies Chrétiennes, 
n'ont prefque jamais d'intérêt aux guerres de leurs 
Souverains. Des armées mercenaires levées par ordre 
d'un Miniftre , & conduites par un Général qui obéit 
en aveugle à ce Miniftre , font plufieurs campagnes 
ruineufes , fans que les Rois au nom defquels elles 
combattent , ayent l'efpérance , ou même le deflein de 
ravir tout le patrimoine l'un de l'autre. Le peuple 
vainqueur ne, profite jamais des dépouilles du peuple 
vaincu : il paye tout"; il fouffre dans la profpérité des 
armes , comme dans l'adverfité ; & là paix lui eft pref* 
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que auffi nécefTaire , après la plus grande vi&oire, 
que quand les ennemis ont pris fes places frontières. 

Il faiait deux chofes au Cardinal , pour confotrimer 
heureufement fon Miniftère; faire la paix , & affurer 
le repos de l'Etat par le mariage du Roi. Les cabales 
pendant fa maladie lui faifaient fentir combien un 
héritier du trône était néceffaire à la grandeur du 
Miniftre. Toutes ces confidérations le déterminèrent 
à marier Louis XIV promptement. Deux partis fe 
préfentaient , la fille du Roi d'Efpagne , &la Princeffe 
de Savoie. Le cœur du Roi avait pris un autre en- 
gagement ; il aimait éperdument Mlle Mancini Tune 
des nièces du Cardinal : né avec un cœur tendre & 
de la fermeté dans fes volontés , plein de paflîon & 
fans expérience , il aurait pu fe réfoudre à époufer 
fa maîtreffe. 



' 



S 



: 



Madame de Mottevilïe , favorite de la Refne- mère * 
dont les mémoires ont un grand air de vérité , pré- 
tend que Mazarin fut tenté de laifler agir Pamour 
du Roi , & de mettre fa nièce fur le trône. Il avait 
déjà marié une autre nièce au Prince de Conti , une 
au Duc de Mercœur : celle que Louis XIV aimait , 
avait été demandée en mariage par le Roi d'Angle- 
terre. C'étaient autant de titres qui pouvaient jufti- 
fier fon ambition. 11 preflentït adroitement la Reine- 
mère : Je crains bien , lui dit-il , que le Roi ne veuille 
trop fortement époufer ma nièce. La Reine , qui con- 
naîtrait le Miniftre , comprit qu'il fouhaitait ce qu'il 
feignait de craindre. Elle lui répondit avec la hau- 
teur d'une Princeffe du fang d'Autriche , fille , femme 
& mère de Rois , & avec l'aigreur que lui infpirait 
depuis quelque tems un Miniftre qui affecftait de ne 
plus dépendre d'elle. Elle lui dit : Si le Roi était ca- 
pable de cette indignité , je me mettrais avec mon fé- 
cond fils à la tête de toute la nation , contre le Roi & 
« l contre vous. 

& R « 
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' Mazarin ne pardonna jamais , dit-on , cette réponfe 
à la Reine ; mais il prit lé parti fage de penfer comme 
elle ; il fe fit lui-même un honneur & un mérite de 
s'oppofer à la paflion de Louis XIV. Son pouvoir 
n'avait pas befoin d'une Reine de fon fang pour ap* 
pui. Il craignait même le cara&ère de fa nièce; & 
il crut affermir encor la puiffance de fon Miniftère , 
en fuyant la gloire dangereufe d'élever trop fa maifon. 

Dès l'année 1656 il avait envoyé Lionne enEfpa- 
gne , folliciter la paix & demander l'Infante ; mais 
Don Louis de Haro , perfuadé que quelque faible que 
fût PEfpagne , la France ne Tétait pas moins , avait 
rejette les offres du Cardinal. L'Infante , fille du pre- 
mier lit i était dèftinée au jeune Liopold. Le Roi 
d'Efpagne Philippe IV n'avait alors de fon fécond 
mariage qu'un fils , dont l'enfance maWaine faifait 

8 craindre pour fa vie. Qn voulait que l'Infante , qui J| 
pouvait être héritière de tant d'Etats , portât fes droits m 
- dans la Maifon & Autriche , & non dans une Maîfon * 
ennemie : mais enfin Philippe IV ayant eu un autre 
fils Don Philippe Profper * & fa femme étant encor 
enceinte , le danger de donner l'Infante au Roi de 
France lui parut moins grand , & la bataille des Du- 
nes lui rendit la paix néceffaire. 

Les rUpagnols promirent l'Infante , & demandèrent 
une fufpenfton d'armes. Mazarin & Don Louis fe 
rendirent fur les frontières d'Efpagne & de France , 
dans l'Hic des Faifans. Quoique le mariage d'un Roî 
de France & la paix générale fuffent l'objet de leurs 
conférences , cependant plus d'un mois fe paffa à an* 
ranger les difficultés fur la préféance & à régler des 
cérémonies. Les Cardinaux fe difaient égaux aux 
Rois , & fupérieurs aux autres Souverains. La France 
prétendait avec plus de juftice la prééminence fur 
les autres Puiflarxes. Cependant Don Louis de Haro 
mit une égalité parfaite entre Mazarin & lui * entre 
la France & l'Efpagne* 

é 
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Les conférences durèrent quatre mois. Muzarin 
& J9o« £o#/j y déployèrent toute-, leur politique \ ceÛp 
du Cardinal était la fineiîe , celle ae Don Louis la 
lenteur. Celui-ci ne donnait prefquè jamais.de pa- 
roles,, & celui-là en donnait toujours d'équivoque^. 
Le génie du Miniftre Italien était de vouloir furprerç- 
dre - 9 celui' de rEfpaghol était' de s'empêcher d'être 
furpris. On. prétend qu'il difait du Cardinal: II, a 
?m grava défaut en politique » £çfl> $ U 'H V e W toujours 
tromper. ,, 3: . . - -*_ t .. . , it y 

Telle eft la vîci (Etude des chofes humaines , qcre 
de ce fameux traité des Pyrénées il n'y a pas deupc 
articles qui fubfiftent aujourd'hui. Le tloi de France 
garda le RouŒillon , qu'il eût, toujours conferyé fans 
xette pai$ : mais il l'égard fie la Flandre , la Monar- 
chie ÉQngnole n'y a plus rJe^.L* France était alors 
l'arçie nécefiaire du Portugal ; elle ne Teft plus : tout 
^eft change, Mais fi Doit Louis, de J Haro avait dit que 
le Cardinal Muzarin fayait t^or^per , on a dit depuis 
qu'il f avait prévoir. H médiitajt dç# lc^terns ("alliance 
des Naifons de. France & d'Efpagpe. On cite cette 
fameufe lettre de lui , écrite pendant les négociations 
de Munfter ; „ Si le Roi très-Chrétien pouvait avoir 
,5 les Pays-Bas & la Fraoçhe^omtc en dot , en épou- 
„ fant l'infaqte .% alor6 nous pourrions afpirer à ;la fuc- 
55 ceflion d'Èfpagnet, quelque renohciation qu'on i5t 
„ faire à l'Infante ; & ce ne ferait pas une attente fort 
„ éloignée , puifqu'il n'y a que* la* vie do Prince fon 
„ frère qui. l'en put exclure. " Ce Prince était alors 
Balthazar , qui mourut en 1649. 

"ihe Cardinal fe trompait évidemment , «h. pènfifat 
qu'on pourrait, donner les: Pays -Bat & Id Franche- 
Comté en mariage à PInrahte. On ne Wpida.pas aie 
feule ville pour fa dot. Au contraire on rendit à là 
Monarchie Efpagnole des villes eonfidérables qu'on 
. ayait cônquifes , comme St. Orner ^ Ypres , Menin , 
Oudenarde & d'autres -place*. On en garda queiques- 
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Unes. Le Cardinal ne fe trompa pas, en croyant que 
la renonciation ferait un jour inutile ; mais ceux qui 
lui font honneur de cette prédiction , lui font donc 
"prévoir que le Prince Don Balthazar mourrait en 
1649 9 qu'enfuite les. trois enfans du fécond mariage 
feraient enlevés an berceau; que Charles ,1e cinquiè- 
me de tous ces enfans mâles , mourrait fans pofté- 
tité ,& que ce Roi Autrichieh ferait un jour un tef- 
tàment en faveur d'un petit-fils de Louis XIV. Mais 
enfin le Cardinal Mazarin prévit ce que vaudraient 
des renonciations , en cas que la poftçrité mâle de 
Philippe IV s'éteignit ; & des événement étranges Pont 
juftifié âpres plus de cinquante années. 



Marie-Thérife , pouvant avoir pout dot les villes 
Çue la France rendait, n'apporta par fon contrat de 
mariage , que cinq cent tiiillc ?cus d'or au Soleil; il 
en conta davantage au Roi pour l'aller recevoir fur 
la frontière. Ces cinq cent mflle écûs , valant alors 
deux millions cinq cent mille livres , furent pourtant 
le fujet de beaucoup de contefhtions entre les deux 
]\1 in litres. Enfin la France n'ertf reçut jamais que cent 
mille francs 1 

Lom que ce mariage apportât aucun autre avan- 
tage prélent & réel , que celui de la paix , l'Infante 
renonça à tous les droits qu'elle pourrait jamais avoir 
fur aucune? des terres de fon père ; & Louis XIV 
ratifia bette renonciation de la manière la plus fo- 
lemnelle , & la fit enfuite crtrégiftrer au Parlement» , 

Ces renonciations & ces cinq cent mille écus de 
dot femblaient être les clàufes ordinaires des maria- 
ces des Infantes d'Efpàgne avec les Rois de France. 
ila Etinè Anne d'Autriche fille.de; Philippe III avait 
été mariée à Louis XIII à ces mè^nes conditions ; & 
quand on -.avait adonné- Ifahel/e , fille : de Henri le 
Grand , à Philippe If; Roi d'Efpàgne , on Savait pas 
ftipûlé plus île cinq cent mille écus d'or, pour fa dot * 
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dont même on ne lui paya jamais rien ; de forte qu'il 
ne paraiffait pas qu'il y eût alors aucun avantage dans 
ces grands mariages : on n'y voyait que des filles de 
Rois mariées à des Rois > ayant à peine un préfent 
de noces. 

Le Bue de Lorraine Charles IV , de qui la France 
& l'Efpagne avaient beaucoup à fe plaindre , ou plu- 
tôt, qui avait beaucoup à fe plaindre d'elles , fut com- 
pris dans le traité , mais en Prince malheureux , qu'on 
punifîait parce qu'il ne pouvait fe faire craindre. La 
France lui rendit fes Etates en démoliflant Nanci, & 
en lui défendant d'avoir des troupes. Don Louis de 
Haro obligea le Cardinal Mazarin à faire recevoir en 
grâce le Prince de Condê , en menaçant de lui laif- 
fer en fouveraineté Rocroi , le Càtelet & d'autres 
places , dont il était en pofleflion. Ainfi la France 
gagna à la fois ces villes & le grand Condi. Il perdit 
fa charge de grand-Maître de la Maifon du Roi , qu'on 
donna en fuite à fon fils » & ne revint prefque qu'avec 
fa gloire* 

Chartes tt Roi titulaire d'Angleterre , plus malheu- 
reux alors que le Duc de Lorraine , vint près des 
Pyrénées , où Ton traitait cette paix. Il implora le 
fecours de Don Louis & de Mazarin. Il fe flattait 
que leurs Rois , fes coufins germains , réunis , ofe- 
raient enfin venger une caufe commune à tous les 
Souverains , puifqu'enfin Cronrooell n'était plus ; il ne 
put feulement obtenir une entrevue , ni avec Maza- 
rin , ni avec Don Louis. Lockbart , cet Ambafladeur 
de la République d'Angleterre , était à St. Jean de 
Luz ; il fe faifait refpeéter encor même après la mort 
du Protecteur ; & les deux Minières , dans la crainte 
de choquer cet Anglais , refufèrent de voir Charles IL 
Ils pensaient que fon rétablifTement était impoffible , 
& que toutes les fa&ions Anglaifes , quoique divifées 
entr'elles , confpiraient également à ne jamais recon- 
naître de Rois. Ils fe trompèrent tous deux : la for- 
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tune fit peu de mois après ce que ces deux Miniftres 
auraient pu avoir la gloire d'entreprendre. Charles 
fut rappelle dans Tes Etats par les Anglais , fans qu'un 
feui Potentat de l'Europe fe fût jamais mis en devoir 
ni d'empêcher le meurtre du père , ni de fervir au 
rétablifferaent du fils. Il fut reçu dans les plaines de 
Douvres , par vingt mille citoyens , qui fe jettèrent 
à. genoux devant lui. Des vieillards , qui étaient de 
ce nombre , m'ont dit , que prefque tout te monde 
fondait en larmes. II n'y eut peut- être jamais de 
fpeftacle plus touchant , ni de révolution plus fubite. 
Ce changement fe fit en bien moins de tems , que 
le traité des Pyrénées ne fut conclu ; & Charles II 
était déjà paifible pofleffeur de l'Angleterre , que 
Lùsds XIV n'éuit pas même encor marié par pro- 
cureur. 

: Enfin le Cardinal Mazarin ramena le Roi & la nou- 
velle Reine à Paris. Un père , qui aurait marié Cor 
fils fans lui donner Padminiftration de fon bien , n'en 
eût pas ufé autrement que Mazarin ; il revint plus 
puiffant & plus jaloux de fa puiflance , & même de 
(es honneurs , que jamais. Il exigea & il obtint que 
le Parlement vint le haranguer par députés. C'était 
une chofe fans exemple dans la Monarchie , mais ce 
if était pas une trop grande réparation du mal que 
le Parlement lui avait fait. Il ne donna plus la main 
ibx Princes du fang en lieu tiers , comme autrefois. 
Celui qui avait traité Don Louis de Haro en égal, 
voulut traiter le grand Condè en inférieur. Il mar- 
chait alors avec un fade royal, ayant outre fes gar- 
des une compagnie de moufquetaires , quîeftaujour» 
d'hui la féconde compagnie des moufquetaires du Roi. 
On n'eut plus auprès de lui un accès libre : fi quel- 
qu'un était affez mauvais çourtifan pour demander 
une grâce au Roi , il était perdu. La Reine - mère , 
fi lougtems protectrice obflinée de Mazarin contre 
la France, refta fans crédit, dès qu'il n'eut plus be r 
foin d'elle* Le Roi fon, fils , élevé dans une foumif- 
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fion aveugle pouf ce Miniftre , ne pouvait fecouer le 
joug qu'elle lui avait impofé aulfi-bien qu'à elle-mê- 
me ; elle refpedtait fon ouvrage , & Louis XIV n'o- 
fait pas encor régner du vivant de Mazarin. 

Un Miniftre eft excufable du mal qu'il fait , lort 
que le gouvernail de l'Etat eft forcé dans fa main 
par les tempêtes : mais dans le calme il eft coupable 
de tout le bien qu'il ne fait paç. Mazarin ne fit de 
bien qu'à lui , & à fa famille par rapport à lui- Huit 
années de puiffance abfolue & tranquille depuis fon 
dernier retour jufqu'à fa mort , ne furent marquées 

{>ar aucun établiffement glorieux ou utile ; car le Col- 
ège des quatre nations ne fut que l'effet de fon tef- 
tament. 

Il gouvernait les finances comme l'intendant d'un 
Seigneur obéré. Le Roi demanda quelquefois de l'ar- 
gent à Fouquet , qui lui répondait : Sire, il rty a rien 
dans les coffres de Votre Majefii , mais Monfieur le 
Cardinal vous en prêtera. Mazarin était riche d'en- 
viron deux cent millions , à compter comme on fait 
aujourd'hui. Plufieurs mémoires difent , qu'il en amaf- 
fa une partie par des moyens trop au - deffous de la 
grandeur de fa place. Us rapportent , qu'il partageait 
avec les armateurs les profits de leurs courtes : c'eft 
ce qui ne fut jamais prouvé ; mais les Hollandais l'en 
foupqonnèrent , & ils n'auraient pasfoupqonné le Car- 
dinal de Richelieu. 
» 

On dit qu'en mourant il eut des fcrupules , quoî- 
qu'au dehors il montrât du courage. Du moins il 
craignit pour fes biens , & il en fit au Roi une do- 
nation entière , croyant que le Roi les lui rendrait. Il 
ne fe trompa point ; le Roi lui remit la donation au 
.bout de trois jours. Enfin il mourut : & il n'y eut 
que le Roi qui femblàt le regretter , car ce Prince 
favait déjà diffimuler. Le jûtrg commençait à lui pe- 
fer ; il était impatient de régner. Cependant il voulut 
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paraître fenfible à une mort qui le mettait en pbfleffion 
de fon Trône, 

Louis XIV & la Cour portèrent le deuil du Car- 
dinal Mazarin , honneur peu ordinaire, & que Henri 
IV avait fait à la mémoire de Gabriclle d'Entrées. 

On n'entreprendra pas ici d'examiner , fi le Cardi- 
nal Mazarin a été un grand Miniftre ou non : c'eft 
à fes allions de parler » & à la poftérité de juger. Le 
vulgaire fuppofe quelquefois une étendue d'efprit pro- 
digieufe , & un génie prefque divin , dans ceux qui 
ont gouverné des Empires avec quelque fuccès Ce 
n'eft point une pénétration fupérieure , qui fait les 
hommes d'Etat, c'eft leur caractère. Les hommes, 
pour peu qu'ils ayent de bon fens , voyent tous à-peu- 
près leurs intérêts. Un Bourgeois d'Amfterdam , ou 
de Berne, en fait fur ce point autant que Stjan^ Xi- 
menés , Buckingham , Richelieu ou 'Mazarin : mais no- 
tre conduite & nos entreprifes dépendent uniquement 
de la trempe de notre ame , & nos fuccès dépendent 
de la fortune. 

Par exemple , fi un génie , tel que le Pape Alexan- 
dre VI) ou Borgia fon fils , avait eu la Rochelle à 
prendre, il aurait invité dans fon camp les principaux 
chefs fous un ferment facré , & fe ferait défait d'eux. . 
Mazarin ferait entré dans la ville deux ou trois ans 
plus tard , en gagnant & en divifant les Bourgeois. 
Don Louis de Haro n'eût pas hazardé^fentreprife. Ri- 
chelieu fit une digue fur la mer à l'exemple d'Alexan- 
dre , & entra dans la Rochelle en conquérant ; mais 
une marée un peu forte , ou un peu plus de diligence 
de la part des Anglais , délivraient la Rochelle., & fai- 
faient paffer Richelieu pour un téméraire. . 

On peut juger du caractère des hommes par leurs 
entreprifes. On peut bien aflurer que l'ame de Ri- 
êhelieu refpirait la hauteur & la vengeance^ que Ma- 
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2or?» était fage , fouple & avide de biens. Mais pour 
connaître à quel point on Miniftre a de Tçfprit , il 
faut ou l'entendre fouvent parler , ou lire ce qu'il a 
écrit. 11 arrive fouvent parmi les hommes d'Etat , ce 
qu'on voit tous les jours parmi les courtifans ; celui 
qui a le plus d'efprit échoue ; & celui qui a dans 
le caraftère plus de patience , de force , de fouplefle 
& de fuite , réuffit 

- En lifant les lettres du Cardinal Mazarin & les mé- 
moires du Cardinal de Retz , on voit aifément que Retz 
était le génie fupérieur. Cependant Mazarin fut tout* 
puiflant , & Retz fut accablé. Enfin il eft très vrai , 
que pour faire un puiflant Miniftre , il ne faut fou* 
vent qu'un efprit médiocre , du bon fens & de la for- 
tune ; mais pour être un bon Miniftre , il faut avoir 
pour paflion dominante , l'amour du bien public. Le 
grand homme d'Etat , eft celui dont il refte de grands 
monumens utiles à la patrie. 

Le monument qui immortalife le Cardinal Maza- 
rin , eft Pacquifition de l'Alface. Il donna cette pro- 
vince à la France dans le tems que la France était 
déchaînée contré lui ; & pat une fatalité fingùlière , 
il fit plus de bien au Royaume lorfqu'U y était perfé- 
enté, que dans la tranquillité d'une puiflanoc ab- 
folûe» 
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C H A P I T R £ w fe E P T I É M E. 

LOUIS XÎV gouverne par lui-même. Il force la bran- 
che d'Autriche - Efpagnoîe à lui céder partout la pré- 
fiancé , S? la Cour de Rome à lui faire fatisfaSion. 
Il achète Bunker que. Il donne des fecours à F Empe- 
reur , au Portugal , aux Etats- Généraux , ê? rend 
fon Royaume florijf ont & redoutable. . 

JAraais il n'y eut dans uhe Cour plus d'intrigues & 
d'efpérarçces , que durant l'agonie du Cardinal Ma- 
zarin. Les femmes , qvi prétendaient à la beauté , fe 
flattaient de gouverner un Prince de vingt-deux ans , 
que Pamour avait déjà féduit, jufquli lui faire offrir 
ft , couronne h fa maîtreffq. Les jeunes couiftifans 
croyaient renouveller le règne des favoris. Chaque 
Miniftre efpéfait Ta première place. Aucun d'eux ne 
penfait , qu'un Roi élevé dans Véïoignement des affaû 
rfis % ofàtj prendre Air lui le fardeau du gouvernement. 
Maxarin avait prolongé Fenfençe de <jc Mop^rque. au- 
tant quïill'wait pu. Il n^r^iftruifait que depuis fort 
pou de tems , & parce qu* le Roi tvait vçàilu être 
inftrjiit.! ■■..-■.' • 

On était fi loin d'efpérer d'être gouverné par fort 
Souverain, que de tous ceux qui avaient travaillé juf* 
qu'alors avec le premier Miniftre , il n'y en eut aucun 
qui demandât au Roi , quand il voudrait les enten. 
dre^XU-lui d emand èrent tous : A qui nous adrejferons* 
nous ? & Louis XIV leur répondit : A moi. On fut 
encor plus furpris de le voir perfévérer. Il y avait 
quelque tems qu'il çonfultait fes forces , & qu'il ef- 
fayait en fecret fon génie pour régner. Sa réfolution 
prife une fois , il la maintint julqu'au dernier mo- 
ment de fa vie. Il fixa à chacun de fes Miniftres les 
bornes de fon pouvoir, fe faifant rendre compte de 
tout par eux à des heures réglées , leur donnant la 
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confiance qu'il râlait pour accréditer leur Miniftèie , 
& veillant for eux pour les empêcher d'en trop abufer. 

Madame de Motteville ndus apprend que la repu* 
tatioti de Charles I/Roi d'Angleterre, qui paffait alors 

Jour gouverner par lui-même, infpira de Pémulatiori 
Louis XIV. Si cela eft, il furpâflk beaucoup fou 
rival , & il mérita toute fa vie ce qu'an avait dit d'à- 
bord de Charles. 

• {1 cpçiraenca par mettre de l'ordre dans lès finan- 
ces , dérangées par un long brigandage. La difcipline 
fut rétablie dans les troupes , comme Tordre dans tes 
finanças. La magnificence & la décence embellirent 
fa Cour. Les plaifirs même eurent de l'éclat & de ta 
grandeur. Tous les arts furent encouragés , & tous em- 
ployés à la gloire du Roi & de la France. 

Ce n'eft pas ici le lieu de le repréfenter dans fa vie 
privée , ni dans l'intérieur de fon gouvernement ; cfeft 
ce que nous ferons à part. It fuffit de dire que fts 
peuples , qui depuis la mort As Henri le Gro^/i n'a- 
vaient point tu de véritable Roi , & qui déteftaienfc 
Pertipife d'un premier Mihiftre , furent remplis d'ad- 
mîratidn & d'efpérance , quand ils virent Ltmir XIV 
faire à vingt - deux ans ce que Henri avait fait à cin- 
quante. Si Henri JF avait eu un premier Miniftre, 
il eût été perdu , parce que la haine contre uà parti- 
culier eût ranimé vingt fartions trop puiffantea. Si 
Louis XIII n'en avait pas eu , ce Prince dont un 
corps faible & malade énervait Pâme , eût fuccombé 
fous le poids. Louis XIV pouvait , fans péril \ avoir 
ou n'avoir pas de premier Miniftre. Une reftaitpap 
la moindre trace des anciennes fadions; il n'y 2&1& 
plus en France qu'un Maître & des fujets. Il montra 
d'abord qu'il ambitionnait toute forte de gloire, & 
qu'il voulait être aufii confidéré au -dehors qu'abfolu 
aw -dedans. 
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Les anciens Rois de l'Europe prétendent entr'eux 
une entière égalité , ce qui eft très naturel ; mais les 
Rois de France ont toujours réclamé la préféance, 
que mérite l'antiquité de leur race & de leur Royau- 
me : & s'ils ont cédé -aux Empereurs , c'eft parce que 
les hommes ne font prefque jamais aflez hardis pour 
renverfer un long ufage. Le Chef de la République 
d'Allemagne , France éleftif & peu puiflant par lui- 
même , a le pas fans contredit fur tous les Souve- 
rains , à caufe de ce titre de Céfar & d'héritier de 
Cbarlemagne. Sa Chancellerie Allemande ne traitait 
pas même alors les autres Rois de Majefté. Les Rois 
de France pouvaient difputer la préféance aux Em« 
pereurs , puifque la France avait fondé le véritable 
Empire d'Occident, dont le nom feul fubfifte en Alle- 
magne; Ils avaient pour eux , non -feulement là fupé- 
riorité d'une couronne héréditaire fur une dignité 
éleâive, mais l'avantage d'être iflus par une fuite 
non interrompue de Souverains qui régnaient fur une 
grande Monarchie, plufleurs fiécles avant we dans 
le monde entier aucune des maifons qui poffedtnt au- 
jourd'hui des couronnes fût parvenue à quelque éleva* 
tion. Us voulaient au moins précéder les autres Puif- 
iances de l'Europe. On. alléguait en leur faveur le 
nom de Très - Chrétien. Les Rois d'Efpagne oppo* 
faïent le titre de Catholique ; & depuis que Obériez 
Quint avait eu un Roi de France prifonnier à Ma- 
drid , là fierté Efpagnole était bien loin de cédçr ce 
rang. Les Anglais & les Suédois, qui n'allègent au- 
jourd'hui aucun de ces fijrnoms , reconnaiflent , le 
moins qu'ils peuvent, cette fupériorité. 

' C'était à Rome que ces prétentions étaient autre- 
fois débattues. Les papes qui donnaient les Etats avec 
une bulle, fe croyaient à plus forte raifon en droit 
de décider du rang entre les Couronnes. Cette Cour , 
où tout fe paffe en cérémonies , était le tribunal où 
fe jugeaient ces vanités de la grandeur. La France 
y avait eu toujours la fupériorité, quand elle était 
_ plus 
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plus puiffante que PEfp^gne ; maïs depuis le règne de 

Charles- Quîuî % l'Efpagne n'avait négligé, ♦ tienne occa-* 

fion de donner légalité, La diCput* jeftaït indecife; 

un pas de pî us ou de moins dans 'une procefilon , un 

'.fauteuil pu ce prés d'un autel , ouyis*£-vte la chaire d'un 

prédicateur * étaient des triomphes , & érabliftiient 

des titres pour c^tte prééminence* La chimère du 

point ^honneur itait extrême alors fur cet article 

en^re les Couronnes* comme la fureur des duels en» 

tre' les particuliers. 

*-* 

}l arrka qu^ J>ntré> d'un Ambatfadeur de Suède 
à Londres , le Coque d'iBliruds Amb^fTjdeur de Fran- 
ce* & U Ilaron r dp V#t$€villç AmbyîTadeur d'Efp^g^e f 
fe^irputerent Je'paS. L'Efpagno.t ^ec plus dWgenfi 
& une ; plus nrtr/ïbr^ufC'/uïw, avant, gagné la popula- 
çef Àngtaife ; il frit d'abord met les chevaux des car-! 
rofles Français v & htenjôtlett gèrjs, du 'Comte d'i^/n^ 
de, bTefles' & dïfperfes , îaifserehY lurs Jf Efpagnols,oiaj^ 
cher l'ëpce nue comme en triomphe. 

^r^m.XlV informé de cetçe infplte;, rappelta TAmi» 
p^Tadeur qu'il av^t à jyiadrid , fie forcir de France cb^ 
|ui d'Efp-tgne, rompit )es conférences qui fe tennieni| 
çncor en Flandre au (jjjet des limites , &. ht dire ail 
Roi Philippe IV fon.Deau-pèrc, que s'il ne reconj. 
Çaiflaic^ta {tipériaricé de la couronne de France , & 
ne reparait cet affront p ir une fatisïadtîcn folemnelîe j 
la guerre ail au recommencer. Philippe IV ne voulut 
pas. replôrj^etixfoH Royaume /dans. upe ? gueréè fjfcu- 
Ftlle; poln* la^priféanc^d'tiitMbafficfeur: 11 jeçcto^a 
le Comte de' thtefûet di^te£ c atrRoi i Fonfrainé; 
biëati ,; en préferj&e <îè tous les Mïniftresr étrangers oui 
étaient èri pràhcè t ^ife fes Mrniftret Efpaptoli ni con\ 
bàtirr aient* plûfMofeshdtïatif avec yteîix de Fràhce\ Ci 
n'en était jSâS effez ]?our rëconhaltrè nettement la 
prééminence > dir Roi timàis- if eri était affez pbdr tin 
aveu* autcfitîqtfe de îa faibléfle Çfpagnole:, Cette Goht 
éncor frère , durn^ra iongtènxftxid fon.hurriiliatiorl: 
Siècle de Louis XIV. Tom. ï. S 
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Bejkiis , 'plùflëtift r M!niftrcs Efpagridls bnt reriou* 
velle leurs ancîèrftf€s prétentions : ils* ont obtenu Fé* 
ga4îté à Nimègue ; ; maïs ' Louis XIV àfct|uit alors , 
par fa fermeté ., uttè fùpériorice réelle dàtffc PSurdjpe* 
éfr faifant-voft' combien il était à craindre;" 
• : • .. : \ ç r » ,: , fc> • ^ * .;-..» 

A peine forti de cette pe$te affaire avec tant d* 
grandeur , il en marqua encôr ■davantage dans ijne 
occafron où fa gloire ftmblaî? moins irtéreffée. Les 
jeunes Français, dans les guerres faites depuis long- 
tems en Italie contre l'Efpagrje , avaient donné aux 
Italiens cîrconfpe^s & jaloux , 11 ùët d'une nation 
impétueufe, L'Italie regardait toutes' les nations , : 
dont elle était' inondée , comme des barbares T & 
les Français comnie des barbares plus "gais : que Jet 
autres» maïs plus dangereux» qui portaient dans tou-i 
tes les maifons les ptaifirs avec le mépris , & la dé-t 
bauche avec Pînfulte, Ils étaïent craints partout, ^ 
furtout à Rome» h ' ■ ■ .:> 

Le, Duc de Crwtii , Ambaffadçur auprès do Pa- 
pe , avait révoltâtes Roîrtairis'par fa hsuteor : fes 
doméftiques , gens qui pouffent toujours à l'extré- 
mité les défauts de leurtnakre, cbmmcttiiient dans 
Rome les mêmes défordrès qu4 ht jeunHTe indifcipli- 
nable de Paris , qui TefaiPait alors un honneur d*at- 
taquer toutes les ntjït$ le ! guet quï veille à la garde 
dé la ville} . : . ; .; l ^ ; ;\-"^[ "\\ *;" 

< Quelques laquais du Duc de Crg^m^s'avifèrent de 
charger Tépée à la main une efcouadetles Corfes (ee 
(bot des gardes dur Pape «fai appuyent loi- exéeutioni 
de la juftioe). Tout lecbrps:dés.6orres; offçnfé 8t 
fecrettement animé par DoH Jfarfo' Cbigfr frère du 
Pape Alexandre Vil, qui haïflait le Duc de Criqtd % 
vint en armes affiéger la maifon de PAmbafladeim 
ils tirèrent fur le carroffe de L'Amlafladrice qui ren- 
trait alors dans fon parais ; ils lui tuèrent un page , 
& Méfièrent pfijfieurs domeftiques. Le Bue " 



1 page, » 
de Crè- % 
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^«/fortit de Rome , accufant les patén* du Pape, & 
le Pape lui-même, d'avoir favorite cet affaffinat. Le 
Pape différa tant qu'il put la réparation , perfuadé 
qu'avec les Français il n'y a qu'à teoiporifer , & que, 
tout s'oublie. Il fit pendre un Cqrfe & Un Sbirré ati. 
bout de quatre mois , & il fit fortir de Rome lé Gou- 
I Vernéur,foupcbnn.é d'avoir autorifé l'attentat : mais 
! il Fut eonfierne d'apprendre , que lé Roi menaçait de 
faire aflléger Rome , qu'il faifait déjà pafler des trou- 
pes en Italie i & qtie le Maréchal Du PlejJîsjPraMin 
était nomme pour lés commander. L'affairé était d% 
Venue une Querelle de nation à natiph , & le Roi! 
voulait faire refpeder la fienrie; te Pape, avant de 
faire la Facisfadtioii qu'on demandait , implora la mé- 
diation de tous les Princes Catholiques ; il fît ce 
qu'il put pour les animer contre Lôuii XlVsmdM 
les circônftanceà n'étaient pas. Favorables au Papë^ 
PÊmpifé.était attaqué par les Turcs: PÊfpagnë était 
çmbarraffée dans une guerre peu teureufe Contre le 
Portugal; 

ta Cour Romaine né fit qu'irriter Je Roi fans pbti- 
roir lui nuire. Le Parlement de Provence cita Ië 
Pape , & fit faifit le Comtat d'Avignon. Ï3ans d'au ries 
tems les excommunications de Rome auraient fuivi ceè 
outrages; mais c'était des armes ufées, & dèventoës 
ridicules : il Falùt que le tape pliât ; il Fut forcé d'exi- 
ler de feome fon propre Ffére , d'ènvèyèr foh nèveii 
Je Cardinal Cbigi , en qualité de Légaé à îateré $ 
faire fatisfa&ion au Roi , dé cafleic la garde Corfe ,* 
Â d'élever dans Rome une pyramide , avec une in£ 
crîption qui contenait l'injure & là réparation. Le 
Cardinal Cbigi fut le premier Légat dé la Cour Roi 
maine ; qui fut jamais envoyé pour demander par- 
don. Les Légats auparavant -venaient cjonher des loix 
& ifnpofer des décimes. Le Roi ne s'en tint pas $ 
faire réparer ùfi outragé par des cérémonies paffagè^ 
res & par dès mûnùmens qui Ië font aùffi ; ( car il 
permit , quelques anhies après , la deftruAion de lg 

Si) j 
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pyramide ; ) mais il força la Cour de Rome à pro- 
mettre de rendre Caftro & Ronciglione au Duc de 
Parme, à dédommager le Duc de Modène de fes droits 
far Commachio ; & il tira ainfi d'une infulte , l'hon- 
neur folide d'être le protecteur des Princes d'Italie. 

En foutenant fe dignité, il n'oubliait pas d'augmen- 
ter fon pouvoir. Ses finances bien adminiilrées par 
Colbert , le mifetit en état d'acheter Dunkerque & 
Mardik du Roi d'Angleterre , pour cinq millions de 
Hrres , à vingt-fix livres dix fols le marc. Charles II 
prodigue & pauvre , eut la honte de vendre le prix 
du fang des Anglais. Son Chancelier Hide , accufé d'a- 
voir confeillé ou fouffert cette faiblcfTe , fut banni de- 
puis par le Parlement d'Angleterre , qui punit fouvent 
les fautes des favoris, & qui quelquefois même juge fes 
Rois. 

Louis ftô travailler trente mille hommes à fortifier 
Dunkerque du côté de la terre & de la mer. On 
creufa entre la ville & la citadelle , un badin capa- 
ble de contenir trente vaifleaux de guerre , de forte 
Su'à peine les Anglais eurent vendu cette ville, qu'efl* 
evint l'objet de leur terreur. 

Quelque tems après , le Roi força le Duc de Lor- 
raine à lui donner la forte ville de Marfal. Ce mal* 
heureux Charles IV , guerrier affez illuftre , mais 
Prince faible , inconftant & imprudent , venait de 
faire un traité * par lequel il donnait la Lorraine à 
la France après fa mort , à condition que le Roi lui 
permettrait de lever un million fur l'Etat qu'A aban- 
<Jonnait* ? & ^ue les Princes du fang de Lorraine fe- 
raient reputes Princes du fang de France» Ce traité , 
vainement yérifié au Parlement de Paris , ne fervit 
qu'à produire de nouvelles i ne on dan ces dans le Duc 
de Lorraine -, trop heureux enfutte de donner Mar- 
fal , & de fe remettre à la clémence du Roi, 
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louis augmentait fes Etats même pendant la paix , 
& fe tenait toujours prêt pour la guerre , faifant for- 
tifier fes frontières , tenant fes troupes dans la difci- 
pline , augmentant leur nombre , faifant des revues 
fréquentes. 

Les Turcs étaient alors très redoutables en Europe ; 
ils attaquaient à la fois l'Empereur d'Allemagne & les 
Vénitiens. La politique des Rois de France a toujours 
été , depuis François I , d'être alliés des Empereurs 
Turcs , non * feulement pour les avantages du corn- 
merce , mais pour empêcher la Maifon d'Autriche de 
trop prévaloir. Cependant un Roi Chrétien ne pou- 
vait refufer du fecours à l'Empereur trop en danger , 
& rintérét de la France était bien que les Turcs in- 
quiétaifent la Hongrie, mais non pas qu'ils l'enva- 
hiffent ; enfin fes traités avec l'Empire lui faifaient 
un devoir de cette démarche honorable. Il envoya 
donc fix mille hommes en Hongrie , (bus les ordres 
du Comte de Coligni , feul refte d* la maifon de ce 
Coligni autrefois fi célèbre dans nos guerres civiles', 
& qui mérite peut -être uoe auffi grande renommée 
que cet Amiral , par fon courage & par fa vertu. L'a- 
mitié l'avait attaché au grand Condi, & toutes les 
offres du Cardinal Mazarin n'avaient jamais pu l'en- 
gager à manquer à fon ami. Il mena avec lui l'élite 
de laNobleffe de France, & entr'autres le jeune la 
Feuilkde , homme entreprenant , & avide de gloire 
& de fortune. Ces Français allèrent fervir en Hon- 
grie fous le Général Montkuculi , qui tenait tête alors 
au Grand - Vifir Kiuperli , ou Kouprogli , & qui de- 
puis en fervant contre la France , balança la répu- 
tation de Turenne. Il y eut un grand combat à St. 
Gothard au bord du Raab , entre les Turcs & l'ar- 
mée de l'Empereur. Les Français y firent des prodi- 
ges de valeur ; les Allemands même , qui ne les 
aimaient point , furent obligés de leur rendre 
juftice ; mais ce n'eft pas la rendre aux Allemands , 



de dire , comme on a fait 



dans tant de 
S iij 



viœ*=* 



livres , 



Digitized by 



Googk 



il 




978 Là Franck florissante 

que les franqais eurent feuls l'honneur de la vic- 
toire. 

Le Roi * en mettant fa grandeur à fecourir ouverte* 
tnent l'Empereur , & à donner de l'éclat aux armes 
Franqaifes, mettait fa politique i foutenir fecrettement 
U Portugal contre ITïfpagne. Lé Cardinal Jlfazarin 
avait abandonne formellement les Portugais par le 
traité des Pyrénées ; mais l'Efpagnol avait fait plu- 
sieurs petites infractions tacites à la paix. Le Français en 
fit une hardie & décifive ; le Maréchal de Scbombtrg , 
étranger & Huguenot , pafla en Portugal avec quatre 
mille foldats Français , qu'il payait de l'argent de Louis 
XIV, & qu'il feignait de foudoyer au nom du Roi de 
Portugal. Ces quatre mille foldats Français » joints aux 
troupes Portugaifes y remportèrent à Villa-Viciofa une 
victoire complette , qui affermit le trône dans la Mai* 
fon de Bragance. Ainfi Louis XI V partait déjà pour 
un Prince guerrier & politique , & l'Europe le redou- 
tait même avant qu'il eût çnçor fait la guçrrç, 

Ce fut par cette politique , qtfil évita , malgré fes 
promettes , de joindre le peu de vaiffeaux qu'U avait 
alors 9 aux flottes Hollandaifes. U s'était allié avec la Hol- 
lande en 1662. Cette République , environ ce tems-là, 
recommença la guerre contre l'Angleterre , au fujet du 
Vain & bizarre honneur du pavillon , & des intérêts 
réels de fon commerce dans les Indes. Louis voyait 
pvec plaifir ces deux Puiflances maritimes mettre en 
mer tous les ans , l'une contre l'autre , des flottes de 
plus de cent vaifleaux , & fe détruire mutuellement 
par les batailles les plus opiniâtres qui fe foient ja- 
mais données , dont tout le fruit était l'affaibli (Tement 
des deux partis. Il s'en donna une qui dura trois jours 
entiers. Ce fut dans ces combats , que le Hollandais 
Ruiter acquit la réputation du plus grand -homme de 
mer qu'on eût vu encore. Ce fut lui qui alla brûler les 
plus beaux vaifleaux d'Angleterre jufques dans fes 
ports à quatre lieues de Londres. JI fit triompher la 
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Hollande for les mers dpnt 1er Anglais avaient tou- 
jours eu l'empire ft & o^k- Xcwff J£$K jetait rieni «y- 






La domination de POcéean était ' partagée depufo 
quelque tems entre ces deux nations* L'art de conftruire 
tes vaiffeaux , & de s'en fervir pour ïe commerce &pour 
la guerre, n'était bten connu que d'elles* La France fot|s 
le Miniftèrè de Richelieu , fe croyait puilTante fur mer , 
parce que d'environ ibîxante vaifleaux ronds que Ton 
comptait dans fes ports , elle pouvait en mettre en mer 
environ trente , dont un feuf portaic foixante & dix 
jeanons. Sous Mazarhi , on acheta des Hollandais îe 
peu cfe vaiffeaux que Ton avaic. On manquait de mate- 
lots, d'officiers ^ de manufactures \ pour la conftruftïon 
& pour l'équipement. Le Roi entreprit de réparer Jçfi 
Ruines de la marine, & de donner à la France tout ce 
qui lui manquait avec une diligence incroyable: mata 
en 1664. & i66ç $ tandis que les Anglais & les Hollan- 
dais couvraient l'Océan de près de trois cent gros vaif- 
feaux de guerre , il n'en avait encor que quinze ou feize 
du dernier rang , que le Duc de Beaufort occupait con- 
tre les pirate* de Barbarie ; & lotftpift-Jta Etats - Gé* 
néfaux preffèrent Louis XIV de Jefrfdfe fa flotte à la 
leur , il ne fe trouva dans le port de Breft qu'un feul 
brûlot, qu'on eut honte de faire partir , & qu'il fàlut 
pourtant leur envoyer fur leurs inftances réitérées* Ce 
fut une honte yiz Louis X I V. s'empreffa bien vite 
d'effacer. 

Il donna aux Etats un fecours de fes forces de terre, 
plus effentiel & r^lus honorable. Il leur eavoya fix ïffî'lle 
Français, pour les défendre contre PEvêque de Mun- 
fter, Cbriftofle- Bernard de Gàlen , Prélat guerrier & 
ennemi implacable , foudoyé par l'Angleterre pour 
défoler la Hollande ; mais il leur fit gajfer chèrement 
ce fecours , & les traita comme un homme puiifant , 
qui verçd fa protection à des marchands opulens. Colbert 
mit fur leur compte noa-fculçme-nt la folde de Tes 
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trouriçs , mafi jâftp'àux 'frajs âPnhé bti&sflkdè eni 
tdyée en Angleterre ,pdur coiielurè- Teur paît r avee 
Charles IL Jamais fecours ne fut donné de fi mauvaife 
gracç , ni rççu avep lopins ^Ç^çonn^ifT^nce, 

Le Roi ayant'àfnfi'agnèrH fcs troupe? & formé do 
nouveaux OflBders eh Hongrie , en Hollande , en Por- 
tugal T refpeétc & vengé dans Romç , ne voyait pà$ 
>n ftul Potentat qu/il dût craindre. L'Angleterre ra- 
vagée par h pcfte , Lohdrçs rédbfte eq centres par uâ 
incendie attribué injùftemçht au* Catholiques ; la pro- 
digalité & l'indigence continuelle de Çhkrtes. fj^ iuflS 
dangereufes pour fts affaire» que-la contagion 6): Pin-r 
cendie , mettaient la ïrancç çn fureté du côté des An* 
'gîais. L'Empereur réparait à peine J'épuifemçnt' d'une 
guerre contre les Turcs. Le Roi d'Efpagne Philippe IF 
mourant , 5fc fa Monarchie awfli faible que loi , lajffaiçnt 
Louis XI V le féul puiflàht & Iç ifeul redoutable. Il 
était jeune, riche, bien fervi , obéi aveuglément , 
* & marquait l'impàtieitçç xle fé Ç§nàkr & d'&te Çon* 
quéranL . v - '•- ; 



•:-: Ç H API TjlE H Ul H É m & i 
» Conquête de farFtmlh* 

L'Qcçafioq fe préfenta bientôt à un Roi qui la cher* 
chait. PM/j^e/rfonbeaûrpère mourut: il avait 
e^ de fa première femme ,(œnr dé Louis XIII, cette 
frincefTe Jfarie*Tbérèfe mariée à (bn coufin Louit 
XIV ; mariage ,.par lequel la Monarchie Efpagnole çft 
enfin tombée dans la luaîfqn de Bourbon , fi JongtemS 
fpn pnnemie. t)e fbn fécond mariage avec Marie- Aime 
d'Autriche* était né Cbarto //, enfant faible & mal 
fain , héritier de fa couronne ôVfeul refte de trois en* 
fans mâles , dein* deui éta|$n| morts er? biis âge< : Zerçfr 
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C0XQ.QfcTE DE LA FLANDRE. ^28^ 

JÔK prétejndit que la Flandre & le Bfab nt , la Fran- 
che-Comté , pravinces du Royaume d'Efpagne , de- 
vaient félon la jurifprudence de ces provinces , revenir 
à f i femme , malgré fa renonciation. Si les caufes des 
Rois pouvaient fe juger par les loix des nattons à un 
tribunal défintérefle , l'affaire C pt été un peu dou- 
teuse 

Louis fît examiner fes droits par fon Confeil , & par 
4es Théelogien8 , qui les jugèrent inconteftables \ mais 
le Confeil & le Confeffeur de la veuve de Philippe IV 
les trouvaient bien mauvais. Elle avait pour elle une 
puiffante raifon, la loi cxprefle de Chartes -Qtdnt ; 
mais les loix de Çharles-Quint n'étaient guères fumes 
par la Copf de France*. 

Un des prétextes que prenait le Confeil du Roi , 
étak que les cinq cent mille écus donnés en dot à fa 
femme , n'avaient point été payés ; mais on oubliait 
que la dot de la fille de Henri IV nt l'avait pas été 
davantage. La France & l'Efpagne combattirent d'a- 
bord par des écrits , où Ton étala des calculs de Ban- 
quier & des raifons d'Avocat ; mais la feule raifon 
d'Etat était écoutée. Cette raifon d'Etat fut bien ex- 
traordinaire. Louis XIV allait attaquer un enfant dont 
il devait être naturellement le protecteur , puifqu'il 
avait époufé la foeur de cet enfant. Comment pouvait-il 
croire que l'Empereur Léopold regardé comme le chef 
de la Maifon d'Autriche le bifferait opprimer cette 
Maifon & s'agrandir dans la Flandre? Qui croirait que 
l'Empereur & le Roi de France euffent déjà partagé en 
idée les dépouilles du jeune Charles £ Autriche Roi 
d'Efpagne? On trouve quelques trace9 de cette trille 
vérité dans les mémoires du Marquis de Torci (a) , 
mais elles font peu démêlées. Le terns a enfin dévoilé 
ce myftèrç, <jui prouve qu'entre les Rois la convenance 

Ça) Tonp. I. pt£. J0, édition fuppofée de la Haye, 
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& le droit du plus fort , tiennent lieu de juftice , fur- 
tout quand cette juftice femble douteufe. 

Tous les frères de Charles II Roi d'Efpagne étaient 
morts. Charles était d'une complexion faible & mal 
{aine. Louis XIV & Liopold firent dans fan enfance 
à-peu-près le même traité de partage qu'ils entamèrent 
depuis à fa mort. Par ce traité qui cft actuellement dans 
le dépôt du Louvre » Liopold devait laiiïer LfOtris XIV 
fe mettre déjà en pofleflionde la Flandre, à condition 
qu'à la mort de Charles , l'Efpagne paierait fous la do- 
mination de l'Empereur. Il n'eft pas dit s'il en coûta de 
l'argent pour cette étrange négociation. D'ordinaire ce 
principal article de tant de traités demeure fecret. 

Liopold n'eut pas fi-tAtfignél'afte, qu'il s'en re- 
pentit. Il exigea au moins qu'aucune Cour n'en eût 
connaiflanct , qu'on n'en fit point une double copie 
félon l'ufage , & que le feul inftrument qui devait 
fubfiftcr fût enfermé dans une çaflette de métal , dont 
l'Empçreur aurait une clef & le Roi de France l'au- 
tre. Cette caffette dut être dépofée entre les mains 
du Grand- Duc de Florence. L'Empereur la remit pour 
cet effet entre les mains de l'Ambafladeur de France 
à Vienne, & le Roi envoya feize de fes Gardes- du- 
Corps aux portes de Vienne pour accompagner le cou- 
rier,de peur que l'Empereur ne changeât d'avis & 
ne fit enlever la çaflette fur la route. Elle fut portée 
à Verfailles & non à Florence ; ce qui laiffe foupqon- 
ner que Liopold avait reçu de l'argent , puifqu'il n'ofa 
fe plaindre. 

Voilà comme l'Empereur laiffa dépouiller le Roi 
d'Efpagne. 

Le Roi , comptant encor plus fur fes forces que fur 
fes raifons , marcha en Flandre à des conquêtes affti- 
rées. Il était à la tête de trente-cinq raille hommes ; 
un autre corps de huit mille fut envoyé vers Dun- 
kerque ; un de quatre mille vers Luxembourg. Ttu 
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rm»5 était fous lui le Général de cette armée. Colbert 
avait multiplié les reffources de l'Etat pour fournir à 
ces dépenfes. Louvois , nouveau Miniitre de la guer- 
re , avait fait des préparatifs immenfes pour la cam* 
pagne. Des magafins de toute efpèce étaient diftri- 
bués fur la frontière. Il introduisit le premier cette 
méthode avantageufe , que la faiblefle du gouverne- 
ment avait jufqu'alors rendue impraticable , de faire 
fubGfter les armées par magafin : quelque fiége que 
le Roi voulût faire , de quelque côte qu'il tournât fes 
armes , les fecours en tout genre étaient prêts , les 
logemens des troupes marqués , leurs marches réglées. 
La difcipfine , rendue plus févère de jour en jour par 
l'auftérité inflexible du Miniftre , enchaînait tous les 
Officiers à leur devoir. La préfence d'un jeune Roi, 
l'idole de fon armée , leur rendait la dureté de ce de- 
voir aifée & chère. Le grade militaire commença dès. 
lors à être un droit beaucoup au * deflus de celui de 
la naiflance. Les fervices , & non les ayeux , furent 
comptés , ce qui ne s'était guères vu encore. Par-là 
l'Officier de la plus médiocre naiflance fut encouragé , 
fans que ceux de la plus haute euflent à fe plaindre. 
L'infanterie , fur qqi tombait tout le poids de k guerre 
depuis l'inutilité reconnue des lances , partagea les 
récompenfes , dont la cavalerie était en pofleflion. 
Des maximes nouvelles dans le gouvernement infpi. 
raient un popveau courage, 

Le Roi, entre un Chef & un Miniftre également 
habiles , tous deux jaloux l'un dç l'autre , & cependant 
ne l'en fervant que mieux , fuivi des meilleures trou- 
pes de l'Europe , enfin ligué de nouveau avec le Por- 
tugal, attaquait avec tous ces avantages, une pro- 
vince mal défendue d'un Royaume ruiné & déchiré. 
Il n'avait à faire qu'i fa belle - mère , femme faible , 
gouvernée par ijn jéfuite > dont l'adminiftration nié- 
prifée& malheureufe, lai (Tait la Monarchie Efpagnole 
fans défenfe. Le Roi de France avait tout ce qui man- 
quait à l'Efpagne. 
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x L'art d'attaquer les places comme aujourd'hui , n'é- 
tait pas encor perfectionné , parce que celui de les 
bien fortifier & de les bien défendre , était plus igno- 
ré, Les frontières de la Flandre Efpagnole étaient 
prefque fans fortifications & fans garnifons. 

Louis n'eut qu'à fe préfenter devant elles. Il entra 
dans Charleroi , comme dans Paris ; Ath , Tournai , 
furent prifes en deux jours ; Fumes , Armentières , 
Courtrai , ne tinrent pas davantage. 11 defcendit dans 
la tranchée devant Douai , & elle fe rendit le lende- 
main. Lille , la plus floriflante ville de ces pays , la 
feule bien fortifiée , & qui avait une garnifon de fix 
mille hommes, capitula après neuf jours de fiége. Les 
Efpagnols n'avaient que huit mille hommes à oppofer 
à l'armée vi&orieufe ; encor l'arrière - garde de cette 
petite armée fut - elle taillée en pièces par le Mar- 
quis depuis Maréchal de Crêqui. Le relie fe cacha 
fous Bruxelles & fous Mons , laiflant le Roi vaincre 
fans combattre. 

Cette campagne , faite au milieu de la plus grande 
abondance , parmi des fuccès fi faciles , parut le voya- 
ge d'une Cour. La bonne chère , le luxe & les plai- 
firs s'introduifirent alors dans les armées , dans le 
tems même que la difeipline s'affermifTait. Les Offi- 
ciers faifaient le devoir militaire beaucoup plus exac- 
tement , mais avec des commodités plus recherchées. 
Le Maréchal de Turenne n'avait eu longterris que des 
afliettes de fer en campagne. Le Marquis à'Humières 
fut le premier , au fiége d'Arras en 1658 » qui fe fit 
fervir en vaiflelle d'argent à la tranchée , & qui y fit 
manger des ragoûts & des entremets. Mais dans cette 
campagne de 1667 , où un jeune Roî aimant la ma- 
gnificence , étalait celle de fa Cour dans les fatigues 
de la guerre , tout le monde fe piqua de fomptuofité 
& de goût dans la bonne chère 9 dans les habits , dans 
les équipages. Ce luxe , la marque certaine de la ri- 
chefie d'un grand Etat» & fouvent la ô^ufe dç la de- 
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cadence d'un petit , était cependant encor très peu de 
chofe auprès de celui qu'on a vu depuis. Le Roi , fes Gé- 
néraux & fes Miniftres allaient au rendez - vous de l'ar- 
mée à cheval , au-lieu qu'aujourd'hui il n'y a point de 
Capitaine de cavalerie , ni de Secrétaire d'un Officier- 
Général , qui ne faffe ce voyage en chaife de pofte 
avec des glaces & des refforts , plus commodément 
& plus tranquillement qu'on ne faifait alors une vifitc 
dans Paris d'un quartier à un autre* 

La délicatefle des Officiers ne les empêchait point 
alors d'aller à la tranchée , avec le pot en tête & la 
cuiraffe fur le dos. Le Roi en donnait l'exemple : il 
alla ainfi à la tranchée devant Douai & devant Lille. 
Cette conduite fage -conferva plus d'un grand -hom- 
me. Elle a été trop négligée depuis par des jeunes 
gens peu robuftes , pleins de valeur , mais de mollette , 
& qui femblent plus craindre la fatigue que le danger. ^ 

La rapidité de ces conquêtes remplit d'allarmes Bru- 
xelles ; les citoyens tranfportaient déjà leurs effets 
dans Anvers. La conquête de la Flandre entière por- 
tait être l'ouvrage d'une campagne. Il ne manquait 
au Roi que des troupes affefc nbmbreufes , pour gar- 
der les places % prêtes à s'ouvrir à fes armes. Louvois 
lui confeilla de mettre de grottes garnirons dans les 
Villes prifes , & de les fortifier. Vauban , l'un de ces 
grands- hommes '& de ces génies qui parurent dans ce 
fiécle pour le fervice de Louis XIV , fut chargé çtç 
Ces fortifications. Il les fît fuivant fa méthode hoù- 
velle , détenue aujourd'hui la règle de tous, les bons 
Ingénieurs. On fut étonné de ne plus voir les places 
revêtues que d'ouvrages pfefque au niveau de la cam- 
pagne. Les fortifications hautes & menaçantes n'en 
étaient que plus expofées à être foudroyées par Far* 
tillerie: plus il lés rendit rafantes , moins elfes étaient 
en prife. Il conftruifît la citadelle de Lille fur ces prin- 
cipes. On n'avait point encor en France détaché lé' 
gouvernement d'une ville de celui de là fbrtereffe. 
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L'exemple cpmmenqa en- faveor de Vauban ,• il tut lé 
premier Gouverneur d'une citadelle. On peut encot 
obferver , que le premier de ces plans en relief qu'on 
voit dans la galerie du Louvre , fut celui des fortifi- 
cations de LuUu 

Le Roi fe hâta de venir jouïr des acclamations àtt 
peuples , des adorations de fes courtifans & de fes 
maitrefles , & des fêtes qu'il donna à fa Cour; 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

Conquête de la Franche - Comté. Paix d'Aix - /<r- 
Cbapelfti 

S/^VN était plongé dans les divertiftemens k St. fcer- 
m ' Vy main , lorfqu'au cœur de Thy ver , au mois de Jan- 
vier , on fut étonné de voir des troupes marcher de 
tous côtés , aller" & revenir fur les chemins de la Cham- 
pagne, dans les Trois -Evêchés : des trains d'arrille^ 
rie , des chariots de munitions , s'arrêtaient fous di- 
vers prétextes , dans la route qui mène de Champa- 
gne en Bourgogne. Cette partie de la France étai£ 
remplie de mouvemens dont on ignorait la caùfë. Leà 
étrangers pair intérêt , & les courtifans pat curiofité , 
s'épuifaient en conjectures : l'Allemagne était ailar- 
mée : l'objet de ces préparatifs & de ces matçhëft irré- 
gUlières , était inconnu à tout le monde. Le fecrè£ 
dans leé confpirations n'a jamais été mieux gatdé qu'il 
le fut dans cette éntreprife de Louis XIV. Enfin 
le 2 de Février il part de St. Germain , avec le jeune 
Duc à'Ëugbien fils du grand Condè , & quelques cour- 
tifans : les autres Officiers étaient au rendes- vous 
des troupes. It va à cheval à grandes journées ,& arrive 
à Dijon. Vingt mille hommes aflemblés de vingt rou- 
jgi tes différentes , fe trouvent le même jour en Fran- 
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che- Comte à quelques lieues de Befanqon , & le grand 
Coudé parait à leur tête , ayant pour fon principal Lieu- 
tenants Général, Bouttvffle - Montmorenci fon ami , ' 
devenu Duc de Luxembourg , toujours attaché à lui 
dans la bonne & dans, la mauvaife fortune. Luxem- 
bourg était l'élève de Condi dans l'art de la guerre; 
& il obligea , à force de mérite , le Roi qui ne l'ai- 
mait pas y à l'employer. 

Des intrigues eurent part à cette entreprife impré- 
vue : le Prince de Qondi était jaloux de la gloire de 
Turertne , & Louvois de fa faveur auprès du Maître ; 
Condi était jaloux en héros , & Louvois en Miniftre. 
Le Prince Gouverneur de la Bourgogne , qui touche à 
la Franche-Comté , avait formé le deffein de s'en ren- 
dre maitre en hy ver , en moins de tems que Tureune 
n'en avait mis Pété précédent à conquérir la Flandre 
Franqaife. 11 communiqua d'abord fon projet à Lou. 
vois , qui l'embrafla avidement , pour éloigner & ren- 
dre inutile Turenne , & pour fervir en même tems 
fon maître. 

Cette Province aflez pauvre alors en argent , mais 
très fertile , bien peuplée , étendue en long de qua* 
rante lieues , & large de vingt , avait le nom de Frtau 
cbe , & l'était en effet. Les Rois d'Efpagne en étaient 
plutôt les Protecteurs que les maîtres. Quoique c* 
pays fût du gouvernement de la Flandre , il n'en dé- 
pendait qtie peu. Toute l'adminiftrarion était parta* 
gée & difputée entre le Parlement & le Gouverneur 
de la Franche - Comté. Le peuple jouiflait de grands 
privilèges , toujours refpeâés par la Cour de Madrid , 
qui ménageait une Province jaloufe de fes droits , & 
voifine de la France. Befanqon même fe gouvernait 
comme une ville Impériale. Jamais peuple ne vécut 
fous une adminiftration plus douce , & ne fut fi atta- 
ché à fes Souverains. Leur amour pour la Maifon 
à' Autriche s'eil confervé pendant deux générations : 
mais cet amour était au fonds celui de ieitr liberté, 

»„ :. » 
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Enfin la Franche- Comté était heureufe, tiutis pauvre : 
& puifqu'elle était une efftèce de République , il y 
avait des faâioris. Quoi qu'en dîfe Pélijfon , on ne fe 
borfta pas à employer la forcé* 

On gagna d'abord Quelques citoyért$J>af dés pré* 
feris & des elpérances. On s'affura l'Abbé Jean de Vat- 
teville, ffère de celui qui ayant in fa hé à Londres l'A m- 
bafladeur de France , avait procuré , par cet outrage , 
l'humiliation de la branche d'Autriche-Efpagnqle. Cet 
Abbé , autrefois Officier , puis Churtreux , puis long- 
jtems Mufulman ehe2 les Turcs , & enfin Eccléfîafti- 
que , eut parole d'être- grand Doyen & d'avoir d'au* 
très bénéfices. On acheta peu cher quelques Magif* 
traits i quelques Officiers ; & à la fin même je Marquis 
d* Tenue Gouverneur-Général devint fi traîtable * qu'il 
accepta publiquement après la guerre unegrolfe pen. 
fion & le grade de Lieu tenant-Général en France. Ces 
intrigues feérettes , à peine commencées , furent foute» 
trues par vingt mille hommes. Befanqon, la capitale de 
la Province , eft invertie par le Prince de Çotide: Lu* 
xembourg court à Salins : le lendemain Befanqon & 
Salins, fe rendirent Befanqon ne demanda pour capi- 
tulation que la confervation d'un St. Suaire fort ré- 
véré dans cette ville ; ce qu'on leur accorda très aife- 
ment Xe Roi arrivait à Dijon. Louvois , qui aVait 
volé fur la frontière pour diriger toutes ces marcfies , 
vient lui apprendre que ces deux villes font aflié- 
gées & prifes. Le Roi courut auffi - tôt fe montrer à 
la fortune , qui faifait tout pour lui* 

- îl alla affiéger Dôle en perfonné. Cette place était 
iéputée forte : elle av*it pour Commandant le Comte 
de Montrevel , homme d'un grand courage ,' Adèle par 
grandeur d'arhe aux Ffpagnols qu'il hàïflalt , & ao 
Parlement qu'il mépfifait. Il n'< vait po'tif gar«îf<fn quô 
Quatre cent foîdtats & lès citoyens , (k il ofa fe défen- 
dre. La tranchée né îut point poufféé dahs les for* 
ihes. A peine Peut- ort ouverte, qu'util ftfnld de jea* 

S ne* 
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nés volontaires , qui fuivaient WRoi , courut attaquer 
la contrefcarpe & s'y logea. Le Prince de Condé^ à 
qui l'âge & l'expérience avaient donné un courage 
tranquille , les fît foutenir à propos-* & partagea leur 
péril , pour les en tirer. Ce Prince était partout avec 
fbn fils , & venait enfuite rendre compte de tout au 
Roi , comme un Officier qui aurait eu fa fortune à 
feire. Le Roi, dans fon quartier, montrait plutôt la 
dignité d'un Monarque dans fa Cour, qu'une ardeur 
impétueufe , qui n'était pas néceflMre. Tout le céré- 
mohial de St. Germain était obfefvé* U avait fon petit 
coucher , fes grandes , fes petites entrées , une faUe 
des audiences dans fa tente. Il ne tempérait le faite 
du trône qu'en faifant manger à fa table fes Officiers* 
Généraux & fes Aides - de * camp. On ne lu! voyait 
point , dans les travaux de la guerre , ce courage em- 
porté de Frbngoisli & de Henri IV s qui cherchaient 
toutes les efpèces de dangers. Il fc contentait de ne les 
pas craindre , Se d'engager tout le monde à s'y pré* 
cipiter pour lui avec ardeur. Il entra dans Dole au 
bout de quatre jours de fiége , douze jours après fon 
départ de St. Germain ; & enfin en moins de trois 
femaines, toute la Franche -Comté lui fut (bumife. 
Le Confeil d'Efpagne , étonné & indigné du peu de 
réfiftance, écrivit -au Gouverneur, ,-, que le Roi de 
93 France aurait dû envoyer fes laquais , prendre po£> 
„feflion de ce pays , au • lieu d'y, aller en per* 
„ fonne. " 

Tant de fortune & tant d'ambition réveillèrent l'Eu* 
rope atToupie ; l'Empire commença à fe remuer , & 
FEmpereur à lever des troupes. Les Suilfes, voifina 
des Francs - Comtois , & qui n'avaient guère alors 
d'autre bien que leur liberté , tremblèrent pour, elle. 
Le refte de la Flandre pouvait être envahi au prin- 
tems prochain. Les Hollandais , à qui il avait toujours 
importé d'avoir les Français pour amis , frémiflaient 
de les avoir pour voifins. L'Efpagne alors eut recours 
à- ces mêmes Hollandais , & fut en effet protégée par 

Siicle de LouU XIV. Jom, I, T 
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cette petite nation , qui ne loi pariiffait auparavant 
que méprifable & rebelle. 

La Hollande était gouvernée par Jean dt Vitb r 
qui dès Tige de vingt- cinq ans avait été élu Grand. 
Penfionnaire ; homme amoureux de la liberté de ton 
pays , autant que de & grandeur pcrfonnelle : affu. 
jetd a la frugalité & à la modeftie de fa République ; 
il n'avait qu'un laquais & une Servante , & allait à 
pied dans la Haye , tandis que dans les négociations 
de l'Europe , fort nom était compté avec la noms des 
plus poifians Rois ; homme infatigable dans le travail , 
plein d'ordre , de fagefl* , d'induftrie dans les affaires , 
excellent citoyen , grand politique , & qui cependant 
fut depuis très malheureux. 

Il avait contracté avec le Chevalier Temple 9 Am- 
bafladeur d'Angleterre à la Haye , une amitié bien 
rare entre des Miniftres* Temple était un Philosophe , 
qui joignait les lettres aux affaires ; homme de bien , 
malgré les reproches que l'Evéque Burnet lui a faits 
4'athétfVne; né avec le génie d'un fage Républicain, 
afmant la HoHahde -, comme (bu propre pays «parce 
qu'elle était libre , & auffi jaloux de cette liberté que 
le Grand -Penfionnaire fui -même. Ces deux citoyens 
Munirent avec le Comte de Dbona , Ambafladcur de 
Suède i pour arrêter la progrès du Roi de France. 

Ce tems était marqué pour les événemens rapides. 
La Flandre qu'on nomme Flandre F*ms*& » avait 
été prîfe en trois mots; la Franche -Comte en trois 
femaines. Le traité entre la Hollande , l'Angleterre 
& la Suède , pour tenir la balance de l'Europe & ré- 
primer l'ambition de Louis XIV \ fut propofé & con- 
clu en cinq jours. Le Confeil de l'Empereur Léopold 
n'ofa entrer dans cette intrigue. Il était lié par le traité 
fecret qu'il avait figné avec le Roi de France pour 
dépouiller le jeune Roi d'Efpagne. Il encourageait fe- 
èrétement l'union de l'Angleterre , de la Suède *■ 
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de la Hollande : mais il tic prenait eut ime^mefu- 
tes ouvertes. ' j ^ - ^ . 

. . £o«/r JSfJF fut indigna , qtf un petit Etat , tel que 
la Hollande , conçût l'idée de borner fes conquêtes 
# d'être l'arbitre de* Rote , & plus encor qu'elle^ 
en fût capable. Qette cntrdprifc des Provinces. Un fes 
lui fut un otrtraçe fénûbFè , qu'il Alut dévorer , & 
dont il médita des-i lor* te vengeanfce; " 

Tout ambftieux , tout-^uifflaht & tout irrité qu*H f 
était fil détourna Tôrageçui allait s'élever de tous 1 
lerc£té*deTEufope, 11 pfopôfa lui-même I3 paix. La 1 
France & t'Ëfpagne^hékîi^rit 1 Ai*lla*Ç^.çlle pour le 
lieu des conférences > & le nouveau Pape RofpigHqfi , 
Clément IX, pour Jttediateur, ^ -. 

La Cour de Rpme , pour dé^ofer ; fa faibleflj d'un 
crédit apparent , rechercha par toute Torté dé moyens , 
l'honneur d'être l'arbitre .entre les Couronnes. Elit 
iPâvait pu Pôbterrit au trafté des Pyrénées : elfe, parùf 
Tavoir au moins à ta paix d' Aix-la-Chapelle. Un Non- 
ce fut envoyé à 1 de congrès , pour être un fantoche 
d'arbitre entre des fantôme? de plénipotentiaires. Les 
Hollandais , déjà jaloux de la gloire , ne voulurent 
point partager cçUe de conclure ce qu'ils avaient corn- 
ifiêncé. Tbiij fe traitait eft cfFfet à St. Germain , par 
le miriiftére de leur* Ambaffadeur Van-Btwrmg. Ce 
qui Rivait été accordé en fècret par lui , était envoyé 
i Afx- h -Chapelle y pour^tre frgné avec appareil par 
fel^in^te^affehiWiésrau congrès. Qui eût dit trente 
ans auparavant , qu'un bourgeois de Hollande obli- 
gerait la Jrahce & l'Espagne à recevoir fy médiation ? 

" Ce Van-Beuning , Echevin d'Amfterdam , avait la 
vivacité d'un Français & la fierté dVn EfpagnoL H, 
ffe plaifait à choquer, d^ns toutes les occafions , la 
lïau^eqr impérieufe du Roi ;& oppofeit une inflexi- 
bilité républicaine , : au ton de fupériorité , que Us 
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Ji(Ijpiftr^<te£mncecoi q mcfi(;aientit preridre. Ne vota, 
fiez-voik pas à la parole du Roi ? lui di fait Mon fieur 
de Lionne dans une conférence. J'ignore ce que veut 
l*v&0if> dit Yan-Beunjty* ; je conjtdèfe tè'^uHi.péut. 
Ifnfin à la Cour du plus (Uperbe Monarque du. monde,: 
ijnj jBourguemeftre |Cppqlirtf4VeC' 'autorité, une 4>aixv> 
par: laquelle l£.r\oi, fut obligé de ^enJdre la Franche- 
Çomté.i Les Hojjandaj^ e^uffeht Ken mieux aimé qu'il 
eût rendu la FJ#swlr$_y!& être .délivres: dton vbifin fi 
redoutable : mais toutes les nations trouvèrent que le 
\<A .piaxquait ?(Tez de/nioëérajwi,,}ft!bfe!privant de 
la ]Rjranche-Çomté., Cependant \\; gagnait} davantage i 
ci*, retenant les yJU^^iS Jflaridrç.; & il $'ouvnrit~lcs! 
gortés de la Jïpijande;^ qu'jl fongeait à détruire dans 1 
le tçms .q,u4l lui cédait. • jl ■ t . .'» 




ZOw/r A7F forcé de refter quelque tems en paix, 
continua, comme il avait commencé', à régler, 
à fortifier & embellir fon Royaume,, Ilfiç.yoir qu'un 
Roi àbfalu , qui veut le bien * vient à bout de tou$j 
farts peine. 11 n'avait qu'à commander v & les- fucqes» 
dans radminrftratiGn étaient auiïi rapides Que l'avaient 
cte Tes conquêtes. C'était une chofe, véritablement* 
admirable , de voir les ports de mer , auparavant déferte y 
ruinés » maintenant, entourés d'ouvrage*, qui faifaient 
leur ornement & leur défenfe , couverts de navires & de 
matelots , Et contenant déj;i près de foi tante grands vaif- 
ftaux T qu'il pouvait armer en guerre. De nouvelles co- 
lonies % protégées par fon pavillon ^ partaient- de tous 
côtés pour l'Amérique, pour les Indes Orientales , pour 
les côtes de l'Afrique. Cependant en France , & fout 
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fés yeux , des édifices imrtienfes occujfaîè'rit r des mil- 
liers d'hommes , avec tous le* arts que PArcHitécWe 
entraîne après elle ; & dans l'intérieur de fa Oou¥ & 
de fa capitale, des arts plus nobles & plus ingçniçux 
donnaient à la France des plaifrrs & une gloire , dortf 
les ficelés précédons .n'avaient pas eu même 1 idée. 
Lés Lettrés floriflaient. Le bon goût & la raifon pé- 
nétraient dans les écoles 1 de la barbarie. Tous ces 
détails de la gloire & de 'la félicité dé la nation, 
trouveront leur véritable place dans 7 cette hiftoira; 
il ne s'agit ici que des affaires générales & militaires! 5 

' Xe Portugal donnait en ce tems un fpccticle et pa- 
ge à l'Europe. Don Alpbottfe i.fiU indigne de P heu- 
reux Don Jean de Bmgance > y régnait. Il était fil- 
xieux & îmbécillc. Sa femme , fille" du Duc de Ne- 
mours , amaureufe de Don Pêdre frère à'AJphonfe , oft 
concevoir le projet de détrôner fan mari & d'époufer 
Ton arhant L'abrutiftement de fon mari juftifh l'au- 
dace de 1a Reine* Il était d'une fptcp de corps au- 
deflus de l'ordinaire. 11 avait eu publiquement d'une 
courtiifanne un enfant qu'il avait reconnu* Enfin îl 
avait couché très longtems avec la Reine. Malgré 
tout cela , elle Uacsttfa d'impwhTance r& ayant acquis 
dans le Royaume , par fon habileté,, l'autorité ûjûfc 
fon mari avait perdue par fes fureurs , elle le fit en- 
fermer. Elle obtint bientôt dé Rome une bulle rlour 
époufer fon beau-frère. Il n'eft pas étonnant que Ro- 
me ait accordé cette bulle ; mais il l'eft , que desper- 
fonnes toutes-rpuiffantes en ayent befoin* Ce que JU- 
les II avait accordé fans difficulté au Roi d'Angle- 
terre Henri FUI , Urbain VIII l'accorda à Pépoufe 
d'un Roi de Portugal. La plus petite intrigue fait 
dans un tems ce que les plus grands refforts ne peu- 
vent opérer dans-un autre. Il y a toujours deux poids 
& deux mefures pour tous les droits -des Rois & dés 
peuples , & ces deux mefures étaient au Vatican de- 
puis que les Papes influèrent fur les affaires de l'Eu- 
rope;- Il ferait irripoffible de comprendre , comment 
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tant de nation* avaient laifféune fi étrange autorité 
$£. iPontife dé B,onp.,.fi on ne G*yak çojpbien l'ufagt 
}>. de force. 

: Cet événettitfrft ,'oui ne fut une dévolution que dans 
lK faih'flle Royale , & non dans "lé Royaume de Por- 
tugal ', n'ayant rien changé aux affaires de l'Europe, 
lie mérite d'attention <jue par fa fingularité. 

La France reçut bientôt après un ïlpi qui defcen- 
Bak du Trâoe d'une a titre manière. Jean Qajtmir 
ftot de Pologne renouvella l'exemple de la Reine 
Chrifiim* Fatigue des embarras du gouvernement, 
& voulant vivre heureux , il choifit fa retraite à Paris, 
dans l'Abbaye de Sl Germain dont îl fut Abbé. Paris , 
devenu depuis quelques années le féjour de tous les 
irts , était une demeure délicieufe pour un Roi, qui 
cherchait les douceurs de la fodété , & quî aimait 
(es lettres. ïl avait été Jéfuîte & Cardinal , avant 
d*être Roi ; S: dégoûté également de U Royauté & lj 
de l'Eglife , il ne cherchait qu'à vivre en particulier ï 
& en fage , & ne voulue jamais fouffrir qu'on lui don- 
nât i Paris le titre de IVÏajefté. ( 

Mais mt affaire plu» intéreffiante tenait tous lés 
'trinfec* Chrétiens attefttift. : 

t Les T lires, moins formidables à la vérité que du 
teins des Mabomets , des Silina & des Solimans , mais 
-dangereux entof & forts* de hos divifions , allégeaient 
-depuis deux ans Candie , avec toutes les forces de leur 
-iBmpîtfe. On ne fait s'il était plus étonnant , que les 
f Vénitiens ftfuffent défendus fi longtertis , ou que les 
>Rbis de l'Europe les euflent abandonnés. 

. Les tems étaient bien changés. Autrefois , lorfque 

fEurope Chrétienne était barbare , un Pape , ou même 

. «un moine , envoyait des millions de Chrétiens com- 

Jbatfre les fi&ahométans dans leur Empire : nos Etats 

s*£puifaient d'hommes & d'argent , pour aller con- 
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quérir la miférable & ftérile province de Judée : & 
maintenant que rifle de Candie , réputée le boulerait 
de la Chrétienté , était inondée de folxante mille 
Turcs , les Rois Chrétiens regardaient cette perte arec 
indifférence. Quelques galères de Malthe & du Pape, 
étaient le feul fecours qui défendait cette République 
contre l'Empire Ottoman. Le Sénat de Venue , aufli 
impuiffant que fage , ne pouvait arec fes foldats mer- 
cenaires & des fecours fi faibles , réOfter au Grand. 
Vifir Kittperti, bon Miniftre , meilleur Général , Maî- 
tre de l'Empire de la Turquie , fuivi de troupes for- 
midables , & qui même avait de tans Ingénieurs* 



: 



Le Roi donna inutilement aux autres Princes Vt 
pie de fecourir Candie. Ses galères , & les vaifleaox 
nouvellement conftmits dans le port de Toulon , y 
portèrent fept mille hommes , commandés par le Doc 
de Beaufort : fecours devenu trop faible dans un fi 
grand danger , parce que la géneroûté franqaife ne 
ftit imitée de perfonne. 

La Feuilladt , fimple Gentilhomme Français , fit une 
action qui n'avait d'exemple que dans tes anciens 
tems de la Chevalerie. Il mena prés de trois cent 
Gentilshommes à Candie , à fes dépens , quoiqu'il ne 
fut pas riche. Si quelque autre Nation avait fait pour 
les Vénitiens à proportion de la Feuilladt , il eft à 
croire que Candie eût été délivrée. Ce fecours riè 
fervit qu'à retarder la prife de quelques jours , & à 
verfer du fang inutilement Le Duc de Btaufort pé- 
rit dans une (ortie ; de Kiuperli entra enfin par capi- 
tulation dans cette ville , qui n'était plus qu'un mon- 
ceau de ruines. 



. ^ Les Turcs dans ce fiége s'étaient montrés fupé- 
rieurs aux Chrétiens , même dans la connaiflance de 
l'art militaire. Les plus gros canons qu'on eôt vus 
encor en Europe , forent fondus dans leur camp. Ils 
firent , pour la première fois , des lignes parallèles jfc 
W T iiij « 
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dans les tranchées. C'eft d'eux que nous avons appris 
cet ufage ; mais ils ne le tinrent que d'un Ingénieur 
Italien. Il eft certain que des vainqueurs , tels que les 
Turcs , avec de l'expérience, du courage , des richef- 
fes , & cette confiance dans le travail qui faifait alors 
leur caractère , devaient conquérir l'Italie & prendre 
Rome en bien peu de tems. Mais les lâches Empe- 
reurs qu'ils ont eus depuis , leurs mauvais Généraux , 
& le vice de leur gouvernement , ont été le falut de 
la Chrétienté. 

Le Roi ,, peu touché de ces événemefts éloignés , 
laiflait meurir fon grand deffein de conquérir tous les 
Pays-Bas , & de commencer par la Hollande. I/oc- 
cafion devenait tous les jours plus favorable. Cette 
petite République dominait fur les mers; mais fur la 
terre rien n'était plus faible. Liée avec l'Efpagne & 
avec l'Angleterre , en paix avec la France , elle fe 
repofait avec trop de fécurité fur les traités , & fur 
les avantages d'un commerce immenfe. Autant que 
fes armées navales étaient difciplinées & invincibles, 

^autant fes troupes de terre étaient mal tenues & 
méprifables. Leur cavalerie n'était compofée que de 
bourgeois, qui ne fortaient jamais de leurs maifons, 
& qui payaient des gens de la lie du peuple pour 
faire le fervice en leur place. L'infanterie était à-peu- 

• près fur le même pied ; les Officiers , les Commandans 
même des places de guerre , étaient les enfans , ou 
les parens des Bourguemeftres , nourris dans l'inexpé- 

.rience & dans l'oifiveté , regardans leurs emplois corn- . 
me des prêtres regardent leurs bénéfices. Le Penfion- 
naire Jean de Vitb avait voulu corriger cet abus, 
mais il ne l'avait pas aflez voulu ; & ce fut une des 
grandes fautes de ce Républicain. 

11 falait d'abord détacher. l'Angleterre de la Hol- 
lande. Cet appui venant à ^manquer aux Provinces- 
Unies , leur ruiné paraiflait inévitable. Il ne fut pas 
- difficile , à , Louis XIV d'engager Charles dans fes det 









«a 



s 



Digitized by 



Googk 



y»»' »m m « ***** 

& P A. R L E S T V R C 6. ,*97 j f 

feins* Le Monarque Anglais n'était pas à la vérité fort 
fenfible à la honte que fon règne & fa nation-avaient 
reçue , lorfque fes vaiffeaux furent brûlés jufques dans 
la rivière de la Tamjfe , par la flotte Hollandaife. U 
ne refpirait ni la vengeance , ni les conquêtes. Il vou- 
lait vivre dans les plaifirs , & régner avec un pouvoir 
moins gêné ; c'eft par - là qu'on le pouvait féduire. 
Louis , qui n'avait qu'à parler alors pour avoir de 
l'argent , en promit beaucoup au Roi Charles , qui 
n'en pouvait avoir fans fon Parlement Cette liaifon 
fecrette entre les deux Rois ne fut confiée en France 
qu'à Madame , fœur de Chartes II , & époufe de 
Monfiettr frère unique du Roi , à Turenne & à Louvois. 

Une PrincefTe de vingt-fix ans fut le Plénipotentiai- 
re qui devait confommer ce traité avec le Roi Char- 
les* On prit pour prétexte du partage de Madame en 
«Angleterre , un voyage que le Roi voulut faire dans M 
. fes conquêtes nouvelles vers Dunkerque & vers Lille. B 
La pompe & la grandeur des anciens Rois de l'Afie ^ 
n'approchaient pas de l'éclat de ce voyage. Trente 
mille hommes précédèrent ou fuivirent la marche du 
Roi ; les uns deftinés à renforcer les garnifons des 
. pays conquis , les autres à travailler aux fortifications, 
quelques-uns à applanir les chemins. Le Roi menait . 
avec lui la Reine fa femme , toutes les Princefles & 
les plus belles femmes de fa Cour. Madame brillait 
au milieu d'elles , & goûtait dans le fond de fon cœur 
le plaifir & la gloire de tout cet appareil , qui couvrait 
fon voyage. Ce fut une fête continuelle depuis St. Ger- 
main jufqu'à Lille. 

Le Roi , qui voulait gagner les cœurs de fes nou- 
veaux fujets , & éblouir fes voiûns , répandait par- 
tout fes libéralités avec profufion ; l'or & les pier- 
reries étaient prodigués à quiconque avait le moin- 
• dre prétexte pour lui parler. La PrincefTe Henriette 
s'embarqua à Calais , pour voir fon frère , qui s'était 
m avancé jufqu'à Cantorbéri. Charles , féduit par fon 
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amitié pour fa fœur & par l'argent de la France , 
-figna tout ce que Lowi* XIV voulait , & prépara 
h ruine de la Hollande au milieu des plaifirs de des 
le*»» 

La perte de Madame , morte à fon retour d'une ma- 
nière foudaine & affreufe , jetta des foupqons fur 
.Monûeur , & ne changea rien aux réfolutions des 
deux Rois. Les dépouilles de la République , qu'on 
devait détruire , étaient déjà partagées par le traité 
fecret entre les Cours de France & d'Angleterre , com- 
me en i6$? on avait partagé la Flandre avec les Hol- 
landais. Ainfi on change de vues , d'alliés & d'enne- 
mis , & on eft fouvent trompé dans tous fes projets. 
Les bruits de cette entreprife prochaine commen- 
çaient à (e répandre ; mais l'Europe les écoutait en 
fileace. L'Empereur occupé des féditions de la Hon- 
grie , la Suède endormie par des négociations , l'Ef- I 
pagne toujours faible , toujours irréfolue & toujours , 
lenbe , laUTaienfc une libre carrière à l'ambition de 
Loris XIV. 

La Hollande , pour comble de malheur , était divi- 
sée en deux fa&ions ; l'une , des Républicains rigides , 
à qui toute ombre d'autorité defpotique femblait un 
monftre contraire aux Joix de l'humanité; l'autre," 
: des Républicains mitigés , qui voulaient établir dans 
les charges de fes ancêtres le jeune Prince d'Oran- 
ge , fi célèbre depuis fous le nom de Guillaume III. 
-ht Grand-Penfionnaire Jean de Vitb & Corneille fon 
frère étaient à la tête des partions auftères de la 
liberté : ma» le parti du jeune Prince commençait à 
prévaloir. La République , plus occupée de fes diflen- 
tions domeftiques que de fon danger, contribuait elle- 
même à ta jruinc. 

Des mœurs étonnantes introduites depuis plus de 
fept cent ans chez les Chrétiens , permettaient que 
des.peétres fuflent Seigneurs temporels & guerriers. 



Digitized by 



Googk 



Wfr** 



de la Hollande. 299 



frottis foudoya l'Archevêque de Cologne Maximilien 
de Bavière, & ce même Van-Gale Evêque de Munf- 
tcr Abbé de Corbie , comme il Coudoyait le Roi d'An- 

Éeterre Qoarles IL II avait précédemment fecouru 
s Hollandais contre cet Evéque , & maintenant il 
Je paye pour les écrafer. C'était un homme fingu- 
lier que l'hiftoire ne doit point négliger de faire con- 
naître. Fils d'un meurtrier & né dans la prifon où 
fon père fut enfermé quatorze ans , il était parvenu 
à J'Evéché de Munfter par des intrigues fécondées' 
de la fortune. A peine «lu Evéque il avait voulu dé- 
pouiller la ville de fcs privilèges. Elle réfifta , il l'af- 
fiégea i il mit à feu & à fang le pays qui l'avait choili 
pour fon Fadeur» II traita de même fon Abbaye de 
Corbie. On le regardait comme un brigand à gages 
qui tantôt recevait de l'argent des Hollandais pour 
faire la guerre à fes voifins , tantôt en recevait de la 
France contre la République. 

La Suède n'attaqua pas les Provinces-Unies , mais 
elle les abandonna dès qu'elle les vit menacées , & 
rentra avec la France dans fes anciennes liaifons 
moyennant quelques fubfides. Tout confpirait à la 
deftruclion de la Hollande. 

Il eft fingulier & digne de remarque , que de tous 
les ennemis qui allaient fondre fur ce petit Etat , il n'y 
en eût pas un qui pût alléguer un prétexte de guerre. 
C'était une entreprife à-peu -près femblable a cette 
ligue de Louis XII % de l'Empereur Maximilien Se du 
Roi d'Efpagne , qui avaient autrefois conjuré la perte 
de la République de Venife , parce qu'elle était ri- 
che & fière. 

Les Etats -Généraux conftemés écrivirent au Roi , 
lui demandant humblement , fi les grands préparatifs 
qu'il faifait étaient en effet deftines contt'eux , fes 
anciens & fidèles alliés ? en quoi ik l'avaient offenfié? 
quelle réparation il exigeait ? il répondit „ qu'il ferait 
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,, de fe6 troupes l'ufage que demanderait fa dignité 5 
,5 dont il ne devait comptera perfpnne. Çi S«s Mi- 
niftrés alléguaient pour toute raifon , que le gazetier 
de Hollande avait été trop infolent , & qu?on difait 
que Van- Beuning avait fait fràprier une médaille in- 
jurieufe à Louis XIV. Le goût: des devifes régnait 
alors en France. On avait donné à Louis XIV la 
devife du Soleil , avec cette légende , nec pluritms 
impar. On prétendait que Van - Beuning s'était fait 
repréfenter avec un Soleil , & ces mots pour ame , 
ht confpetfu meoftetit Sol ,• A mon afpeS le Soleil? eft 
arrêté, (a) Cette médaille n'exifta jamais. Il eft vrai 
que tes Etats avaient fait frapper une médaille , dans 
laquelle ils avaient exprimé tout ce que la Républi- 
que avait fait de glorieux ; AJfertis legibus , emenda- 
tis facris , adjutis , defetifis , conciliais regibus , vin- 
dicata tnarium libtrtate y Jiabilita orbis Europa quiète. 

9» Les loix affermies , la Religion épurée , les Rois fe- 
w courus , défendus & réunis , la liberté des mers vén- 
„ gée , l'Europe pacifiée. 

Ils ne fe vantaient en effet de rien qu'ils n'euflent 
fait : cependant ils firent brifer le coin de cette mé- 
daille , pour appaifer Louis XIV. 

Le Roi d'Angleterre de fon côté leur reprochait , 
que leur flotte n'avait pas baifle fon pavillon devant 



(a) Il eft vrai que depuis 
on a Frappé en Hollande une 
médaille qu'on a cfu être 
celle de Van Beuning: mais 
elle ne porte point de date. 
Elle repréfente un combat 
avec un foleil qui culmine 
fur lajête des cbmbattans. La • 



légende eft , Stetit Sol in me- 
àio Cœlu Cette médaille que 
des particuliers ont fabri- 
quée , n'a été faite que pour 
la bataille d'Hochftet en 
1704 , à l'occafion de ces deux 
vers qui coururent alors : 



Alter in egregio nuper certaminc Jofue 
, . ClamatritifolftagaUice jfolquejietit. 

Or Van-Btuning ne Vappellait point Jefué , mais .Cannai . 
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m bateau Anglais , & alléguait encor un certain té- 
bleâu ; où Corneille de Vitb frère du Pchlionnaire 
était pdrtt^vec les attributs d'un vainqueur. On voyait 
des viiiTeaux pris & brûlés dans le fond du tabkàu* 
Ce 3 Corneille M Vitb , qui en effet avait eu beaucoup 
de part aux exploits maritimes contre l'Angleterre , 
avait fouffert ce faible monument de fa gloire ;mais 
ce tableau prefque ignoré était dans une chambre où 
ron n'entrait prefque jamais. Les Miniftres Anglais v 
qui mirent par écrit les griefs de leur Roi contre hr 
Hollande , y spécifièrent des tableaux injurieux , abu- 
Jtve piilures. Les Etats , qui traduifaient toujours les 
mémoires des Miniftres en français , ayant traduit 
abqffoe , par le mot fautifs , trompeurs , répondirent 
qu'ils ne favaient ce que c'était que ces tableaux 
trompeurs. En effet ils ne devinèrent jamais , qu'il 
était- queftion de ce portrait d'un de leurs conci- 
toyens , & ils ne purent imaginer ce prétexte de la 
guerre. , 

Tout ce que lés efforts de l'ambition. & de, la pru- 
dence humaine; peuvent préparer pour détruire une 
nation » Louis XIV l'avait fait. Il n'y a pas chez les 
hommes d'exemple d'une petite entreprife formée 
avec des préparatifs plus formidables. De tous les con- 
quérais , qui ont envahi une partie du monde, il n'y 
en a pas' un qui ait commencé fes conquêtes avec au- 
tant de troupes réglées 9 & autant d'argent que Louis 
eh employa pour fubjuguer le petit Etat des Provinces- 
Unies. Cinquante millions , qui en feraient aujourd'hui 
quatre-vingt-dix-fept , furent confommésà cet appareil. 
Xrente vaiffeauxde cinquante pièces de canons joigni- 
rent la flotte Anglaife forte de cent voiles. Le Roi avec 
fpn frère alla fur Tes frontières de la Flandre Efpagnole & 
de la Hollande , vers Maftricht & Charleroi , avec plus 
de cent douze mille hommes. L'Evéque de Munfter & 
l'Eleveur de Cologne en avaient environ vingt mille.Les 
Généraux de l'armée du Roi étaient Cô/tié & Turetme^ 
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Luxembourg commandait fous eux. Vambm devait 
conduire les fiéges. Louvois était partout avec fa vigi- 
lance ordinaire. Jamais on n'avait vu une armée fi ma* 
gnîfique , & en même tems mieux difeiplinée. C'était 
fin-tout un fpedtacle impofant , que ta Maîfon du Roi 
nouvellement réformée. On y voyait quatre rampa-» 
gnies des Gardes-du-Corpi , chacune compofée de trois 
cent Gentilshommes , entre lefquels il y avait beau- 
coup de jeunes cadets fans paye , aflujeftis comme les 
autres à la régularité du fervice ; deux cent Gendarmes 
de la garde , deux cent Chevaux -légers, cinq cent 
Moufquetaires , tous Gentilshommes choifts , parés de 
leur jeuneffe & de leur bonne mine ; douze corapa* 
gnies de la Gendarmerie , depuis augmentées ju£» 
qu'au nombre de feize ; les Cent • Suifles mêmes 
accompagnaient le Roi , & fes régimens des Gar- 
dés Françaifes & Suifles montaient la garde devant 
fa maifon , op devant fa tente. Ses trempes , poui 
la plupart couvertes d'or & d'argent , étaient en 
même tems un objet de terreur & d'admiration , 
pour des peuples chez qui toute efpèce de magni- 
ficence était inconnue. Une difeipline , devenue encor 
plus exalté , avait mis dans l'armée un nouvel ordre. 
H n'y avait point encor d'Infpedteurs de cavalerie & 
d'infanterie , comme nous en avons vu depuis , mais 
deux hommes uniques chacun dans leur genre , en fei- 
feient les fondions. Martinet mettait alors l'infanterie 
fur le pied de difoipline oè elle eft aujourd'hui. Le 
Chevalier de Fournies faifait la même chargé* dans la 
cavalerie. Il y avait un an que Martinet avait mis la 
bayonnette en ufage dans quelques régimens. Avant 
lqi on ne s'en fervait pas d'une manière confiante & 
uniforme. Ce dernier effort peut-être de ce que l'art 
militaire a inventé de plus terrible, était connu, mais 
£cu pratiqué , parce que les piques prévalaient. 11 
avait imaginé des bateaux de cuivre, qu'on portait aî- 
fenjént fur des charrettes. Le Roi avec tant d'avantages , 
ffir de fa fortune & dé fa gloire , menait avec lui un 
hiftorien , qui devait écrire fis viéfcôlres ; c'était FiUfi 
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Ton, homme donc il a été parlé dans Fardcle des beaux 
arts , plus capable de bien éerire 9 que dç nt pat 
flatter» 

Ce qui avançait cncor la chute des Hollandais , c'eft 
que le Marquis de Louvois avait fait acheter chez eux 
par le Comte de Bentbem fecrettement gagné, uoe 
grande partie des munitions qui allaient fervir à les dé? 
truire , & avait ainfi dégarni beaucoup leurs magafins. 
Il n'eft point du tout étonnant que des marchands eut 
fent vendu ces prpvifions avant la déclaration de la 
guerre » eux oui en vendent $ous les jours à leurs 
ennemis pendant les plus vives campagnes. On fait 
qu'un négociant de ce pays avait autrefois répondu, 
au Prince Maurice , qui le réprimandait fur un tel 
négoce : Moufeigueur ,Jt on pouvait par merf ait tqxeU 
que commerce avantageux avec t Enfer , je bazarderais,, 
4jy aller brûler mes voiles. Mais ce qui eft furprenant» 
c'eft qu'on à imprimé que le Marquis àtLouvois alla lui- 
même, déguifé , conclure fes marchés ep Hollande. 
Comment peut-on avoir imaginé une a vamure fi dépla- 
cée , fi daqgereufé & fi inutile 1 

. Contre Turemte , Coude , Luxembourg f Vaubm* 
cent trente mille combattant , une artillerie prodt* 
gieufe • & de l'argent avec lequel on attaquait encoc 
la fidélité des Commandans des places ennemies , la 
goUande n'avait à oppofer qu'ion jeune Prince tfune 
conftitution faible , qui n'avait vu niûflges ni constats, 
& environ vingt-cinq mille mauvais Toldata en quoi 
confiftajt alors toute la prde du pays* te Prince 
Guillaume d' Orange , à^e de vingt-deux ans* venait 
d'être élu Capitaine - Générât des forces de terre , pas 
les vœux de la nation : Jean de Vitb le Grand. Pen*. 
fionnatrey avait confenti par néceflké. Ce Prince nour- 
riffait fous le flegme Hollandais , uoe ardeur d'embk*on 
& de gloire , qui éclata toujours depuis dans ùt cm» 
duite, fana s'échapper jamais dans fes difcours. Son 
humeur était froide $ fcvcre ^fon génie adtf oVpesi 
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çarit : fon courage , qui ne fe rebutait jamais , fit fup- 
porter à fon corps faible & languiffant , des fatigues 
àu-deffus de fes forces. Il était valeureux fans oftenta- 
tion , ambitieux , mais ennemi du fafte , né avec une 
opiniâtreté flegmatique faite pour combattre l'adver- 
ffté; aimant les affaires & la guerre-, ne connaiffant ni 
ïes phîfirs attachés à la grandeur , ni ceux de l'huma- 
nité ; enfin prefque en tout Foppofé de Louis XIV. 

: Il ne put d'abord arrêter le torrent qui fe débordait 
for fà patrie. Ses fortes étaient trop peu de chofe , Ton 
pouvoir même était lfmité par les Etats. Les armes 
Franqaifes venaient fondre tout-à-coup fur la Hollande, 
^tuerien ne fecourait. L'imprudent Duc dé Lorraine , qui 
avait Voulu lever des troupes pour joindre fa fortune à 
celle de cette République * venait de voir toute la Lor- 
raine faîfie par les troupes Franqaifes , avec la même 
facilité qu'on s'empaté d'Avignon , quand on eft mécon* 
tentdtfPape. 

Cependant lè v Roi fajfait avancer tés, armées vers le 
Rhin , dans ces pays qui confinent à la Hollande , ; à Co- 
logne & 9 la Flandre. Il faifait diftribuer de l'argent 
dans toui fçs villages , pour payer le dommage que fes 
troupes y pouvaient faire'. Sr quelque. Gentilhomme 
des environs venait fe plaindre; H était fur d'avoir un 
ptèfypv Un Envoyé du Gouverneur des Pays-Bas, 
étant' vertu, faire une fiepréfentation au Roi fur quel- 
qués dégâts commis par les troupes , reçut de la main 
du Rpî fon portrait énrîchi de diamans , effiimé plus 
dedoirz è mille francs. Cette conduite attirait l'admi- 
ra tiott des peuples , & augmentait la crainte de fapuif- 
fance. : 
-: 'ju -f - 

- Le Roi était à la tête de fa Maifon , & de fes plus 
beBes troupes , qui cotnpofaient trente mille hommes : 
Tunnne les commandait fous lui. Le Prince de Condé 
avait une armée aufli forte. Les autres corps, conduits 
tantôt par Luxembourg , tantôt par Cbamilli , faisaient 
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dans l'tfcctfion dés armées fépairées, ou; fe rejoignaient 
félon le béfoin. On commença par affiégèr à la fbfe 
quatre villes * dont le nom ne mérite, de place dans 
l'hiftoire que. par cet événement : Rhinberg-, Offoï» 
,Vefel, Borick. Elles furent prifes prefque audi-tûc 
qu'elles furent Inverties, Celle de Khinberg -\ que le 
•Roi voulut affiégèr en perfonne j n'efluya pas un coup 
de canon ^& pour aiïurer encor mieux ia prilç , on eut 
•foin de corrompre te Lieutenant de la place T Irlandais 
dé nation , nommé DoJferi f qui eut la lâcheté de fe 
Vendre , & l'imprudence de fe retirer enfuîte à Maf- 
triçht, où le Pxince d'Orange lent punir de mort. 

îonteê les places qui bordent le Rhin & rXfTeî , fe 
rendirent. Quelques Gouverneurs envoyèrent leurs 
clés * dès qu'ils ; virent feulement pafTer de loin un ou 
deux efeadrons Français : plufieurs Officiers s'enfuU 
•rent des Villes où ils étaient en gafnifon § avant que 
l'ennemi fut dans leur territoire ; la concerna tiott était 
'•générale. Le* Prince d'Orange n'avait point encor aCTet 
de troupes pàur ^paraître en campagne. Toute la Hol- 
4ande s'attendait à paffer fous le joug % dés que le Roi 
ferait au-delà du Rhin* Le Pnnced'Orange fit faire à 
:1a hâte des Kgnes au-delà de ce neuve j 6c après les 
iaVoir faites , il connut HmpuirTance de les garder* Il 
-ne s'agiflait plus que de (avoir en quel endroit Les 
français voudraient faire un pont de bateaux , & de 
•s-'oppofer fi ori pouvait , à ce partage, En effet , l'inten- 
tion du Roi était de paffer le fleuve fur un pont de ces 
petits bateaux inventés par Martinet Des gens du 
:pays informèrent alors te Frînce de tb«^,que lafé- 
.eherefledelafaifôn avait formé un gué fur un bras du 
-Rhin ^ auprès d'une vieille tourelle qui fert de bureau 
de péage , qu'on nomme tol!-huyî \ ht mai/on ditpvng^ 
clans laquelle il y avait dix-fopt foldats. Le Roi iic fon- 
der ce gué far le Comte de Gtiicèe, Il n/y avait qu'en- 
viron vingt-pâs à nager ait milieu de ce bras da fleuve , 
félon ce que di£4 a *të^ lettres JPe/(^p».ténioîn ocu^ 
.*§* ïaïre, & ce que m'ont confirmé lés faabitans. Cet.ejfnaae m 
fc' 8iécle de Louis XIV Toifi; L V « 
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tt'étak rien * parce que plufiewt chevaux de front 
rompaient le fil de l'eau très peu rapide. L'abord était 
Mtfè: il n'y avait de l'autre cité de l'eaç que quatre à 
cinq oent cavaliers , & deux faibles régtmens d'infan- 
terie fans canon. L'artillerie Françaife les foudroyait 
*n flanc. Tandis que la Maifen du Roi & les meilleures 
troupes de cavalerie parlèrent fans rifque au nombre 
d'environ quinze mille hommes , le Prince de Condi 
les côtoyait dant un bateau de cuivre, A peine quel- 
ques cavaliers ' Hollandais entrèrent dans la rivière 
.pour faire femblant de combattre ; ils s'enfuirent l'inf- 
tant d'après , devant la multitude qui venait à eux. 
Leur infanterie mit auffi-tôt bas les armes , & demanda 
la vie. On ne perdit dans lt paffage que le Comte de 
logent & Quelques cavaliers , qui s'etant écartés do 
gué fe noyèrent, & il n'y aurait eu perfonne de tué 
.dans cette journée , fans l'imprudence du jeune Duc 
de Longuepille. On dit qu'ayant la tête pleine des fa- 
mées du vin , il tira un coup de piftolet fur les ennemi» 
qui demandaient la vie a genoux , en leur criant , Point 
de quartier pour cette canaille. U tua du coupon de 
leurs Officiers. L'infanterie Hollandaife défefperée re- 

Îrit à. l'inftant fes armes , & fit une décharge , dont le 
lue de LonçuevUU fut tué. Un Capitaine de cavalerie 
nommé OJJenbrçeck , (6) qui ne s'était point enfui 
avec les autres, court au Prince de Condi ^ qui mon- 
tait alors à cheval en fortant de la rivière , & loi ap- 
puyé fon piftolet a la tête. Le Prince, par un mouve- 
ment , détourna le coup > qui lui fracafla le poignet 
Coîtdé nttcqut jamais que cette bleflure dans toutes 
£és campagnes. Les Français irrités firent main-baffe 
fur cette infanterie , qui le mit à fuir de tous côtés. 
Zotàs XIV pafla fur un pont de bateaux avec Un* 
fanterie , aprèsavoir dirigé lui-même toute la marche. 

Tel fut ce paffage du Rhin , aftiôn éclatante & 
unique , célébrée alors comme un des grands évé- 

(O On prononce Qfimbnmcks Ta hit eu cher les Hol- 
adais* 

0U* m — *m*m ** 'i i . 1 
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neraens qui duffent occuper la mémoire des hommes* 
Cet air de gfandeuf dont le Roi relevait toutes fes 
aâions * le bonheur rapide de fes conquêtes ♦ la fpleni 
deur de Ton règne * l'idolâtrie de fes tfourrifans , enfin 
le goût que les peuples , & furtout les PariGens , ont 

Î>our Pe*agération * joint à l'ignorance de la guerre on 
'on eft dans l'oUîreté des grandes villes ; tout cela 
fit regarder à Paris le partage du Rhin comme irri 
prodige qu'on exagérait encore. L'opinion commune 
était , que toute l'armée aVait patte ce fleuve à la 
nage i en préfence d'une armée retranchée , & mal-, 
gré l'artillerie d'une fbrtereffe imprenable, appelléd 
le Tboius, 11 était très vrai , que rien n'était plus im-» 
pofant pour les ennemis que ce paflage , & que s'ils 
avaient eu un cdrps de bonnes troupes à l'autre bord , 
Pentreprife était très périlleufe* 

Dès (Jtfôfï eut patte le Rhin , on frit Doesbourg « 
ïtitphen * Arnheim * Nofembourg , Nimègue , Shenk * 
fiommel * Creve-coeur , &c. Il n'y avait guères d'heU* 
res dans la journée * où le Roi né reçût la nouvelle 
de quelque conquête. Un Officier * nommé Mazel * 
mandait à Mr. de Ttirnint : » Si vous voulez m'en* 
n voyer cinquante Chevaux * je pourrai prendre aVed 
ji cela deux ou trpis places* 

tjtrecht envoya fes clés * & câpUuia avec toute la 
province qui porte Ton riom. Lokh rit fon entrée tridms 
phale dans cette ville * menant avec lui fon grand 
Aumônier ; fon ConfeiTetlt & l'Èvêquç titulaire d'tk 
trecht* On tendit avec folemnité la grande Egtifë 
au* CathollqUèSé L'Evêqùé , qui n'en portait qtie lé 
vain nom 4 fut pouf quelque tems établi dans Une di- 
gnité réelle, la keligioh de touis kîV raifait des 
Conquêtes comme les afmes» C'était Uri droit qU'it 

8cquérait fut la Hollande * dans l'efprit des Gatho* 
jques* 

■ Les jtfovlriôëè d'Uttécrlt f d^ vetfffet , de Gôeldrea , 
étaient foumifee ; Amftef dam n'attendait plus qfeé le 
r V ij 
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moment de for* efclavage 00 de fa ruine. Les Juifs , 
qui y font établis , s'empreffèrent d'offrir 9 Gourville, 
Intendant & ami du Prince de Condi , deux millkius 
de florins , pour fe racheter du pillage. 

Déjà Naerden , voifine d' Amfterdam , était prife. 
Quatre cavaliers , allant à la maraudé , s'avancèrent 
jufqu'aux portes de Muiden , où font les éclufes qui 
peuvent inonder le pays , & qui n'eft qu'à une lieue 
d' Amfterdam. Les Magiftrats de Muiden , éperdus de 
frayeur , vinrent préfenter leur» dés à ces quatre fol- 
dats-, mais enfin, voyant que les troupes ne s'avan- 
çaient point , ils reprirent leurs clés & fermèrent les 
portes. . Un inftant de diligence eût 'mis Amfterdam 
dans les mains du Rot Cette capitale, une fois prife , 
non - feulement la République périmait , mais il n'y 
avait plus de nation Hollandaife , & bientôt la terre 
même de ce pays allait difparaître. Les plus riches 
familles , les plus ardentes pour la liberté, fe prépa- 
raient à fuir aux extrémités du Monde , & à s'em- 
barquer pour Batavia. On fit le dénombrement de 
tous les vaifleaux qui pouvaient faire ce voyage, & 
le calcul de ce qu'on pouvait embarquer. On trouva , 
que cinquante mille familles pouvaient fe réfugier dans 
leur nouvelle patrie. La Hollande n'eût plus exifté 
qu'au bout des Indes Orientales : fes provinces d'Eu- 
rope , qui n'achètent leur bled, qu'avec leurs richef- 
fes d'Afie , qui ne vivent que de leur commerce , & 
fi oh.l'oft dire, de leur liberté , auraient été pref- 
que tout-à-coup ruinées & dépeuplées. Amfterdam , 
l'entrepôt & le'magafin de l'Europe , où deux' cent 
mille hommes cultivent Je commerce & ks arts , fe- 
rait devenue bientôt un vafte marais. Toutes les ter- 
res voifines demandent des frais immenfes & des mil- 
liers d'homrrîès polir élever leur* digues : elles euffent 
probablement à la fois manqué d'habitans comme de 
richeffes , Se auraient été enfin fubmergées , ne laif- 
fant à Louis XIV que la gloirç déplorable d'avoir dé~ 
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trait je plus fihgirtiet * le plus beau monument de 
l'iadu&rie humaine* 

La défolaticm de l'Etat était augmentée par les di* 
vifions ordinaires aux malheureux , qui s'imputent les 
uns aux ..autres les calamités publiques, te Grand* 
Penfionnaire de Vîtb ne croyait pouvoir fauver ce 
-qui reliait de fa patrie , qu'en demandant la paix au 
vainqueur. Son efptit, à la fois tout Républicain & 
jaloux de fon autorité particulière , craignait toujours 
l'élévation du Prince d'Orange v eaeor plus que les 
conquêtes du Roi.de France; il avait fait jurer à ce 
Prince même l'obfervatiQn d'un JEdit perpétuel , pgr 
lequel le Prince était exclus de la charge de Stad|iou r 
der. L'honneur ^l'autorité % l'efprit départi , l'intérêt, 
-lièrent de Vitbi ce ferment. IlvAimaitimieux voir fa 
-République fubjugaée par un Roi vainqueur , que fou T 
mifc à un Stadfcoudpr. . ; , 

- . ■ - r ù •:»: l . ». .^::L :'. _. : , * • > 
Le Prince d'Orange de 
que de Vùh, aufli attaché 
dans les meneurs ^publics , 

& de l'opiniâtreté de fa confiance \ ttrigùàitUe Staà* 
"houdérat, & s'oppofait à la paix avec là même .afci 
deur, Lçs Etats résolurent , qu'on demanderait la paix 
malgré le Prince ; mais le Prince fut élevé au Stadhou- 
dérat <^malgré lc$ de' Vitb. K " ' \ 

. Quatre dë][)ut?s ! vinrent au canip du Roi , implorer 
Ta clémence au noni d'une République , qui fix mois 
auparavant fe croyait l'arbitre des Rois. Les députés 
ne furent point' reçus des Mirriftres de Louis XIV 
avec cette pt>fitéflTe(i) Franqaife qui mêle la douceur 



fon côté plud ; ambitieux 

à fa patrie x plus patient 

attendant tout.dii tetois 



(r) IlfuVSiadhoiiïer le 
premier JuHlët.-'Çomment La 
BeaumeUe dans fon édition 
fubreptice du Stick de Louis 
XIV , a-t-il pu dire dans fes 
iiotes, qu'il ne fût déclare* 






que Capitaine & Amiral? 
( à ) La JBeaumeUe dans fes 
notes , dit : Cefi un être de 
raifon que cette politejfe. Com- 
ment cet écrivain oferait - il 
aind démentir l'Europe ? 
V iij 
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de la civilité aux rigueurs même du Gouvernement* 

Louvois dur & altier , né pour bienfervir, plutôt que 

Jour faire aimer fort maître , reçut les fupplians avec 
auteur, & même avec l'inftiltë de la raillerie. On 
les obligea de revenir plufieurs fois* Enfin le Roi 
leur fit déclarer fës volontés. Il voulait, que les Etats 
fui cedaffent tout ce qu'ils avaient au-delà du Rhin , 
Nimègne , des villes & des forts dans le fein de leur 
pays; qu'on lut payât vingt millions ; que les Frarw 
qais fuffent les maîtres de tous les grands chemins 
de la Hollande par terre & par eau , tans qu'ils payaf- 
fent jamais aucun droit ; que la Religion Catholique 
fut partout rétablie ; que la République lui envoyât 
tous les ans une Ambaflade extraordinaire , avec une 
médaille d'or fur laquelle il fijt gravé , qu'ils tenaient 
leur liberté de Louis XIV 5 enfin qu'à ces {atisrac* 
tkms ils joignirent celle qu'ils devaient au Roi d'An- 
gleterre & aux Princes de l'Empire y tels que ceux 
de Cologne & de Munftcr « par qui la Hollande était 
enebr defoiée,, 

z Ces conditions d'une paix » qui tenait tant de la fer. 
vitude, parurent intolérables , & 1^ fierté du vainqueur 
içyfpira un <jour^ge de défefpoir aux vaincus. On ré. 
folut d« périr les armes à la main* Tous les cœurs 
& toutes l$s çfpérances fe tournèrent vers le Prince 
d'Orange. Le peuple en fureur éclata contre le Grand- 
Penfionnaire , qui avait demandé la paix. A ces fédi* 
lions fe joignit, la politique, du Prince & l'animofité 
de Ton part;. On attente d'abord i la vie du Grand- 
penfionnaire Jetât de Vitb. Enfuite on aceufe Corneille 
fon frère d'avoir attenté à celle du Prince* Corneille 
ç$ appliqué à la queftion. Il récita, dans les tour* 
mens le commencement de cette ode d^Horace ; Juf- 
tum & teweems convenable à, fon état & à fon cou- 
rage 9 & qu'on peut traduire ainfi pou* ceux qui igno- 
rent le Latin. 

Les torrens impétueux , 

La mer qui çrpnde & s'élance , 
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La fureur & îinfolence : 

D'un peuple tumultueux * — 

Des fiers tyrans la vengeance 

N'ébranlent pas la confiance 

D'utt cœur ferme & vertueux. - J 

Enfin la populace effrénée maflacra dans la Rayâtes 
deux frères de Vitb ,• l'un qui avait gouverné FEiarf 
pendant dix»neuf ans avec vertu j& l'autre, qui Pa- 
vait fervi de fon épée. On exerça fur leurs corps fani 
glans toutes les fureurs dont le peuple eft capable \ 
horreurs communes à toutes les nations , & que le* 
Français avaient fait éprouver au Maréchal $ Ancre ,- 
à l'Amiral Coligni , &c. car la populace eft prefqué 
partout la même. On pourfufvit les amis du Penfiori» 
naire. Butter même , F Amiral de 1* République , qui 
feul combattait alors pour elle avec ftrecès , fe vit eni 
vironné d'affaflins dans Amfterdam. 

Au milieu de ces défordres & de ces défolations y 
les Magistrats montrèrent des vertus , qu'on ne voit 
gueres que dans les Républiques. Les particuliers » 
qui avaient des billets de Banque , coururent en foulf 
à la Banque d'Amftetdam ; on craignait que Fon n'eût 
touché au tréfor public. Chacun s*empreflait d* fe 
faire payer du peu d'argent qu'on croyait qui pouvait 
y être encore, fies Magiftrats firent ouvrir les caves 
où ce tréfor fe conferve. On le trouva tout entier , 
tel qu'il avait été dépofé depuis Soixante ans ; Far r 
gent même était enoor noirci de Fimpreffion du feu 1 
qui avait quclqucs^années auparavant confumé FHfip 
tel -de -ville. Les billets de Banque s'étaient toujours 
négociés jufqu'à ce tems , (ans que jamais on eût tou* 
ché au tréfor. On paya alors avec cet argent tous 
ceux qui voulurent l'être. Tant de bonne foi & tant 
de reffources étaient d'autant plus admirables , qu* 
Charles II Roi d'Angleterre , pour avoir de quoi faire 
j \ la guerre aux Hollandais & fournir à fes rjaifirs , non 
& V liij 
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content de l'argent de la France ; tenait dé faire ban- 
queroute à Tes fujees, Aount il était honteux à ce 
Roi 3e violer aiafi la foi publique -, autant il était 
glorieux aux Magiftracs d'Amfterdant de la garder , 
dans un tenu où il fcmblait permis d'y manquer. 

r A cette vertu Républicaine , ils joignirent ce cou- 
rage d'efprit , qui prend les partis extrêmes dans les 
maux fans remède. Ils firent percer les digues , qui 
tiennent les eaux de la mer. Les inaifon* de cam- 
pagne , qui font innombrables autour d'Amfterdam , 
(es villages \ Us villes voifines , Lcîde , Delft , furent 
inondées. Le payfan ne murmura pas de voir fes trou* 
peaux noyés dans les campagnes. Amfterdam fut com- 
me une vafte forterefle au milieu des eaux , entou* 
féç de vaiffeaux de guerre , qui eurent aflez d'eau 
pour fe ranger autour de la ville. La difette fut grande 
chez ces peuplés ; ils manquèrent furtout d'eau dou- 
ce ; elle fe vendit fix fois la pinte : mais ces extré- 
mité? parurent moindres que l'efclavage. C'eft une 
chofe digne de l'obfervatfon de la poftérité , que la 
Hollande ainfi accablée fur terre , & n'étant plus un 
Etat, demeura encor redoutable fur la mer. C'était 
rélçment véritable de ces peuples, 

; Tandis que Louis XIV paffait le Rhin & prenait 
trois provinces , l'Amiral Ruiter avec environ cent 
vaiffeaux de guerre & plus de cinquante brûlots , alla 
chercher près des côtes d'Angleterre les flottes des 
deux Rois. Leur puiflance réunie n'avait pu mettre 
tn nier une armée navale plus forte que celle de la 
République. Les Anglais & les Hollandais combatti- 
rent comme des nations accoutumées à fe difputer 
J'empire de POcéan. Cette bataille ? qu'on nomme 
de Solbaie , dura un jour entier. Riiiùr , qui en donna 
le fignal , attaqua le vaiffeau Amiral d'Angleterre , où 
était le Duc d'Yorck , frère du Roi. La gloire de ce 
combat particulier demeura à Ruiter. Le Duc d'Yorck, 
Obligé de changer de vaiffeau , ne reparut plus dc- 
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vant rAmîrat Hollandais. Les trente vaifleabx Fran, 
qais eurent peu de part à l'a&ion ; & tel fut le fort 
de cette journée , que les côtes de la Hollande furent 
en fureté. 

Après cette bataille , Rniter , malgré les craintes & 
les contradictions de fes compatriotes , fit entrer 1» 
flotte marchande des Indes dans le Texel ; défendant 
ainfi & enrichiflant fa patrie d'un côté , lorfqu'elle pé- 
riflait de l'autre. Le commerce même des Hollandais 
fe foutenait \on né voyait que leurs pavillons (Uns les 
mers des Indes. Un jour qu'un Conful de France difait 
tu Roi de Perfe , que Louis XIV avait conquis prefqu.ç 
toute la Hollande : Comment cela peut-il être , répondit 
ce Monarque Perfan,p«(/^« , i/ y a toujours au port d'Or- 
mus vingt vaijfeastx Hollandais pour un Français ? - 

Le Prince d'Orange cependant avait l'ambitipn d'ê- 
tre bon citoyen. Il offrit à l'Etat le revenu de fes char- 
ges , & tout (on bien pour fou tenir la liberté. (Il cçu* 
vrit d'inondations les paffages par où les Français pou- 
vaient pénétrer dans lereitedu pays. Ses négociations? 
promtes & fecrettes réveillèrent de leur aflbupiflentqrMf 
l'Empereur , l'Empire, le Confeii d'Efpagne , leGouw 
rerneer de Flandre. Il difpolà même l'Angleterre à la 
paix. Enfin le Roi était entré au mois de Mai en. Hol- 
lande , & dès le mois de Juillet Wurope commençait à 
itre coi jurée contre lui : . " ' 

, Monterey , Gouverneur de la Flandre , fie paffer fe- 
crettement quelques régiment au fecours des Provin- 
ces-Unies. Le Confeii de l'Empereur Ltopo/d envoya 
Monticuculi à la tête de près de vingt mille hommes. 
Ij Electeur de Brandebourg , qui avait à fa foïde vingt, 
cinq mille foldat* , fe mit en marche. 

Alors le Roi quitta fon armée. II n'y avait plus de 
conquêtes à faire dans un pays inondé. La garde des 
Provinces conquifes devenait difficile. Zw'x voulait 
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une gloire fûre ; mtis en ne voulant pas l'acheter par 
un travail infatigable , il la perdit. Satisfait d'avoir 
pris tant de villes en deux mois , il revint à £t. Ger- 
main au milieu de Tété , & laiiïant Turenne & Lu- 
xembourg achever la guerre , il jouit du triomphe. 
On éleva des monumens de fa conquête , tandis que 
les puiffances.de l'Europe travaillaient i la lui ravir. 



CHAPITRE ONZIÈME. 

Evacuation de la. Hollande» Seconde conquête de la 
Franche - Comté. 

ON croit néceffaire dédire à ceux qui poorrontlire 
oet ouvrage , qu'ils doivent fe fouvenir , que ce 
n'eft point ici une fi m pie relation de campagnes, mais 
plutôt une hiftoire des mœurs des hommes. Aflez de 
livres font pleins de toutes les minuties des adtions 
de guerre , & de ces détails de la fureur & delamifère 
humaine* Le deflein de cet Effai eft de peindre les 
principaux cara&ères de ces révolutions , & d'écarter 
h multitude des petits faits , pour laiffer voir les feuls 
confidérables ,& s'il fe peut, l'efprit qui les a con- 
duits. 

La France fnt alors au comble de fa gloire. Le nom 
de fes Généraux imprimait la vénération. Ses Miniftres 
étaient regardés comme des génies fàpérieurs aux 
Confeillers des autres Princes ; & Louis était en Europe 
comme le feul&oi. En effet l'Empereur Léopàld nepa- 
raiflaït pas dans fes armées. C£ar/ej2ZR:ord'Efpagne, 
fils de Philippe IV , fortait à peine de l'enfance. Celui 
d'Angleterre ne mettait d'aftivité dans fa vie , que celle 
des plaifirs. 

Tous ces Princes & leurs Miniftres firent.de grandes 
fautes. L'Angleterre agit contre les principes, de la rai- 
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ion d'Etat en statufiant avec la France , pour élever 
- une PuK&noe que fon intérêt était d'affaiblir. L'Em- 
pereur , l'Empire , le Confcil Efpagnol , firent encor 
plus mal de s'oppofer d'abord à ce torrent. Enfin Louis 
lui-même commit une auffi grande faute qu'eux tous , 
en ne pourfuivant pas avec affez de rapidité des con- 
quêtes fi faciles. Condi & Turume voulaient qu'on dé- 
molît la plupart des places Hollandaifes. Ils difaitnt 
que ce notait point avec des garnifons que l'on prend 
des Etats , mais avec des armées ; & qu'en confêrvant 
une ou deux places de guerre pour la retraite , on de- 
vait marcher rapidement à la conquête entière. Lou- 
voir au contraire voulait que tout fût place & garnifon ; 
c'était là ton génie , c'était aufli le goût du Roi. Lou~ 
vois avait par-là plus d'emplois a fa difpofition ; il éten- 
dait le pouvoir de fon miniftère ; il s'applaudiflait de 
contredire les deux plus grands Capitaines du fiécle. 
Louit le «rut , & fe trompa , comme il l'avoua depuis ; 
il manqnsMe moment d'entrer dans la capitale de la 
Hollande^ il affaiblit fon armée en la divifant dans 
trop déplaces ; il biffa à fon ennemi le tems de reC 
pirer. L'htftoire des plus grands Princes cft fouvent le 
récit des fautes des hommes» 

• Après le départ du Roi , les affaires changèrent de 
face. Tmmme fut obligé de marcher vers la Veftphalie* 

four s'oppofer aux Impériaux. Le Gouverneur de 
landre Mottterey , fan? être avoué du Confeil timide 
d'Efpagne , renforça la petite armée du Prince d'O- 
range d'environ dix malle hommes. Alors ce Prince fit 
tête aux Français jufqu'à i'hyver. C'était déjà beau- 
coup de .balancer la fortuite. Enfin I'hyver vint ; les 
glaces couvrirent les inondations de la Hollande; Xia- 
xembourg , qui commandait dans Utrecht , fit un nou- 
veau genrfe de guerre inconnu au* Français , & mit la 
Hollande dans un nouveau danger , auffi teiriblc que 
le* précédent. 
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tkés des garnifons voifines. On arme leurs foulier* de 
crampons. Il fe met à leur tête » & marche fur la glace , 
versLeide Se vers la Haye. Un dégel furvint. La Haye 
fut fauvée. Son armée entourée d'eau , n'ayant plus 
fie chemin ni de vivres , était prête à périr. Il falaït , 
pour s'en retourner à (Jtrecht , marcher fur une digue 
étroite & fangeufe , ou Ton pouvait à peine fe traîner 
quatre de front. On ne pouvait arriver à dette digue 
qu'en attaquant un fort , qui femblait imprenable fans 
artillerie. Quand ce fort n'eut arrêté l'armée qu'un 
feul jour , elle ferait morte de faim & de fatigue. Lu- 
xembourg était fans reiïburce ; mais la fortune , qui 
avait fauve la Haye , fauva fon armée , par la lâcheté 
du Commandant du fort , qui abandonna fon pofte 
fans aucune raifon. Il y a mille évqnemens dans la 
guerre , comme dans la Vie civile , qui font tncompré- 
henfibles : celui-là eft de ce nombre. Tout le fruit de 
cette entrçprife fut une cruauté qui acheva, de rendre 
le nom Français odieux dans ce pays. Bodegrave & 
Svammerdam , deux bourgs confidérables , -riches & 
bien peuplés , femblables à nos villes de la grandeur 
médiocre , furent abandonnées au pillage des foldatsj 
pour le prix de leur fatigue., Us mirent le tenaces 
deux villes ; & à la lueur des flammes , ils fe livrèrent 
a la débauche & à la cruauté. Il eft étonnant que le 
foldat Français foit fi. barbare , étant commandé' par 
ce prodigieux nombre d'Officiers , qui ont avec juftice 
la réputation d'être auffi humains que courageux. Ce 
pillage fut fi exagéré, que plus de quarante ans après 
j'ai vu les livres Hollandais, dansJefquelson apprenait 
à lireauk enfans, retracer cette avantoiie ,& infpirer 
la haine oontre les Français à. des générations mou* 
velles. 

1 *'* 
Cependant le Roi agitait les cabinets de tous les 
Princes par fes négociations. Il gagna le duc de Ha- 
novre. L'Electeur de Brandebourg , en commençant la 
guerre , fit un traité , mais qui fut bientôt rompu. Il 
m n'y avait pas une Cour jen .Allemagne , où Loufc -rifeût 

& 
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des pensionnaires. Ses éjjriffaires' fomentaient en Hon- 
grie les troubles de cette province févérement traitée 
par le Çonfeil de Vienne. L'argent fut prodigué au 
Roi d' Angleterre , pour faire enicor là guerre à la Hol- 
lande , malgré les cris de toute la nation Anglaife in- 
dignée de fervir la grandeur de Louis XIV \ qu'elle 
eût voulu abaifler. L'Europe était troublée par les 
armes & par les négociations de Leuis. Enfin il ne put 
empêcher que ; l'Empereur , l'Empire & l'Efpagn* ne 
s'alHaffent avec la Hollande , & rie lui déclaraient fo- 
lemnellement la guerre. Il avait tellement changé le 
cours des chofes , que les Hollandais , fes alliés naturels , 
étaient devenus les amis de la Maifon $ Autriche. 
L'Empereur Léopold envoyait des fecours lents , mais 
il montrait une grande animofité. Il eft rapporté qufaU 
font à Egra voir les troupes qu'il y raffemblait , il corn- 
munia en chemin ; & qu'après la communion , il prit 
en main uh crucifix , & appella Djeu à témoin de la 
juftice de fa câufe. Cette action eût été à fa place du 
tems des croifades : & la prière de Liopold n'empêcha 
point le progrès des armes du Roi de France. 

Il parut d'abord combien fa marine était déjà per- 
fectionnée. Au -lieu de trente vaifleaux qu'on avait 
joints , l'année d'auparavant ? à la flotte Anglaife, on 
en j.oîgnjt quarante , fans compter les brûlots. Les 
Officiers avaient appris les manoeuvres favantes des 
Anglais, avec lefquels ils avaient combattu celles de* 
Hollandais leurs ennemis. C'était le Duc d'Yorck , 
depuis Jacques 11 % qui avait inventé l'art de faire 
entendre les ordres fur mer par les mouvemens divers 
des pavillons. Avant ce tems , les Français ne favaient 
pas ranger une armée navale en bataille. Leur expé- 
rience confiftait à faire battre un vaifleau contre un 
Vaifféau , non à en faire mouvoir plufieurs de con- 
cert , & & imiter fur la mer les évolutions des armées 
de terre , dont les corps feparés fe foutiennent & fe 
focourent mutuellement Ik firent à-peu-près comme 
les Romains, qui en une année apprirent des Car- 
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thaginois fart de combattre for mer , * égalèrent tort 
maîtres, 

I,e Vice «Amiral HËtriëi & (on Lieutenant McartA 
firent honneur à l'induftrie militaire de la dation Fran* 
«pife , dans trois batailles navales confécutivea , qui 
Ce donnèrent au mois de Juin entre la flotte Hollan- 
daife & celle de France & d'Angleterre. L'Amiral 
Xuiftr fut plus admiré que jamais dans ces tfois ac* 
dons. UEtries écrivit à Cb/frerf ; * Je voudrais avoir 
» payé de ma vie la gloire que Ruiter vient d'tcouc* 
r;r. P IX Ecries méritait que Ruiter eût ainfi parie de 
lui. La valeur & la conduite furent fi égales de tout 
côtés , que la vlétoift refta toujours indecife. 

Louii ayant fait des hommes de mer de fes Fran* 

Îiis par les foins de Colbert , perfectionna encof l'arc 
e la guerre for terre par l'induftrie de Vauban. B 
vint en perfonne afliéger Maftricht dans le même 
tems que ces trois batailles navales fe donnaient. Maf- 
tricht était pour lui une clé des Pays-Bas & des Pro- 
vinces - Unies ; c'était une place forte défendue paf 
un Gouverneur intrépide nommé Farjaux , né Fran- 
çais i qui avait parte au fervtcè d'Efpagne, & depuis 
à celui de Hollande. La garnifon était de cinq mille 
hommes* Vauban , qui conduifit ce fiége * fe fervit 

four la première fois des parallèles , inventées pair des 
ngénîeurs Italiens au fervice des Turcs devant Can- 
die. Il y ajouta les places d'armes , que Ton fait dans 
les tranchées 1 pour y mettre les troupes en bataille ♦ 
& pour les mieux rallier en cas de (orties. Louis fe 
montra dans ce fiége plus exaft & plus laborieux qo'2 
ne l'avait été encore. Il accoutumait , par fon exem- 
ple , à la patience dans le travail , fa nation aceufée 
jufqu'alors de n'avoir qu'un courage bouillant, qoe 
la fatigue épuife bientôt. Maftricht fe rendit au bout 
de huit jours. 

âPour mieux affermir encôr la difciplme militaire* | 
il ufa d'une fçvérité qui parut même trop grande, fi 
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Le Prince d'Orange , qui n'avait eu , pour oppofer à 
ces conquêtes rapides , que des Officiers fans ému* 
lation , & des foldats fans courage , les avait formes 
a force de rigueurs , en faifant paffer par la main do 
bourreau ceux qui avaient abandonné leur pofte. Le 
Roi employa aufli les châtimcns , la première fois qu'A 
perdit une place. Un très brave Officier , nommé 0«- 
Pas , rendit Naerden au Prince d'Orange. Il ne tint 
i la vérité que quatre jours ; mais il ne remit ïk ville 
qu'après un combat de cinq heures, donné fur de mau- 
vais ouvrages , & pour éviter un affaut général , qu'u- 
ne garnifon faible & rebutée n'aurait point foutcnu. 
Le Roi , irrité du premier affront que recevaient fe$ 
armes , fit condamner Du-Pas (a) à être traîné dans 
Utrecht , une pèle à la main ; & fon épée fut rom- 
pue : ignominie inutile pour les Officiers Français , 
qui font allez fenfibles à la gloire , pour qu'on ne les 

«gouverne pas par la crainte de la honte. Il faut fa- 
voir , qu'à la vérité les provifions des Commandans 
des places les obligent à foutenir trois affauts ; mail 
ce font de ces loix qui ne font jamais exécutées. Du- 
Pas fe fit tuer un an après au fiége de la petite ville 
de Grave , où il fervit volontaire. Son courage & fa 
mort durent laifTer des regrets au Marquis de Lou- 
voir , qui l'avait fait punir fi durement. La puiffançe 
fouveraine peut maltraiter un brave homme , mais 
non pas le deshonorer. 

Les foin; du Roi, le génie de Vatfban , la vigi- 
lance févère de Louvois ^ l'expérience & le grand art 
de Turihm* l'active intrépidité du Prince de Conii ; 
tout cela ne put réparer la faute qu'on avait faite de 
garder trop de places , d'affaiblir l'armée & de man- 
quer Amfterdam. 

Le Prince de Condi voulut en vain percer dans le 

(a) Z«4te«w»«&clit, qu'il I ponrait-il êtfe, puifyue l'an» 
fut coQilamné à une prifon I née fui vante il fat tut aiUie* 
> perpétuelle. Comment cela • ge de Grave. 
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cœur de la Hollande inondée. Turenne ne put, ni met*, 
tre obftade à la jonction de Monticucuii & du Prince 
d'Orange, ni empêcher le Prince d'Orange de pren- 
dre Bonn. L'Evêque de Munfter^qul avait juré la 
ruine des Etats-Généraux, fut attaqué lui-mime par 
les Hollandais. 

9 Le Parlement d'Angleterre força fon ïtoi d'entre* 
férieufemeht dans des négociations de paix * & de cef- 
fer d'être l'inftrument mercenaire de la grandeur de 
la France. Alors 11 fâlut abandonner les trois provin- 
ces Hollandaifes , avec autant de promtitude qu'on 
les avait conquifes. Ce ne fut pas fans les avoir rançon- 
nées : l'Intendant Robert tira de la feule province d'U- 
trecht en un an feize cent foixante& huit mille florins* 
On était fi prefle d'évacuer le pays qu'on avait pris avec 
tant de rapidité , que vingt-huit mille prifonniers Hol- 

8 landais furent rendus pour un écu par foldat. L'arc 
. de triomphe de la porte St. Denis , & les autres mo* 
numens de la conquête , étaient à peine achevés , que 
la conquête était déjà abandonnée. Les Hollandais, 
dans le cours de cette invafion , eurent la gloire de 
difputer l'empire de la mer, & PadrefTe de tranfpof- 
ter fur terre le théâtre ^de la guerre hors dé leur pays* 
Louis XIV pafla dans l'Europe pour avoir jouï , avec 
trop de précipitation & trop de fierté , de l'éclat d'un 
triomphe paffager. Le fruit de cette entreprise fut d'a- 
voir une guerre fanglante à foutenir contre -l'Efpagne , 
l'Empire & la Hollande réunies, d'être abandonné 
de l'Angleterre , & enfin de Munftet , de Cologne 
même , & de laiffer dans les pays qu'il avait en- 
vahis & quittés , plus de haine que d'admiration pour 
lui. 

Le Roi tint feul contre tous les ennemis qu'il s'é- 
tait faits. La prévpyapçe de fon Gouvernement 6c la 
force de fon Etat , parurent bien davantage encore , 
lorf^îl falut fe défendra contre tant de taiflances 
liguées & contre de grands Qénéftux , çue quand il 

avait 
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avait pris en voyageant la Flandre Françaife , la Fran- 
che-Comté & la moitié de la Hollande , fur des ennç* 
mis fans défenf^. 

On vit fiirtout quel avantage un Roi abfolu , dont 
les finances font bien adminiftrées , a fur les autres 
Rois. Il fournit à la fois une armée d'environ vingt-trois 
mille hommes à Turenne contre les Impériaux , une 
de quarante mille à Candi contre le Prince d'Orange : 
un corps de troupes était fur la frontière du Rouf* 
fillon: une flotte chargée de foldats alla porter la guer- 
re aux Efpagnols jufques dans Meffine : lui - même 
marcha pour fe rendre maître une féconde fois de la 
Franche - Comté. Il fe défendait , & il attaquait par. 
tout en m£roe tçms. 

D'abord , dans fa nouvelle entreprife fur la Fran- 
che-Comté , la fupériorité de fon gouvernement parut 
toute entière. Il s'agiflait de mettre dan6 fon parti , 
ou du moins d'endormir les Suifles , nation auffi re? 
doutable que pauvre, toujours armée , toujours jalou* 
fe à l'excès de fa liberté , invincible fur fes frontiè- 
res , murmurant déjà & «'effarouchant de voir Louis 
XIV une féconde fois dans leur voifinage. L'Empe- 
reur & l'Efpagne follicitaient les trerze Cantons , de 
permettre au moins un paffage libre à leurs troupes , 
pour fecourir la Franche-Comté , demeurée fans défend 
fe par la négligence du Miniftère Efpagnol. Le Roi 
de fon côté preflait les Suiffes de refgfer ce paflage ; 
mais l'Empire & PEfpagne ne prodiguaient que des, 
raifons & des prières : le Roi avec de l'argent comp, 
tant , détermina les SuifTes à ce qu'il voulut : le paf- 
fage fut refufé. Louis accompagné de fon frère & 
du fils du grand Condè , affiégea Befançon. Il aimait 
la guerre de fiéges , & l'entendait aufli-bien que les 
Condès & les Turennes ,• & tout jaloux qu'il était de 
fa gloire , il avouait que ces deux grands-hommes en, 
tendaient mieux que lui la guerre de campagne. D'ail, 
leurs il n'afliégea jamais une villç , fans être moralç» 

Siècle de louis XIV, Tom, J, X 
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ment fur de la prendre. Louvois faifait fi bien les 
préparatifs , les troupes étaient fi bien fournies , Van- 
ban , qui conduifit prefque tous les fieges , était un 
fi grand maître dans l'art de prendre les villes, que 
la gloire du Roi était en fureté. Vauban dirigea les 
attaques de Befanqon : elle fut prife en neuf jours ; 
& au bout de fix femaines , toute la Franche-Comté 
fut foumife au Roi. Elle eft refiée à la France , & 
femble y être pour jamais annexée : monument de la 
faiblefle du Miniftère Autrichien - Efpagnol 9 & de la 
force de celui de Louis XIV. 



CHAPITRE DOUZIÈME. 

Utile campagne ê? mort du Maréchal de Turenne. 
Dernière bataille du grand Condc à Senef. 

TAndis que T e Roi prenait rapidement la Franche- 
Comté , avec cette facilité & cet éclat attaché 
encor à fa deftinée, Turenne qui ne faifait que dé- 
fendre les frontières du côté du Rhin, déployait ce 
que l'art de la guerre a de plus grand & de plus con- 
fommé. î/eftime des hommes fc mefure par les diffi- 
cultés furmontées ; & c'eft ce qui a donné une fi gran- 
de réputation à cette campagne de Turenne. 

D'abord il fait une marche longue & vive , pafle 
le Rhin à Philipsbourg , marche toute la nuit à Sintz- 
heim , force cettç ville ; & en même tems il attaque 
& met en fuite Caprara Général de l'Empereur , & 
le vieux Duc de Lorraine Charles IV ', ce Prince qui 
paffa toute fa vie à perdre fes Etats & à lever des 
troupes , & qui venait de réunir fa petite armée avec 
Une partie de celle de l'Empereur. Turenne après l'a- 
voir battu , le pourfuit & bat encor fa cavalerie à La- 
dimbourg ; de - là il court à un autre Général des Im- 
périaux , le Prince de Bournonville , qui n'attendait 
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que de nouvelles troupes pour s'ouvrit le chetoin do. 
PAlface ; il prévient la jon&ion de ces troupes , l'atta* 
que & lui fait quitter le champ d* bataille 

L'Empire raffemble contre lui toutes fes forces ; 
foixante & dix mille Allemands font dans PAlface ; 
Brifac & Fhilipsbpurg étaient bloqués par eux. Tu, 
renne n'avait plus que vingt mille hommes effe&ifs 
tout au plus. Le Prince de Condé lui envoya de Flan* 
dre quelque fecours de cavalerie ; alors il traverfe par 
lanne & par Béfort des montagnes couvertes déneige ; 
il £e trouve tout-d'un-coup dans la haute Alface , au 
milieu des quartiers des ennemis , qui le croyaient en 
repos en Lorraine , & qui penfaient que la campagne 
était finie. Il bat à Mulhaufen les quartiers qui réfiftent ; 
il en fait deux prifonniers. Il marche à Çolmar , où 
l'Eleâeur de Brandebourg , qu'on appelle le Grand» 
Electeur , alors Général des armées de l'Empire , avait 
fon quartier. It arrive dans le tems que ces Princes 
& les autres Généraux fe mettaient à table : ils n'eu** 
rent que le tems de s'échapper ; la campagne ctail 
couverte de fuyards. 

Turenne , croyant n'avoir rien fait tant qu'il refc 
tait quelque chofe à faire , attend .encor auprès de 
Turckheim une partie de Pinfanterie ennemie, fa-» 
yantage du pofte qu'il avait choifi , rendait fa, vie* 
toire fûre ; il défait cette infanterie. Enfin uno armée 
de foixante & dix mille hommes fe trouvé vaincue 
& difperfée prefque fans grand combat. L'A,'<face refte 
au Roi , & les Généraux dç rgoipirç font, obligés de 
repaffer le Rhin, 

Toutes ces actions confécutives , conduites avec 
tant d'art , fi patiemment digérées , exécutées avec 
tant de promtitude , furent égsjement admirées 
des Français & des ennemis. La gloire de Turen*, 
ne reçut un nouvel accroifTement ; , quand on fut , 
qjip topt çç qu'il avait fait dans cette campagnç, \. 
X ij jj 
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il l'avait fait malgré la Cour , & malgré les ordres 
réftérés de Loftvoh , donnés au nom du Roi. Réfifter 
à Louvois tout-pùiffant , & fe charger de l'événement^ 
malgré les cris de la Cour , les ordres du Maître & 
la haine du Miniftre, ne fut pas la moindre marque 
du courage de Turenne >> ni le moindre exploit de la 
campagne. 

Il faut avouer, que ceux qui ont plus d'humanité 
que d'eftime pour les exploits de guerre , gémirent 
de cette campagne fi glorieufe. Elle fut célèbre par' 
les malheurs des peuples , autant que par les expé- 
ditions de Turenne. Après la bataille de Sintzrjeim , 
il mit à feu & à fang le Palatinat , pays uni & fertile, 
pouvert de villes & de bourgs opulens. L'Eledteur 
Palatin vit du haut de ion château de Manheim , 
deux villes & vingt-cinq villages embrafés. Ce Prince 
défefpéré défia Turenne à un combat fingulier , par 
une lettre pleine de reproches, (a) Turenne , ayant 
envoyé la lettre au Roi , qui lui défendit d'accepter 
le cartel , ne répondit aux plaintes & au défi de l'E- 
le&eur , que par un compliment vague & qui ne figni- 



(a ) Pendant le cours de 
cette édition * Mr. Colini, 
fecrétaire intime & hiftorio- 
graphe de TElefteuriPalatin 
aujourd'hui régnant , a révo- 
qué en doute l'hiftoire du car- 
tel par des raifons très fpé- 
cieufes , énoncées avec beau- 
coup d'efprit& de fagacité. Il 
montre très judicieufement 
que l'Ele&eur Charles-Louis , 
ne put écrire les lettres que 
Sandras de Courtils & Rantfay 
ont imputées à ce Prince Plus 
d'un hiftorien en effet attri- 
bue fouvent à fes héros des 
écrits & des harangues o*e fon 
imagination. 



On n'a jamais vu la vérita- 
ble lettre de PEle&eur Charles. 
Louis , ni la réponfe du Prince 
de Turenne W afeulementpaffé 
toujours pour confiant que 
TÏ)le&enr juftement outré 
des ravages & des incendies 

Îpe Turenne commettait dans 
on pays , lui propofa un direl 
par un trompette nommé Fe- 
tit-Jeyn. J*ai vu la maifon de 
Bouillon perfuadée de cette 
anecdote. Le grand Prieur de 
Vendante & le Maréchal de 
Villars n'en doutaient pas. 
Les mémoires du Marquis de 
Beauveau contemporain l'af- 
firment. Cependant Ufe peut 
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fiait rien. C'était affez le ftile & l'ufage de Turenne , 
de s'exprimer toujours avec modération & ambiguïté. 

Il brûla , avec le même fang-froid , les fours & une 
partie des campagnes de l'Alface , pour empêcher les 
ennemis de fubfifter. Il permit enfuite à fa cavale- 
rie de ravager la Lorraine. On y fit tant de défor- 
dre , que ^Intendant , qui de fon côté défolait la Lor- 
raine avec fa plume , lui écrivit & lui parla fouvent, 
pour arrêcer ces excès. Il répondait froidement : Je 
le ferai dire à l'ordre. Il aimait mieux être appelle 
le père des foldats qui lui étaient confiés , que des 
peuples , qui félonies Toix de la guerre font toujours 
facrifiés. Tout le mal qu*il faifhit , paraiflait néçfcf- 
faire ; fa gloire couvrait tout ; d'ailleurs , les foixante 
& dix mille Allemands qu'il empêcha de pénétrer en 
France , y auraient fait beaucoup plus de mal qu'il 
n'en fit à f Alface , à la Lorraine & au Palatinat. 

Telle a été depuis le commencement du feiziéme 
fiécle la fitûation de la France , que toutes les fois 
qu'elle a été en guerre , il a falu combattre à la fois 



que le duel n'ait pas été ex- 
preflement propofé dans la 
lettre amère que TEIe&eur dit 
lui - même avoir écrite au 
Prince Maréchal de Turen- 
ne. Plût -à- Dieu qu'il fût 
douteux que le Palatinat ait 
tté embraie deux fois ! Voilà 
cet] tri n'eft que trop confiant, 
ce qui eft eflentiel , & ce 
qu'on reproche à la mémoire 
de Louis XIV. 

JVlr. Colim reproche à Mr. 
le Préfident Binant , d'avoir 
dit dans fon abrégé chronolo- 
gique , que le Prince de Ifc- 
renne répondit à ce cartel , 
-avec un* modération qui fit 



honte à VEieBeur de cette bra- 
vade. La honte était dans l'in- 
cendie , 4orfqu'on n'était pas 
encor en guerre ouverte avec 
le Palatinat , & ce n'était 
point une bravade dans un 
Prince juftement irrité , de 
vouloir fe battre contre l'au- 
teur de ces cruels excès. L'E- 
leéfceur était très vif? i'efprit 
de Chevalerie n'était pas en- 
cor éteint. On voit dans les 
lettres de Pélijfon que Louis 
XIV lui-même demanda s'il 
pouvait en confeience fe bat- 
tre contre l'Empereur Lé+- 
pold. 
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*ers l'Allemagne , la Flandre , FECpagne & l'Italie. 
Le Prince de Candi faifait tête en Flandre au jeune 
Prince d'Orange , tandis que Turenne chaffait les Àl- 
Jemands de l'Alface. La campagne du Maréchal de 
Turenne fut heuireufe , & celle du Prince de Condi 
fanglante. Les petits combats de Sintïheim & de 
Turkheim furent décififs. La grande & célèbre ba- 
taille de Senef ne fut qu'un carnage. Le grand Coridi 
qui la donna pendant les marches fourdes de Tu- 
renne en Alface , n'en tira aucun fuccès , foit que les 
cïrconftances des lieux lui fuffent moins favorables , 
foit qu'il eût pris des mefures moins juftes , foit plutôt 
qu'il eût des Généraux plus habiles & de meilleures 
troupes à, combattre. Le Marquis de Feuquières veut 
qu'on ne donne à la bataille de Senef que le nom 
de combat , parce que l'action ne fe pafla pas entre 
deux armées rangées , & que tous les corps n'agirent 
point : mais il parait , qu'on s'accorde à nommer ba- 
taille cette journée fi vive & fi meurtrière. Le choc 
de trois mille hommes rangés , dont tous les petits 
corps agiraient * ne ferait qu'if n combat C'eft toû» 
|purs l'importance qui décidé du nom. 

Le f rince de Condi avait à tenir la campagne avec 
.(environ quarante-cinq mille hommes , contre le Prince 
d'Ofange * qui en avait , dit-on , foixante mille. . D 
attendit qne l'armée ennemie paffàt un défilé à Senef 
près de Mons. Il attaqua une partie de l'arrière-garde 
compofée d'Efpagnols , & y eut un grand avantage. 
On blâma le Prince d'Orange de n'avoir pas pris affez 
clé précaution dans le paflage du défilé ; mais on ad- 
mira la manière dont il rétablit le défordre , & on 
n'approuva pas que Condi voulût enfuite recommen* 
çer le combat , contre des ennemis trop bien retran- 
chés. Oh fe battit à trois reprifes. Les deux Gêné* 
Taux , dans ce mélange de fautes & de grandes ac- 
tions fignalèrent également leur préfence d'efprit & 
leur courage» De tous les combats que donna le grand 
Condi , ce fut celui où il prodigua le plus fa vie 6 , 
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celle de fes foldats. Il eut trois chevaux tués fous 
lui. Il voulait après trois attaques meurtrières , en 
hazarder encor une quatrième. Il parut , dit un Offi- 
cier qui y était , qu'il n'y avait plus que le Prince 
de Condé qui eut envie de fe battre. Ce que cette 
a&ion eut de plus fingulier , c'eft que les troupes de 
part & d'autre , après les mêlées les plus fanglantes 
& les plus acharnées , prirent la fuite le foir par une 
terreur panique. Le lendemain , les deux armées fe 
retirèrent chacune de fon côté , aucune n'ayant ni le 
champ de bataille , ni la vi&oire , toutes deux plutôt 
également affaiblies & vaincues. Il y eut près de fept 
mille morts & cinq mille prifonniers du côté des Fran- 
çais ; les ennemis firent une perte égale. Tant de fang 
inutilement répandu , empêcha Tune & l'autre armée 
de rien entreprendre de confidérable. Il importe tant 
de donner de la réputation à fes armes , que le Prince 

«d'Orange , pour faire croire qu'il avait eu la viâoire, JE 
afliégea Oudenarde ; mais le Prince de Condi prouva m 
qu'il n'avait pas perdu la bataille , en faifant auffi-tôt » 
lever le fiége , & en pourfuivant le Prince d'Orange. 

On obferva également en France & chez les alliés , 
la vaine cérémonie de rendre grâces à Dieu d'une 
vidtoire qu'on n'avait point remportée : ufage établi 
pour encourager les peuples , qu'il faut toujours 
tromper. 

Turenne en Allemagne , avec une petite armée 9 
continua des progrès qui étaient le fruit de fon gé- 
nie. Le Confeil de Vienne , n'ofant plus confier la 
fortune de l'Empire à des Princes qui l'avaient mal 
défendu , remit à la tête de fes armées le Générai 
Montècuculi , celui qui avait vaincu les Turcs à la 
journée de St. Gothard , & qui malgré Turenne & 
Condé , avait joint le Prince d'Orange , & avait ar- 
rêté la fortune de Louis XIV après la conquête de 

-l trois provinces de Hollande. 
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On a rémarqué , que les plus grands Généraux de 
l'Empire ont fouvent été tirés d'Italie. Ce pays , 
dans Ta décadence & dans Ton efclaVage , porte encor 
des hommes qui font fouvénir de. ce qu'il était au- 
trefois. Monticuculi était feul digne d'être oppofé à 
Turenne. Tous deux avaient réduit la guerfe en art. 
Ils palïèrent quatre mois à fe fuivfe , à s'ôbferver 
dans dès marches & darts dès campemens , plus efti- 
més que des victoires par les Officiers Allemands & 
français. L'un & l'autre jugeait de ce que fon ad- 
Verfaire allait tenter , par les démarches que lui-même 
eût voulu faire à fa place , & ils ne le trompèrent 
jamais. Ils oppofaient l'un à l'autre la rktlence , la 
rufe & l'activité ; enfin ils étaient prêts d'en venir 
aux mains , & de Commettre leur réputation au fort 
d'une bataille auprès du village de Saltzbàch , lorf- 
que Turenne , en allant choifir une place pour dref- 

9 fer une batterie fut tué d'un coup de canon. Il n'y Jk 
à perfonne qui ne fâche les circonftances de cette M 
mort ; mais on ne peut fe défendre d'en retracer les 
principale^, par le même efprît qui fait qu'on eh 
parle encor tous les jours. Il femble qu'on ne puifle 
ttop redire , que le même boulet qui le tua , ayant 
emporté le bras de St. Hilaire Lieutenant*Général de 
l'artillerie -, fon fils fe jettant en larmes auprès de lui, 
Ce n'eji pas moi , lui dit Saint-Hilaire , c'eft ce grand- 
homme qu'il faut pleurer : paroles comparables à tout 
ce que l'hiftoire a confacré de plus héroïque , & le 
plus digne éloge de Turenne. Il efl très rare,. que 
fous un gouvernement Monarchique , où les hommes 
ne font occupés que de leur intérêt particulier , ceux 
qui ont fervi la patrie meurent regrettés du public. 
Cependant Turenne fut pleuré des foldats & des peu- 
ples. Louvois fut le feul qui ne le regretta pas & fe 
réjouît de (a mort. On fait les honneurs qu.e le Roi 
fit rendre à fa mémoire , & qu'il fut enterré à St. De- 
nis comme le Connétable du Guèfdin, au-defTus du- 
quel la voix publique l'élève, autant que le (iécic de 
m Turenne eft fupérieur àU fiécle du Connétable. ^ 
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Turenne n'avait pas eu toujours des fuccés heureux 
à la guerre ; il avait été battu à Mariendal, à Rétel, 
à Cambrai ; aufll difait-il qu'il avait fait des fautes 5 & 
il était affez grand - homme pour l'avouer. Il ne fit 
jamais de conquêtes éclatantes , & ne donna point de 
ces grandes batailles rangées, dont la décifion rend 
une nation maîtreffe de l'autre ; mais ayant toujours 
réparé fes défaites , & fait beaucoup avec peu , il paffa 
pour le plus habile Capitaine de l'Europe , dans un 
tems où l'art de la guerre était plus approfondi que 
jamais. De même, quoiqu'on lui eût reproché fa dé- 
fection dans les guerres de la Fronde ; quoique l'âge 
de près de foixante ans , l'amour lui eût fait révéler 
le fecret de l'Etat ; quoiqu'il eût exercé dans le Pa- 
latinat des cruautés qui ne femblaient pas néceffai- 
rcs ; il conferva la réputation d'un homme de bien , 
fage & modéré , parce que fes vertus & fes grands 
talens , qui n'étaient qu'à lui , devaient faire oublier 
des faiblefles & des fautes , qui lui étaient communes 
avec tant d'autres hommes. Si on pouvait le com- 
parer à quelqu'un , on oferait dire , que de tous les 
Généraux des fiécles pafles, Gonfahéde Cordoue , fur- 
nommé le grand Capitaine , eft celui auquel il reflem- 
blait davantage. 

. Né Calvinifte il s'était fait Catholique l'an 1668. Au-' 
cun Proteftant , & même aucun Philofophe ne pènfa 
que la perfuafion feule eût fait ce changement dans un 
homme de guerre , dans un politique âgé de cinquante 
années , qui avait encor des mai trèfles. On favait que 
Louis XIV en le créant Maréchal-Général de fes ar- 
mées, lui avait dit ces propres paroles rapportées par les 
lettres de Péliffon & ailleurs : Je voudrais que vous nfo- 
bligeaffie* à faire quelque cbofe de plus pour vous. Ces 
paroles ( félon eux ) pouvaient avec le tems opérer 
une converfton. La place de Connétable pouvait ten- 
ter un cœur ambitieux. Il était poffible aiifli que 
cette converfion fût fincère. Le cœur humain raflemble 

3£ fouvent la politique , l'ambition , les faiblefles de l'a- 
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mour , les fentimens de la Religion. Enfin il était 
très vraifemblable que Turenne ne quitta la Reli- 
gion de fes pères que par politique. Mais les Ca- 
tholiques qui triomphèrent de ce changement , ne 
crurent pas la grande ame de Turenne capable de 
feindre. 



Ce qui arriva en Alface immédiatement après la 
mort de Turenne , rendit fa perte encor plus fenfible. 
Montécuculi , retenu par l'habileté du Général Français 
trois mois entiers au-delà du Rhin , paffa ce fleuve dès 
qu'il fut qu'il n'avait plus Turenne à craindre. Il tomba 
Xur une partie de l'armée , qui demeurait éperdue 
entre les mains de Lorges & de Vaubrun , deux Lieu- 
tenans-Généraux défunis & incertains. Cette armée, 
fe défendant avec courage , ne put empêcher les Im- 
périaux de pénétrer dans l'Alftce , dont Turenne les 
avait tenus écartés. Elle avait non-feulement befoin 
d'un chef pour la conduire , mais pour réparer la dé- 
faite récente du Maréchal de Créqui , homme d'un 
courage entreprenant , capable des actions les plus 
belles & les plus téméraires , dangereux à fa patrie au- 
tant qu'aux ennemis. 



Il venait d'être vaincu par (a faute à Confarbruck. 
' Un corps de vingt mille Allemands , qui aflîégeait Trê- 
ves , tailla en pièces & mit en fuite la petite armée de 
Créqui. Il échappe à peine lui quatrième. Il court, à 
travers de nouveaux périls , fe jetter dans Trêves , qu'il | 
mirait dû fecourir avec prudence , & qu'il défendit 
-avec courage. Il voulait s'enfevelir fous les ruines de 
la place ; la brèche était praticable : il s'obftine à tenir 
encore. La garnifon murmure. Le Capitaine Bois-Jour- 
Âssn , à ta tête des féditieux , va capituler fur la brè- 
che. "On n'a point vu commettre une lâcheté avec 
tant d'audace. Il menace le Maréchal de le tuer , s'il 
ne figne. Criqui fe retire , avec quelques Officiers fi- 
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dèles, dans une Eglife , & il aima mieux être pris à 
difcrétion , que de capituler. (Jb) 

Pour remplacer les hommes que la France avait per- 
dus dans tant de lièges & de combats , Louis XlVîut 
confeillé de ne fe point tenir aux recrues de milice 
comme à l'ordinaire , mais de faire marcher le ban & 
l'arrière-ban. Par une ancienne coutume , aujourd'hui 
hors d'ufage , les poffefleurs des fiefs étaient dans l'o- 
bligation d'aller à leurs dépens à la guerre pour le 
fervice de leur Seigneur fuzerain , & de refter armés 
un certain nombre de jours. Ce fervice compofait la 
plus grande partie des loix de nos nations barbares. 
Tout eft changé aujourd'hui en Europe ; il n'y a aucun 
Etat qui ne lève des foldats , qu'on retient toujours 
fous le drapeau , & qui forment des corps difciplinés. 

Lotus Xltî convoqua une fois la Nobleffe de fon 
Royaume. Louis XIV fuivit alors cet exemple. Le 
corps de la NoblefTe marcha fous les ordres du Marquis 
depuis Maréchal de Rocbefûrt , fur les frontières de . 
Flandre , & après fur celles d'Allemagne ; mais ce 
corps ne fut ni confidérrable ni utile , & ne pouvait 
l'être. Les Gentilshommes , aimant la guerre & capa- 
bles de bien fervir , étaient Officiers dans les troupes ; 
ceux que l'âge ou le mécontentement tenait renfermés 
chez eux , n'en fortirent point ; les autres qui s'occu- 
paient à cultiver leurs héritages , vinrent avec ré- 
pugnance au nombre d'environ quatre mille. Rien ne 
reflemblait moins à une troupe guerrière. Tous montés 
& armés inégalement , fans expérience & fans exer- 
cice , ne pouvant ni ne voulant faire un fervice régtt- 



( b } Reboulet dit que le 
Marquis de Ctfqui eut la rai- 
blefle de ligner la capitula- 
tion. Rien n'eft plus feux. 
Il aima mieux fe laifler pren- 
dre à difcrétion , & il eut en- 
fuite le bonheur d'échapper. 



Qu'on life tous les mémoires 
du tenu 5 que Ton confulte 
\* Abrégé chronologique du P. 
Hénaut. yy Bois-Jovrdan , dit- 
„ il , fit la capitulation à 
„ Titiftt du Maréchal. &c. 
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lîer , ils ne caufèrent que de Pembarras , & on fut dé- 
goûté d'eux pour jamais. Ce fut la dernière trace dans 
nos armées réglées , qu'on ait vue de l'ancienne Che- 
valerie , qui compofait autrefois ces armées , & qui 
avec le courage naturel à la nation , ne fit jamais bien 
la guerre. 

Turenne mort , Vnlqui battu & prifonnief , Trêves 
prife , Monticuculi faifant contribuer l'Alface > le Roi 
crut que le Prince de Condi pouvait feul ranimer la 
confiance des troupes , que décourageait .la mort de 
Turenne. Condè laifla le Maréchal de Luxembourg 
foutenir en Flandre la fortune de la France , & 
alla arrêter les progrès de Monticuculi. Autant il ve- 
nait de montrer d'impétuofité à Senef, autant il eut 
alors de patience. Son génie , qui fe pliait à tout , dé- 
ploya le même art que Turenne. Deux feuls tarape- 
mens arrêtèrent les progrès de l'armée Allemande , & 
firent lever à Monticuculi les fiéges d'Haguenau & dé 
Saverne. Après cette campagne , moins éclatante que 
celle de Senef & plus eftimée , ce Prince ceffa de pa- 
raître à la guerre. Il eût voulu que fon fils commandât ; 
il offrait de lui fervir de confeil ; mais le Roi ne voulait 
pour Généraux , ni de jeunes gens ni de Princes , c'é- 
tait avec quelque peine , qu'il s'était fervi même du 
Prince de Condi. La jaloufie de Louvois contre Tu* 
renne avait contribué autant que le nom de Candi , à 
{émettre à la tête des armées. 

Ce Prince fe retira à Chantillï , d'où il v\nfc très ra- 
rement à Verfailles voir fa gloire éclipfée , dans un 
iieu ou le courtifan ne confidère que la faveur. Il paffa 
le refte de fa vie tourmenté de la goutte ,feconfolant 
de fes douleurs & de fa retraite , f dans la converfation 
des hommes de génie en tout genre , dont la France 
était alors remplie. Il était digne de les entendre , & 
n'était étranger dans aucune des fciences ni des arts 
où ils brillaient II fut admiré encor dans fa retraite : 
mais enfin ce feu dévorant qui en avait fait dans fa 
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jeunette un héros impétueux & plein de paffions , 
ayant confumé les forces de Ton corps né plus a^ile 
que robufte , il éprouva la caducité avant le tems , 
& fon efprit s'affaibliflant avec fon corps , il ne refta 
rien du grand Condi les deux dernières années de fa 
vie : il mourut en \6%6. Montécuculi fe retira du fer- 
vice de l'Empereur, en même tems que le Prince de 
Condi cefla de commander les armées de France. 

C'eft un conte bien répandu, & bien méprifable,que 
Montécuculi renonça au commandement des armées 
après la mort de Turenne, parce qu'il n'avait, difaife-il, 
plus d'émulé digne de lui: 11 aurait dit une fottife, 
quand même il ne fut pas refté un Condi. Loin de 
dire cette fottife dont on lui fait honneur , il com- 
battit contre les Français , & leur fit repafler le Rhin 
cette annéf . D'ailleurs , quel Générai d'armée aurait 
jamais dit à fon maître : „ Je ne veux plus vous fervir , 
n parce que vos ennemis font trop faibles , & que j'ai 
yy un mérite trop fupérieur ? 



CHAPITRE T R EIZJÉME. 

Depuis la mort de Turenne jufqu'à la paix de Nù 
mègue en 1678. 

A Près la mort de Turenne & la retraite du Prince 
de Condi , le Roi n'en continua pas la guerre avec 
moin6 d'avantage , contre l'Empire , l'Efpagne & la 
Hollande. Il avait des Officiers formés par ces deux 
grands-hommes. Il avait Louvois , qui lui valait plus 
qu'un Général , parce que fa prévoyance mettait les 
Généraux en état d'entreprendre tout ce qu'ils vou- 
laient. Les troupes , longtems vi&orieufes , étaient 
animées du même efprit , qu'excitait encor la préfençe 
d'un Roi toujours heureux, . 



1 



«C &ajM i „ t Okn „i| ^j 



Digitized by 



Googk 



H 



334 Conquêtes de Louis XIV 

Il prit en perfonne , dans le cours de cette guer- 
re , Condé , Boucbain , Valenciennes , Cambrai. On 
î'accufa , au fîége de Bouchain , d'avoir craint de 
combattre le Prince d'Qrange , qui vint fe préfen- 
ter devant lui avec cinquante mille hommes , pour 
tenter de jetter du fecours dans la place. Qn repro- 
cha auffi au Prince d'Orange , d'avoir pu donner ba- 
taille à Louis XIV, & de ne l'avoir pas fait. Car tel 
eft le fort des Rois & des Généraux , qu'on les blâme 
toujours de ce qu'ils font & de ce qu'ils ne font pas ; 
mais ni lui ni le Prince d'Orange n'étaient blâma- 
bief. Le Prince ne donna point la bataille quoiqu'il 
le voulût , parce que Monterey Gouverneur des Pays, 
Bas , qui était dans fon armée , ne voulut point expo- 
fer fon gouvernement au hasard d'un événement dé- 
cifif ; & la gloire de la campagne demeura au Roi, 
puifqu'il fit ce qu'il voulut , & qu'ihprit Une ville en 
préfence de fon ennemi. 

À l'égard de Valenciennes , elle fut prife d'affaut , 
par un de ces événemens finguliers qui cara&érifçnt 
le courage impétueux de la nation. 

Le Roi faifait ce fiége , ayant avec lui fon frère 
& cinq Maréchaux de France , d'Humièrer , Scbom- 
berg , la Feuillade , Luxembourg & de Lorges. Les 
Maréchaux commandaient chacun leur jour , l'un après 
l'autre. Vauban dirigeait toutes les opérations» 

On n'avait pris encor aucun des dehors de la place. 
Il faiait d'abord attaquer deux demi -lunes. Derrière 
ces demi-lunes était un grand ouvrage couronné, pa^ 
lifladé & fraifé , entouré d'un foflfé coupé de plufieurs 
traverfes. Dans cet ouvrage couronné , était encor 
un autre ouvrage , entouré d'un autre fbfle. Il faiait, 
après s'être rendu maître de tous ces retranchemens , 
franchir un bras de l'Efcaut. Ce bras franchi , on 
trouvait encor un autre ouvrage , qu'on nomme pâté. 
Derrière ce pâté , coulait lç grand cours 4e PE&aut » 
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profond & rapide,. qui fert de fofle à la muraille. Enfin 
la muraiHe était foutenue par de larges remparts. Tous 
ces ouvrages étaient couverts de canons. Une gar- 
nifon dé trois mille hommes préparait une longue ré- 
fiftance. 

Le Roi tint Confeil de guerre , pour attaquer les 
ouvrages du dehors. C'était l'ufage , que ces attaquea 
fe fiiTent toujours pendant la nuit , afin de marcher 
aux ennemis fans être apperçu , & d'épargner le fang 
du foldat. Vauban propofa de faire l'attaque en plein 
jour. Tous les Maréchaux de France fe récrièrent 
contre cette propofition. Louvois la condamna. Vau- 
ban tint ferme , avec la confiance d'un homme certain 
de ce qu'il avance. » Vous voulez , dit- il , ménager 
5 5 le fang du foldat : vous l'épargnerez bien davan* 
,3 tage quand il combattra de jour , fans confufion & 
,3 fans tumulte , fans craindre qu'une partie de nos 
5, gens tire fur l'autre , comme il n'arrive que trop 
95 fouvent. Il s'agit de furprendre l'ennemi ; il s'at- 
5, tend toujours aux attaques de nuit : nous le fur* 
33 prendrons en effet , lorfqu'il faudra qu'épuifé d«s 
53 fatigues d'une veille , il foutienne les efforts de nos 
53 troupes fraîches. Ajoutez à cette raifon , que s'il 
35 y a dans cette armée des foidats de peu de cou* 
53 rage , la nuit favorife leur timidité ; mais que 
35 pendant le jour , l'œil du maître infpire la valeur 

Se élève les hommes au-deffus d'eux-mêmes. 



n 



Le Roi fe rendit aux raifons de Vauban , 
Louvois & cinq Maréchaux de France. 
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A neuf heures du matin , les deux compagnies de 
Moufquetaires,une centaine de grenadiers , un batail- 
lon des Gardes , un du régiment de Picardie , montent 
de tous côtés fur ce grand ouvrage à couronne. L'or- 
dre était Amplement de s'y loger , & c'était beau- 
coup. Mais quelques Moufquetaires noirs , ayant pé- 
nétré par un petit fentier , jufqu'au retranchement 
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intérieur qui était dans cette fortification , ils s'en 
rendent d'abord les maîtres. Dans le même tems , 
les Moufquetaires gris y abordent par un autre en- 
droit. Les bataillons des Gardes les fuivent : on tue 
& on pourfuit les affiégés : les Moufquetaires baiflent 
le pont-levis , qui joint cet ouvrage aux autres : ils 
fuivent l'ennemi de retranchement en retranchement , 
fur le petit bras de l'Efcaut & fur le grand. Les Gar- 
' des s'avancent en foule. Les Moufquetaires font dé, 
ja dans la ville , avant que le Roi fâche que le premier 
ouvrage attaqué eft emporté, 

Ce n'était pas encor ce qu'il y eut de plus étrange 
dans cette adion. Il était vraifemblable que de jeu- 
nes Moufquetaires , emportés par l'ardeur du fuccès , 
fe jetteraient aveuglément fur les troupes & fur les 
bourgeois qui venaient à eux dans la rue ; qu'ils y 
périraient , ou que la ville allait être pillée : maïs 
ces jeunes gens conduits par un Cornette nommé 
Moijfac , fe mirent en bataille derrière des charrettes ; 
& tandis que les troupes qui venaient , fe formaient 
fans précipitation , d'autres Moufquetaires s'empa- 
raient des maifons voifînes , pour protéger par leur 
feu ceux qui étaient dans la rue : on donnait des otages 
de part & d'autre : le Confeil de ville s'aflemblait : 
on députait vers le Roi : tout cela fe faifait , fans qu'il 
y eût rien de pillé , fans confufion , fans faire de fau* 
tes d'aucune efpèce. Le Roi fit la garnifon prifonnière 
de guerre , & entra dans Valenciennes , étonné d'en 
être le maître. La fingularité de l'action a engage à 
entrer dans ce détail. 
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Il eut encor la gloire de prendre Gand en quatre 
jours , & Ypres en fept. Voilà ce qu'il fit par lui- 
même. Ses fuccès furent encor plus grands par fes 
Généraux. 

âDu côté de l'Allemagne , le Maréchal Duc de Lu- i 
xembourg laiffa d'abord , à la vérité , prendre Philips. 1 
bourg g 
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bourg à fa vue , cffayant en Vain dé la fèccfurir avec 
une armée de cinquante mille hommes. Le Général , 
qui prit Çhilipsbôurg , était Charles V nouveau Duc? 
de Lorraine , héritier de fon oncle Charles IV & dé- 
pouillé comme. lui de fes Etats. Il avait toutes les' 
qualités de Ton malheureux oncle , fans tri avoir les 
défauts. Il commanda longtemps les armées dé l'Ei*-' 
pire avec gloire. Mais malgré la ptife de Philipsboorg 4 
& quoiqu'il fût à la tête de foixante mille combat- 
tan^, il ne put jamais rentrer dans fés Etats. En vain 
il mît fur fes étendarts , aut nunc , aut nUnquam y ou 
maintenant, ou jamais. Le Maréchal de Criqui , ra- 
cheté de fa prifon & devenu plus prudent par fa dé* 
faite de Confarbruck , lui ferma toujours l'entrée de 
la .Lorraine. Il le battit dans. le petit combat de Ko* 
kersberg en Alface. Il le harcela & le fatigua fanJ: 
relâche. Il prit Fribourg à fa vue ; & quelque tcras 
après , il battit encor un détachement de fon armée 
à ELheinfeJd. Il paffa la civière dp Kin5.cn fal préfence , 
le pourfùivit vers Ôffenbourg i le chargea dans fa re- 
traite ; & ayant immédiatement après emporté le fort 
de Kehl Véyic à la main , il jalU brûler le ptfnt de 
Strasbourg , par lequel cette ville yqui était libre en- 
cor , avait donné tant dé fois paftage aux armées Impé- 
riales. Ainfi le Maréchal de Çriqui répara . un jour 
de témérité y par une fuite de fuccèsf dûs à fa pru-; 
dence , & il eût peut-être acquis une réputation égale 
à" celle de Turenne , s'il eât yççu; 

té Prince d'Qrange ne fot^ pas plus hébreux /éri: 
Flanàrë que, le Duc de Lorraine fcn. Allemagne z non-? 
feulement il tut obligé de lever le fiége de Maftricht 
Sç dç Chajrleroi.; mais après avjo^r taiffé tomber Condé , 
Bouchait* & Valénciennes , (bus la puiflance de t^uis 
JjTIVyiï perdit la bataille ^e^ntcaflfeï contre Mon- 
fieur , eh voulant fecourir St. Orner. Les Maréchaux i 
de Luxembourg & SHumières com ma n d a i e n t l'a r m ce \ 
fous Monfieur. On prétend qu'une f.mte du Prince 
d , Qranf58v&-f»n mouvement :habilft de Luxembourg, 

Siècle de Louis XIV. Tom. I. Y 
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décidèrent do gain de la bataille. Monfieur chargea 
avec une valeur & une préfence d'efprit , qu'on n'at- 
tendait pas d'un Prince efféminé. Jamais on ne vit 
un plus grand exemple , que le courage n'çft point in- 
compatible avec la molleffe. Ce Prince qui s'habillait 
fouvent en femme , qui en avait les inclinations , agit 
en Capitaine & en foidat. Le Roi fon frère fut , dit- 
On , jaloux de fa gloire. H parla peu à Monfieur de fa 
vi&oire. Û n'alla pas même voir le champ de bataille, 
quoiqu'il fe trouvât tout auprès. Quelques fervitqprs 
de Monfieur , plus pénétrans que les autres , lui prédi- 
rent alors , qu'il ne commanderait plus d'armée , & ils 
ne fe trompèrent pas. 

Tant de villes prifes , tant de combats gagnés en 
Flandre & en Allemagne , n'étaient pas les feuls fuc 
oès de Louis XIV dans cette guerre. Le Comte de 
Scbomberg & le Maréchal de Navetilles battaient les 
Efpagnols dans, le Lampourdan au pied des Pyrénées. 
On les attaquait jufques dans la Sicile. 

La Sicile , depuis le tems des tyrans de Syfacufe, 
feus lefquels au moins elle avait été comptée pour 
quelque chofe dans le Monde , a toujours été fubju- 
goée par des étrangers j aflervie fucceffivement aux 
Romains , aux Vandales , aux Arabes , aux Normands 
fous le vaffelage des Pape», aux Français, aux Aile- 
mands , aux Efpagnoh ; haïflant prefque toujours' fes 
maîtres , fe révoltant contr'eux , fans faire de véri- 
tables efforts dignes de la liberté , & excitant con- 
tinuellement des féditkms pour changer de chaînes. 

Les Magiftrats de Meflîne venaient d'allumer une 
suerre civile contre leurs Gouverneurs, & d*appel- 
Fer la France à leur fecours. Une flotte Efpagnole 
bloquait leur port. lié étaient réduits aux extrémités 
dt ta famine. 



D'abord le Chevalier de Valbelle vhrt avec quel- 
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fîtes frégates à travers la flotte Espagnole. Il rapports 
a Meifine des Vivres , des armes •& des f aidais. En* 
fuite le Duc dé Vivonne arrivje a*cc fept vaifleau* 
de guerre de foixante pièces de canon ^ deux de quar 
tre-vingt , & plufieurs brûlots ; il bat là flotte ennemie, 
& rentre victorieux dans Meffine* 

L'Efpagne eft obligée d'împloi'çr , pour la défenfé 
<Je la Sicile , les Hollandais Tes anciens ennemis ♦ 
qu'on regardait toujours Commères maîtres de la mer» 
Rmter vient à fon feCours du fond du Zuidèrzée » 
paffe le détroit, & joint à vingt vaifleaux Efpagnols * 
vingt-troîs grands taiffeàua dt guerre^ 

Alors les Français , qui joints avec les Anglais ri- 
vaient pu battre les flottes de Hollande ; l'emporté* 
rent feuls fur les Hollandais & les Efpagnols réunis* 
Le Duc de Vivomte , obligé de refter dans Mefïine 

Îiotir contenir le peuple déjà mécontent de fes dé* 
enfeurs , laiiïa donner cette bataille par Biï-Qîtint , 
jLIeU tenant-Général des armées navales , homme au fit 
fingulief que Ruïtet , parvenu comme lui au comman* 
dément par fon feul mérite « mais n'ayant encor ja- 
mais commandé d'armée navale , & plus fignalé jufc 
qu*à ce moment dans l'art d'un armateur ! que dans 
Celui <Fun Général Maïs. quiconque a le génie de fon 
àrt'ft du eomnrandement . paiTe bien vite oV fans effort 
dtr^etit ^U grand. Bu - Quine fe montra grand Gêné* 
tfal de mér contre Ruitrr, C'était l'être que de rem- 
porter Rit ce Hollandais un faible avantage. Il livra 
encor une féconde bataille navale aux deux Hottes 
ennemies ^près d'Agoufte. Rtrittr , bleffé dans cette 
bataillé , y termina fa glorieufe vie* Ceftun des hom- 
tnes », dotifc la mémoire etf encor dans la plus grande 
vénération en Hollande* Il avait commencé par ètvt 
Valet & moufle de taïffeau ; il n'en fut que plus ref* 
pedtable. Le nom des Princes de Vnjfan n'eft pas 
ati-deflus du fîen. Le Confeil d'Efpagne lui donna. îe 
titre & les patentes de Duc ; dignité étrangère 6c fri- 
~ Y ij 1 
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tôle pour un 'Républicain. \ Gês T»temes rte vinren* 
qu'après fa- mort. * Les enfans de Ruitev, dignes d« 
)Btir père , refufèrent -ce titre fi brigué dans nos Mo-* 
natchies ,'ttfti* -qui^eft pas préférable au. nom de bon 

Zojhj -XIK eut aifez de grandeur d'ame |>our être 
affligée :f^. f mf)rt n On lui :repréfen>ta- qirtl était dé- 
fait d'un ennemij. dangereux. \\ répondit qu'on «^ 
ppuvart fempûbn d'itçefetfibk à 7<* imp d'un grand* 
ponvm» \ {<•* [>.n<o; • ^ •• „ ■"* . ' :i h -, • • ' .^\_ 

Du-Qïttne , \% jittifer ,4e !U:Rrata» attaqua une 
troifiéme fois les deux flottes après la mort du Gé- 
néral Hollandais. Il leur coula à fond , brûta & prit 
plufieurs f aiffcatix. Le Maréchal Duc de Viponne avait 
le commandement en chef dans cette bataille ; mais 
i ce n'en Fut pas moins Bu~Qitine qui remporta la vie? 1 
fi toire. L'Europe était étonnée , que ia France fût de- B 
■ venue en fi peu de tems autïi redoutable fur mer que 
fur terre, il eft vrai , que ces arméniens , &' ces batail- 
les gagnées t ne fervîrent qu'à répondre l^llarme dans; 
tous les états. Le Roî d'Angleterre * a^yant commencé 
la guerre pour l'intérêt de la France * était prêt> enfin- 
de fe liguer. avec le Prince d'Qrange , qui venait d'é- 
poufer fa nièce. De plus la gloire acquife en Sicile 
coûtait trop de tréibrs. Enfin les Français évacuèrent 
JYlefTme * dans le Jems qu*on croyait qu'ils £e ji(çp» 
fraient maîtres de toute . i'iflç. vQn blâma feeaucODjX 
l.Mti5\RtV d'avoir fait d;ins cette guerre d,es, ent^eprin 
fes qu'il ne foutînt pas , devoir abandojirjéjuefline , 
ainfi que la Hollande , après des victoires inutiles, -." 

* Cependant citait être, bien redoutable cle n'avoir 
d'autre malheur^, que de ne pas confer ver toutes fes 
conquêtes, jl preflak fes énncnnjfS; (Tu n bout de l'Eu- 
rope à l'autre, La guerre de Sicile lui çvait coûté 
beaucoup mpins qu'à FÉfpagne épuifée & battue eri 
tous lieux. 11 fuXcitait encor d§ r nouyeaux ennemis 
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à là Maifon d'Autriche: II fomentait les troubles de 
Hongrie ; & fes AifibafTadeurs à la Forte Ottomane la 
greffaient de porter la guerre dans l ? AHc«hegne , dût-il 
envoyer encôr y par bienféance , quelque, fecoùr* coifc 
tre les Turcs , appelles par fa politique. IL accablait 
feni tous fes ennemis. Car alors la Suède , fon uniaue 
alliée , ne faifait qu'une guerre malheureufe contre rE- 
letteuf de Brandebourg. Cet Electeur ,,jière du premiier 
Roi de PrufTe , commençait à donnfei* à fon pays inre 
cbnfidération qui s'eft bien augmentée depuis : il enle- 
vait alors 4a Pométanie aux Suédois. " • 

Il eft remarquable , que dans le cours de cette guer- 
re, il y eut prefque toujours des conférences ouver- 
tes pour la paix; d'abord à Cologne, par Ja média* 
tion inutile de la Suède ; enfuite à Nîmègue, par celle 
de l'Angleterre. Laf médiation Anghife fut une cé- 
rémonie prefque auffi vaine que l'avait été l'arbitra- 
ge du Pape ail traité d' Aix-la-Chapelle. Lords XIV 
Fut en effet le feul arbitre. Il fit fes propofitions le 
9 d'Avril 1678 ad mjlieu de fes conquêtes» & donna 
à fes ennemis jufqti'au 10 de Mai pour les accepter» 
II- accorda enfuite un délai de fix femajnes auK Etats- 
Généraux , qui le demandèrent ave<? foumiffion. 

Son ambition ne fe tournait plus alors du côté dé 
la Hollande. Cette République avait été aflez heu- 
reufe , ou afTez adroite , pour ne paraître plus qu'auxi- 
liaire, dans une guerre entreprise pour fa ruine. L'Em- 
pire & l'Efpagne ,. d'abord auxiliaires , étaient deve- 
nues les principale3 parties. 

Le Roi y dans les conditions qu'il Impofa , favori- 
fait le commerce des Hollandais ; ïl leur rendait Maf- 
tricht , & remettait aux Efpagnols quelques villes , qui 
devaient fervir de barrières aux Provinces-Unies , com- 
me Charleroi , Courtrai , Oudenarde, Ath , Gand , Lim - 
bourg ; mais il fe réfervait Bouchain , Condé , Ypres , 
Valehciennçs , Cambrai , Maubeugtf , Aire , St. Orner* 
%9T Y iii _ 
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Caflel, Charlebiont, Popering , Baitieui , &c. ce qui 
faifait une bonne partie de la Flandre. Il y ajoutait 
la Franche. Comte, qu'il avait deux fois conquife; 
& ces deux provinces étaient un affez digne fruit de 
la guerre. 

Il ne voulait dam l'Allemagne , que Fribourg ou 
Philipsboyrg , & laiflait le choix à l'Empereur. Il ré- 
tabliflait dans l'Evéché de Strasbourg & dans leurs 
terres , les deux frères Furjlemberg , que l'Empereur 
avait dépouillés', & dont l'un était en prjfon. 

Il fut hautement le protecteur de la Suède fon al- 
liée , & alliée malheureufe contre le Roi de Danne- 
raarck fc l'Elefteur de Brandebourg. U exigea que le 
Dannemarck rendit tout ce qu'il avait pris fur la Suè- 
de , qu'il modérât les droits de paffage dans la mer 
Baltique, que le Duc de Holftein fût rétabli dans fes 
États , que le Brandebourg cédât la Foméranie qu'il 
avait conquife, que les traités de Veftphaliefu fient réta- 
blis de point en point. Sa volonté était une loi d'un 
bout de l'Europe à l'autre. En vain l'Eleâeur de Bran- 
debourg lui écrivit la lettre la plus foupife , l'appel- 
lant Monfeigneur* félon l'ufage,le conjurant de loi 
laiffer ce qu'il avait acquis, l'affurant de fon zélé & 
de fon fervice. Ses fournirions furent auffi inutiles 
que fa rélîftance , & il falut que le vainqueur des Sué- 
dois rendît toutes fes conquêtes. 

Alors les Ambafiadeurs de France prétendaient la 
main fur les Electeurs. Celui de Brandebourg offrît 
tous les tempéramens pour traiter à Clèves avec le 
Comte depuis Maréchal^ d'Eftrades , Ambaffadeur au- 
près des Etats-Généraux. Le Roi ne voulut jamais per- 
mettre qu'un homme qui le repréfentait cédât à un 
Elefteur, & le Comte d'EJbrades ne put traiter. 

Cbarles-Qtdnt avait mis l'égalisé entré les Grands 
cCEfpagne & les Ele&eurs, Les Pairs de France par 
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conféquent la prétendaient. On voit aujourd'hui 4 
quel point les chofes font changées , puifqu'aux Diètes 
de l'Empire les Ambaffadeurs des Electeurs font traités 
comme ceux des Rois. 

Quant à la Lorraine , il offrait de rétablir le nou- 
veau Duc Charles V ,- mais il voulait refter maître 
de IJanci , & de tous les grands chemins. 

Ces conditions furent fixées avec la hauteur d'un 
conquérant; cependant elles n'étaient pas fi outrées 
qu'elles duflent défefpérer fes ennemis , & les obli- 
ger à fe réunir contre lui , par un dernier effort : il 
parlait à l'Europe en maître, & agiflait en même teins 
en politique. 



Il fut aux conférences de Nimcgue fcmer la jalon- 
fie parmi les Alliés* Les Hollandais s'empreffèrent de 
figner ., malgré le Prince d'Orange , qui , à quelque 
prix que ce fût, voulait faire la guerre; ils difaient, 
que les Efpagnols étaient trop faibles pour les fecou- 
rir , s'ils ne lignaient pas. 



ue B 



Les Efpagnols , voyant que les Hollandais avaient 
accepté la paix , la reçurent auffi , difant que l'Em- 
pire ne faifait pas allez d'efforts pour la caufe comh 
mune. 

Enfin les Allemands, abandonnés de la Hollande & 
de l'Efpagne , fignèrent les derniers , en laiflant Fri- 
bourg au Roi , & confirmant les traités de Veftphalie. 

Rien ne fut changé' aux conditions prefcrîtes par 
Louis XIV. Ses ennemis eurent beau faire des pro- 
pofitions outrées pour colorer leur faiblefïe ; l'Europe 
reçut de lui des loix & la paix. Il n'y eut que le Duc 
de Lorraine, qui ofarefufet l'acceptation d'un traité, 
qui lui femblait trop odieux. Il aima mieux être un 
Prince errant dans l'Empire , qu'un Souverain fans 
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pouvoir & fans çonfidération dans Tes Etats : il atten- 
dit fa forfunç du tcms & de fon courage* ^ 

Dans le tems des conférences de Nimègue , & qua. 
tre jours après que les Plénipotentiaires de France & 
"de Hollande avaient fjgrjé (a paix , te Prince d'Qfange 
ftt voir combien Louis XIV avait en lui un ennemi 
dangereux. Le Maréchal de Luxembourg , qui bloquait 
Mons , veqait de recevoir la nouvelle de la pajx. II 
était tranquille dans le village de St. Denis, & dî- 
nait chez {'Intendant de l'armée. Le Prince d'Oran- 
ge , avpc toutes Tes troupes , fond fur re quartier du Ma- 
réchal , le force , & engage un combat fanglant , long 
& opiniâtre, dont il efpérait avec raifon une victoi- 
re fignalée; car non -feulement il attaquait , ce qui 
eft un avantage , mais il attaquait des troupes qui fe 
Tepoftient fur la foi du traité. Lç Maréchal de Luxem- 
bourg eut beaucoup de peine à réfifter ; & s'il y eut 
quelque avantage dans ce combat , il fut du côté du 
Prince d'Orange \ puifque fon infanterie demeura raai- 
treffe du terrain où elle avait combattu. 

. Si les hommes ambitieux comptaient pour quelque 
chofe le fang des autres nommes , le Prince d'Oran- 
jge n eût point donné ce combat. Il favait .certaine- 
ment que la paix était fignce ; il favait que cette paix 
était avantageufe à fon pays , cependant il prodiguait 
fa vie Se celle fie plufieurs milliers d'hommes , pour 
jprémices d'une paix générale , qp'il n'aurait pu empê- 
cher, même, en battant les Français. Cette adiqn , 
pleine d'inhumanité non moins que de grandeur , & 
plus admirée alors que blâmée , ne produisit pas un 
nouvel article de paix , & coûta faqs aucun fruit la vie 
à deux mi lie Français & à autant d'ennemis. On vit 
dans cette paix , combien les événemens contredifent 
les projets, ta Hollande, contre qui feule la guerrç 
avaïc ttè entreprife , & qpi aurait dû être détruite , n'y 
« perdit rieq ; ap contraire çlle y gagna une barrière ; j£ 
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& toutes les autres puiffances,qui l'avaient garantie 
de la deftrijétion , y perdirent. 

Le Roi fut en ce tems au comble de la grandeur. 
Victorieux depuis qu'il régnait, n'ayant affiégé aucune 
place qu'il n'eût prife , fupérieiyr en tout genre à fes 
ennemis réunis , la terreur de l'Europe pendant fix 
années de fuite , enfin fon arbitre & fon pacificateur , 
ajoutant à fes Etats la Franche -Comté, Dunkerque, 
& la moitié de la Flandre ; & ce qu'il devait compter 
pour le plus grand de fes avantages , Roi d'une na- 
tion alors heureufe , & alors le modèle des autres na- 
tions. L'Hôtel -de- Ville de Paris lui déféra quelque 
jtçms après , en i6go , le nom de Grand avec folemni- 
té , & ordonna que dorénavant ce titre feul ferait em- 
ployé dans tous les monumens publics. On avait dès 
1675 frappé quelques médailles chargées de ce fur- 
nom. L'Europe, quoique jaloufe , ne réclama pas con- 
tre ces honneurs. Cependant le nom de Louis XIV 
a prévalu dans le public fur celui de Grand. L'u- 
fage eft le maître de tout. Henri , qui fut furnommé le 
Grand à fi jufte titre après fa mort , eft appelle com- 
munément Henri IV ,• & ce nom feul en dit aflez. 
JMonfiçur le Prince eft toujours appelle le grand Con- 
de y non - feulement à caufe de fes adtions héroïques , 
mais par la facilité qui fe trouve à le diftinguer , par 
ce furnom, des autres Princes de Condè. Si on l'a- 
vait nommé Condè le Grand , ce titre ne lui fût pas de- 
meuré. On dit i le grand Corneille , pour le diftinguer 
de fon frère, On «ne dit pas , le grand Virgile , ni le 
grand Homère , ni le grand Taffe. Alexandre le Grand 
n'eft plus connu que fous lé nom &' Alexandre. Cbar~ 
les-Quint, dont la fortune fut plus éclatante que celle 
xle Louis XIV , n'a jamais eu le nom de Grand. 
Il n'eft relié à Cbarlemagne que comme un nom 
propre. Les titres ne fervent de rien pour la pof- 
térité ; le nom d'un homme , qui a fait de grandes 
éhofes , impofe plus de refpeét que toutes les épi- 
thètes. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Prife de Strasbourg : Bombardement (C Alger : Soumif- 
Jion de Gènes : Ambajfade de Siam : le Pafe brevet 
dans Rome : EleSorat de Cologne difputi. 

L'Ambition de Louis XIV ne fut point retenue 
par cette paix générait. L'Empire , l'Efpagne , 
là Hollande , licencièrent leurs troupes extraordinai- 
res. Il garda toutes les fiennes. Il fit de la paix on 
tems de conquêtes. Il était même fi fur alors de fon 
pouvoir, qu'il établit dans Metz & dans Brifac (a) 
des jurifdiâions , pour réunir à fa couronne toutes 
les terres qui pouvaient avoir été autrefois de la dé- 
pendance de l'Alface ou des Trois-Evêchés , mais qui 
depuis un tems immémorial avaient paffié fous d'autres 
maîtres. Beaucoup de Souverains de l'Empire, l'Eleéfceur 
Palatin , le. Roi d'Efpagne même , qui avait quelques 
bailliages dans ces pays , le Roi de Suède comme Duc 
des Deux-Ponts , furent cités devant ces Chambre* , 
pour rendre hommage au Roi de France , ou pour 
fubir la confifeation de leurs biens. Depuis Cbark- 
Magne on n'avait vu aucun Prince agir ainfi en mai- 
tre & en juge des Souverains , & conquérir des pays 
par des arrêts. 

L'EleAeur Palatin & celui de Trêves furent dé- 
pouillés des Seigneuries de Falkèmbourg , de Ger- 
mersheim , de Veldentz , &c. Ils portèrent en vain 



(a) Dans la compilation 
intitulée Mêimires de Mada- 
me de Maintenon , on trouve 
Tom. III. page a$. ces mots : 
les réunions des Chambres de 
Metz fif de Befançon: nous 
avons cru d'abord qu'il y 



avait eu une Chambre de Be- 
fançon réunie à celle de Meta. 
Nous avons cohfulté tous les 
auteurs^ nous avons trouvé 
que jamais il n'y eut à Befan- 
qon de Chambre inftituèe pont 
juger quelles terres voifines 
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leur» plaintes à l'Empire aflemblé à Ratisbohne , qui 
fe contenta de faire des proteftations. 

Ce n'était pas aflfez au Roi d'avoir la Préfeôure 
its dix villes libres de PAlfacè , au même titre que 
l'avaient eue les Empereurs. Déjà dans aucune de 
ces villes on n'ofait plus parler de liberté. Reftait 
Strasbourg , ville grande & riche , maitreffe du Rhin 
par le pont qu'elle avait fur ce fleuve , & qui for- 
mait feule une puiflante République , rameufe par fon 
arfenal , qui renfermait neuf cent pièces d'artillerie. 

Louvois avait formé dès longtems le deflein de la 
donner à fon maître. L'or , l'intrigue & la terreur, 
qui lui avaient ouvert les portes de tant de villes , 
préparèrent l'entrée de Louvois dans Strasbourg. Les 
Magiftrats furent gagnés. Le peuple fut confterné de 
voir à la fois vingt mille Français autour de leurs 
remparts ; les forts , qui les défendaient près du Rhin , 
infultés & pris dans un moment ; Louvois à leurs por- 
tes , & leurs Bourgùemeftres parlant de fe rendre. 
Les pleurs & le défefpoir des citoyens amoureux de 
la liberté , n'empêchèrent point qu'en un même jour 
le traité de reddition ne fut propofé par les Magif- 
trats , & que Louvois ne prit pofleffion de la ville. 
Vauban l'a rendue depuis , par les fortifications qui 
l'entourent , la barrière la plus forte de la France. 

Le Roi ne ménageait pas plus l'Efpagne ; il deman. 
dàit dans les Pays-Bas la ville d'Aloft & tout fon bail* 
liage , que les Miniftres avaient oublié , difaient-ils , 
d'inférer dans les conditions de la paix ; & fur les dé- 
lais de l'Efpagne , il fit bloquer la villfc de Luxembourg. 
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pouvaient appartenir à la 
France. Il n'y eut en \6%o 
que le Conféil de Brifac & 
Celui de Metz chargés de réu- 
nir à la France les terres 
qu'on croyait démembrées de 






V Aîface & des Trois-Evêchà. 
Ce fut le Parlement de Bèfaft- 
çon qui réunit pour quelque 
tems Mont - Béliard à la 
France. 
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Le Roi , craint partout , ne longea qu'à fe frire 
craindre davantage. Il portait enfin fa marine au-delà 
des efpérances des Français & des craintes de l'Eu- 
rope. Il eut foixante mille matelots. Des ioix auffi 
Cévères que celles de la difcipline des armées de terre , 
retenaient tous ces hommes groffiers dans le devoir. 
L'Angleterre & la Hollande , ces Pui (Tances maritimes, 
n'avaient ni tant d'hommes de mer , ni de fi bonnes 
Ioix. Des compagnies de cadets dans les places fron- 
tières , & deç Gardes-marines dans les ports , furent 
inftituées & compofées de jeunes gens , qui appre- 
naient tous les arts convenables à leur profeffion , fous 
des maîtres payés du tréfor public. 

• Le port de Toulon fur la Méditerranée fut confirait 
à frais immenfes,, pour contenir -cent vaifleaox de 



. ( b ) On a prétendu que ce 
fut alors que le Prince d'O- 
ronge, depuis Roi d'Angle- 
terre , dit publiquement ; Je 
n'ai pu avoir fon amitié, je 
mériterai fon eftime. Ce mot 
a* été recueilli par plufieurs 
perfonnes , & l'Abbede Cboijt 
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le place vêts Tannée \67** II 
peut mériter quelque atten- 
tion , parce qu'il annonqait dt 
loin les ligues que forma 
Guillaume contre Louis XIV: 
Mais il n'eft pas vrai que ce 
fut à la paix de Nimégue que 
le Prince d'Orange* ait pari£ 
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En .même tems il achetait la forte ville de Çafal 
d'un perte Prince Duc de Mantoue , qui aurait vendu 
tout fon Etat pour fournir à fes plaifirs. 

En voyant cette Fuiflance , qui s'étendait ainfi de 
tous côtés , & qui acquérait pendant la paix , plus 
que dix Rois prédéceffeurs de Louis XIV n'avaient 
acquis par leurs guerres » les allarmes de l'Europe 
recommencèrent. L'Empire , la Hollande , la Suède 
mime mécontente du Roi , firent un traité d'affdcia- 
tion. Les Anglais rnenaoèrent ; les EfpagnoU voulu- 
rent la guerre ; le Prince d'Orange remua tout pour 
U faire commencer : mais aucune Puiffance n'ofait 
alors porter les premiers coups (b)\ 
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guerre , avec un arfenal , & des magafins magnifiques^ 
Sur l'Océan , le port de Breft fe formait avec la même 
grandeur. Dunkcrque , le Havre - de - Grâce , fe rem-' 
plifTaient de vaifleaux. La nature était forcée à Ro- 
Chefort.- ' 

Enfin le Roi avait plus de cent Vaifleaux de ligne, 
dont plufieurs portaient cent canons , & quelques-uni 
davantage. Ils ne reliaient pas oififs dans les ports. 
Ses efeadres fous le commandement du Du-Quêne, 
nettoyaient les mers infeftées par les corfaires de Tri- 
poli & d'Alger. Il fe vengea d'Alger avec le fecours 
d'un art nouveau , dont la découverte fut due à cette 
attention qu'il avait d'exciter tous les génies de fon 
fiécle. Cet art funefte , mais admirable , eft celui des 
galiotes à bombes , avec* lefquelles on peut réduire 
des villes maritimes en cçodrcs. Il y avait un jeune 
homme nommé Bernard Renaud > connu fous le nom i 
du petit Renaud, qui (ans avoir jamais fervi fur les j£ 
vaifleaux y était un excellent marin à force de génie. • f 
Colbert , qui déterrait le mérite dans robfeurïcé , l'a- 
vait fouvent appelle au Confeil de marine , même 
en préfence du Roi. C'était par les foins & fur 
les lumières de Renaud v que Ton luivait depuis 

Î>eu une méthode plus régulière & plu^ facile , pour 
a conftrudtion des vaifleaux. Il ofa propofer dans 
le Confcil , de bombarder Alger avec une flotté*. On 
n'avait pas d'idée , que lds mortiers à bombes puflent 
n'être pas pofés fur un terrain folide. La proportion 
révolta. Il efluya les contradictions & les railleries , 
que tout inventeur doit attendre ; mais fa fermeté, 



ainfi ; il eft encoi moins vrai 
que Louis XÎV eût écrit à ce 
Prince : V«us me demandez 
mon amitié , je vous l'accorde- 
rai quand vous en ferez digne. 
On ne s'eit^rime ainfi qu'avec 
fon vaffal : on ne fe tert point 
d'epprefijons fi xnfultantes 



envers tn Prince avec qui on 
fait un traité. Cette lettre ne 
fe trouve que dans la compi- 
lation des mémoires de Main» 
tenon $ & nous apprenons que 
ces mémoires font.décrtés par 
le grand nombre d'iaidélité* 
qtfils renferment. . 
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& cette éloquence qu'ont d'ordinaire les hommes vi- 
vement frappés de leurs inventions , déterminèrent le 
Roi à permettre Peffai de cette nouveauté* 
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Renaud fit conftruire cinq vaifleaux , plus petits 
tue les vaiffeaux ordinaires , mais plus forts de bois, 
ans ponts , avec un fau.x-tillac à fond de cale , fur 
lequel on maçonna des creux , où Ton mit les moru- 
tiers. Il partit avec cet équipage , fous les ordres du 
vieux Du-Quêne , qui était chargé de Pentreprife , & 
n'en attendait aucun fuccés. Du-Quêne & les Algé- 
riens furent étonnés de l'effet des bombes. Une par- 
tie delà ville fut écrafée & confumée. Mais cet art, 
porté bientôt chez les autres nations , ne fervit qu'à 
multiplier les calamités humaines , & fut plus d'une, 
fois redoutable à la France , où il fut inventé. 

La marine ainfi perfectionnée en peu d'années , était 
le fruit des foins de Colbert. Louvois faifait à l'envi 
fortifier plus de .cent citadelles. De plus on bêtifiait 
Huningue , Sar-Louis , les forterefles de Strasbourg , 
Montroyal , &c. ; & pendant que le Royaume acqué- 
rait tant de force au dehors , on ne voyait au dedans 
?ue les arts en honneur , l'abondance , les plaifirs. Les 
tfangers venaient en foule admirer la Cour de Louis 
XIV. Son nom pénétrait chez tous les peuples du 
monde. 

Son bonheur & fa gloire étaient encor relevés par 
la faiblefle de la plupart des autres Rois , & par le 
malheur de leurs peuples. L'Empereur Léapold avait 
alors à craindre les Hongrois révoltés , & furtout les 
Turcs , qui 9 appelles par les Hongrois , venaient inon- 
der l'Allemagne. La politique de Lomis perfécutait 
les Proteftans en France , parce qu'il croyait devoir 
les mettre hors d'état de lui nuire ; mais protégeait 
fous main les Proteftans & les révoltés de Hongrie , 
qui pouvaient le fervir. Sen Ambaffadeur à la Porte 
avait prefte l'armement des Turcs avant la paix de 
Nimègue. Le Divan , pat une finguiarité bizarre f a 
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prefque toujours attendu que l'Empereur fût en paix 
pour Te déclarer contre lui. Il ne lui fit la guerre en Hon- 
grie qu'en 1682 ; & Tannée d'après l'armée Ottomape , 
forte , dit-on , de deux cent mille combattans , aug- 
mentée encor des troupes Hongroifes , ne trouvant fur 
fon paflijge ni villes fortifiées , telles que la France en 
avait , ni corps d'armée capable de l'arrêter , pénétra 
jufqu'au? portes de Vienne , après avoir tout renverfé 
fur fon partage. 

L'Empereur Liopold quitta d'abord Vienne avec pré- 
cipitation , & fc retira jufqu'à Lintz , à l'approche de? 
Turcs ; & quand il fut qu'ils avaient inverti Vienne , il 
ne prit d'autre parti que d'aller encor plus loin jufqu'à 
PaiTau , laiffant le Duc de Lorraine à la tête d'une 
petite armée déjà entamée en chemin par les Turcs, 
foutenir , comme il pourrait , la fortune de l'Em- 
pire. (O 

Ferfonne ne doutait que le Grand- Vifir Cara Mujla- 
fba , qui commandait l'armée Ottomane , ne fe rendit 
bientôt maître de Vienne * ville mal fortifiée , aban- 
donnée de ion maître , défendue à la vérité par une 
garnifon dont le fonds devait être de fçize millç 
hommes * mais dont l'effe&if n'était pas de dix mille. 
On touchait au moment de la plus terrible révolu- 
tion. 

Louis XlVtfyén avec beaucoup de vraifemblance , 
-que l'Allemagne , défolée par les Turcs , & n'ayant con- 
tr'eux qu'un chef dont la fuite augmentait la terreur, 
commune » ferait obligée de recourir à la protection 
de la France. lirait une armée fur les frontières de 
l'Empire , prête à le défendre contre ces mêmes Turcs» 
que les précédentes négociations y avaient amenés. Q 

(c) Voyez les étranges par- I adreJtë à Madame la Mar- 
ticularitw du fi^« tlp Vwint 1 qxùfç dv CbàtiU*. 
duuVEJpd fur Us mœurs &c, ' 
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pouvait ainfi devenir le proteâeur de l'Empire & faire 
Son fils Roi des Roipains^ 

' Il avait joint d'abord les démarches généreufes à fes 
deffeirts politiques , dès que les Turcs avaient menacé 
l'Autriche ; non 'qu'il eût envoyé une féconde, fois des 
fecours à l'Empereur , mais il avait déclare qu'il n'atta- 
querait point les Pays-Sas , & qu'il laiiferajt ainfi à la 
branché d'Autriche - Efpagnole le pouvoir d'aider la 
branche Allemande prête à fuccomber : il voulait pour 
prix de fon inw&ion qu'on le fatisfitfur plusieurs points 
équivoques dû traité de Nimègue , &. principalement 
fur ce bailliage d' Aloft qu'on avait oublie d'inférer dans 
le traité. Il 'fit lever le blocus de Luxembourg en 16*82, 
fans attendre qu'on le fetisfît, &ils'abftînt de toute 
hoftilifeé une année entière. Cette géhérofité ' fe dé- 
mentit enfin pendant le fiége de Vienne. Le Confeil 
d'Efpagne , au -lieu de Pappaifer , l'aigrit ;*& Louis 
XIV reprit les armes dans les Pays-Bas , précifément 
lorfque Vienne était prête de fuccomber : c'était au coni- 
iriencement de Septembre ; mais contre toute attente 
Vienne fut délivrée ; la préfomptlofr du Grand-Vifir , 
fa môllefle , fon mépris brutal pour lés Chrétiens , 
fort ignorance, fà lenteur r le perdirent : il fàlait l'ex- 
cès de toutes ces fautes pouf que Vienne ne fut :pa$ 
prife. Le Roi de Pologne Jean Sobieski eut le tems 
d'arriver ; & avec ie* fécôûrs du Duc de Lorraine , il 
n'eut qu'à fe préfenter devant la multitude Ottomane, 
pour la mettre en déroute. L'Empereur revint dans fa 
capitale , avec la douleur de l'avoir quittée. Il v rentra, 
lorfque fon ïibéfateut fortait de I'Eglifé , où ron avait 
chanté le Te Bçwh , & où le prédicateur avait pris 
four fon texte , Il fut un homme eridogi de Dieti mmmi 
Jean, ( d ) Vous avez déjà vu que le râpe Pie V avait 
appliqué ces paroles à Don Jean d'Autriche après la 
vi&oire de Lépanie. - Vous favez que ce qui parait neuf 
, . . , , ,n'eft 

( i ) Voyet VEf*ifltr Us maurt , dans lequel on adreffe tou- 
jours la parole à la même perfonne- 
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a'eft fouvent qu'une redite. L'Empereur Léopold fdt à 
la fois triomphant & humilié. Le Roi de France n'ayant 
plus rien à ménager , fit bombarcter Luxembourg. Il te 
faiilt de Courtrai, de Elixmude , en Flandre. Ii s'empara 
de Trêves , & en démolit les fortifications ; tout cela * 
pour remplir , difait-on , Pefprit des traités de Nimè- 
gue. L©6 Impériaux & tes Efpagrïols négociaient avec 
lui à Rattsbonne , pendant qu'il prenait leurs villes ; & 
la paix de Nimègue enfreinte fut changée en une 
trêve de vingt ans, par laquelle le Roi garda la ville 
de Luxembourg & fa Principauté , qu'il Tenait do 
prendre. 

Il était encor plus redouté fur les côtes de l'Afrique 9 
où les Français n'étaient connus avant lui, que par letf 
efclaves que faifaient les barbares; 

Alger deux fois bombardée , envoya des Députés lui 
demander pardon , & recevoir la paix ; ils rendirent 
tous les efclaves Chrétiens , & payèrent encor de 1-ar-i 
gent , ce qui eft la plus grande punition des Cori 
ïaires; 

Tunis , Tripoli , firent les mêmes fourniffioftf. Il n'efÈ 
pas inutile de dire , que lorfque Damfrevillè , Capitaine 1 
de vaiflèau , vint délivrer dans Alger tous lès efclaverf 
Chrétiens au nom du Roi de France , il fe trouva parmi 
eux beaucoup d'Anglais, qui étant déjà à bord , foutin-' 
rent à Damfrevillè , que c'était éri confidération du* 
Rot d'Angleterre, qu'ils étaient mis en liberté. Alors lé 
Capitaine Français Qt appeller les Algériens , & remet- 
tant les Anglais à terre ;• Ces gehsxi , dit-il , prétendent 
n'être délivrés qu'au nom de leur Roi ,• le mien ne prend, 
pas la liberté de leur offrir fa proteSion : je vous les 
remets ,• c'eji à pour à montrer ce que votés devez du Roi 
a^ Angleterre. Tous les Anglais furent -remis aux fers.* 
La fierté Angiaife, la faiblefle du gouvernement dé 
Charles 21, & lé rèfpeâ des nations pour Louis XIV) 
fe font Connaître par ce trait. 
; SiécU de Louis XIV. Tom. I. t 
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Tel était ce refpeâ: univerfel , qu'on: accordait de 
nouveaux honneurs à fon Ambaffadeut à la Porte Otto- 
amtie , tels que celui du fopha : tandis qu'il humiliait les 
peuples d'Afrique, qui font fous la protection du Grand- 
Seigneur. 

[ La République dé Gènes s'abaifla encor plus devant 
lui que celle d'Alger. Gènes avait venfdu delà poudre 
& des bombes aux Algériens. Elle conftruifait quatre 
galères pour le fervice de l'Efpàgne. Le Roi lui défen- 
dit par fon Envoyé &. Olon , l'un des Gentilshommes 
ordinaires , de lancer à l'eau les galères , & la menaqa 
d'un châtiment prompt , fi elle ne fe foumettait 
i fes volontés. Les Génois irrités de cette entreprife 
fut leur liberté , & comptant trop fur le fecours de 
t%fpagne , ne firent aucune fatisfa&ion. AufTi-tût 
quatorze gros vaiffeaux , vingt galères , dix galiotes 
à bombes , plufieurs frégates fortent du port de Toulon. 
Seignelai , nouveau Secrétaire de la Marine , & à qui 
le fameux Colbert fon père avait déjà fiait exercer cet 
emploi avant fa mort , était lui-même fur la flotte. Ce 
jeune homme , plein d'ambition , de courage , d'efprit, 
d'adivité , voulait être à la fois guerrier & Miniftrc; 
avide de toute efpèce de gloire , ardent à tout ce qu'il 
entreprenait , & mêlant les plaifirs aax affaires ♦ fimt 

Qu'elles en fouffriffent Le vieux Du-Quine comman- 
ait les vaiffeaux, le Duc de Mortemar les galères; 
mais tous deux étaient les courtifans du Secrétaire 
d'Etat. On arrive devant Gènes ; les dix galiotes y jet- 
tentquatorze mille bombes, &réduifent en cendres une 
partie de ces édifices de marbre , qui ont fait donner i 
la ville le nom de Gènes lafuperbe. Quatorze mUle foU 
dats débarqués s'avancent jufqn'aux portes , & braient 
le fauxbourg de St. Pierre \d'4rène. Alors il folut s'hu- 
milier , pour prévenir une ruine totale. Le Roi exigea, 
que le Doge de Gènes & quatre principaux Sénateurs , 
vipffeni implorer fa clémence dans fon palais de Ver- 
failles ;*& de peur quetçs Génois n'éludaflent la fatis- 
faftion , & ne dérobaifent quelque chofe à & gloire , il 
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vbàîut quéVDogé, \vtt viendrait lui demander pardon - ; î 
fût continué dan* fa Principauté , malgré Ta loi perpé-' * 
tuelle de Gènes , ' qui ôtie cette dignité à tout Doge abV 
fent un moment de la Ville. V J 

'' Impériale Lercaro Doge de Cènes , arec les Séna- 
teurs £tm/*//rwo, Garibaidiy Bmazzo r & Salvago^ vin- 
réntà Verfailfes faire tout ce que le Roi exigeait d'eux, 
*£ P°B G i et1 habit de cérémonie , paria , couvert d'un 
bonnet de velours rouge qu'il otaitfouvent ; fon difeours 
& fes marques de foumiffion étaient dictés par Scîgw* 
loi. Le Roi ^écouta » affis & couvert; mais comme, 
dans toutes les adtions de fa vie , il joignait la politefTe 
a la dignité, il traita tercaro & les Sénateurs aveu 
autant de bonté que de fafte. Les Miniftres Lonvoîs % 
Croiffi, & Seigmiai , leur firent fentir plus de fier* 
té. ÀUlfi le Doge dirait : Le Roi $tt « mscvturs ia, 
liberté , par la manière dont il jwus rtçvh i mais fis 
Minijireî nom la rendent. Ce Doge était un homme de 
beaucoup d'efprit. Tout le monde fait» que le Marquis 
de Seigmlai lui ayant demandé ce qu'il trouvait de 
plus fingulkr à Verfailies , il répondit; C§fi de m*g 
voir* 
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fes d'éclat y fut ejicot bien plus flatté par l'ambafla* 
de qu'il reçut de $iam * pays où Ton avait ignoré 
» jufqu'alors que la France exiftât. Il était arrivé k par 
une de ces fingutarités qui prouvent la fupérîoritî : 
des Ëutopéans fut les autres nations , qu'un Grec *; 
. fils d'un caj&aretîer de Çéphalonîe , nommé* Pbaik 
CônJlaHci , était devenu Barcahn * c'eft-à - dire , pre* 
mier Miniftre ou Grand - Vifir du Royaume de Sïarm 
Cet homme * dans le deffein de s'affermir & de s'é»\ 
^* lever encore > & dans le befoin qu'il avait de fecours 
étranger^ n'avait oféfe confier ni aux Anglais ni ru$l 
j' Hollandais ; ce font des voifins trop dangereux dan|~ 
\' lés ïndé$. Les Français venaient d'établir des compVÎ 
: tôirs fur les ç&es de Coromandel t & avaient parti 
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dans ces extrémités de l'Afie , la réputation de leur 
R6i. * Confiance 'crut. Lomt XIV propre à être flatté 
par un horhrnage , qui viendrait de fi loin fans être 
attendu. La 'Religion, dont les reflbrts font jouer la 
politique du monde depuis Siam jufqu'à Paris , fervit 
encor à fes defleins..]! eçvoya /1f au nom du Roi de 
Siam fori màft'rê \ une folemnellé ambaffade , avec de 
grands préfefts ; b Louis XIV, pour lui faire enten. 
drë que ce Rôi Indien , charmé de fa gloire , ne vou- 
lait faire dé traité «de commerce qu'avec la nation 
Frfcncaffe , & ^qull n'était pas même éloigné de fe 
ferre Crifétiéh; L^^grandeur du Roi, flattée , & fa. re- 
ligion trorftpéte , rengagèrent à ;efl voyer au Roi de 
Siam deux Ambàffadçurs , & 'fii jéfui^es ; & depuis 
il y joignit de^ Officiers avec huit cent fol dat s. Mail 
l'éclat de cette ambaffade Siamoife fut le feul fruit 
qu'on en retira. Confiance périt quatre aris après , vie 
tirhé de fort ambition : quelque peu des Français qui 
réitèrent auprès de lui , furent maflacrés , d'autres 
obligés de fuir x& fa Veuve , après avoir été fur le 
poiht d'être pleine, fut condamnée par le fuccefleur 
dV Roi dé Siàm , à férvir dans la cuiflne , emploi pour 
ltfqtiel elle étàrt néev : 



Cette foif de gloire., qui portait Louis XIV à fe 
, dftdnguerénJtout dès autres Rofà v paraiffait encor 
] dans la' hauteur qfu'il affe&ait aveq la Cour de Rome. 
Ôdtfcalcbi , Innûànti XI , fils d'un banquier du Mi- 
lanais * était alors fur le trône de PEglïfe. C'était un 
hotame rerttteux , un Pontife fage , peu théologien, 
Prince courageurt , ferme & magnifique. Il fecourut, 
contre les Turcs /l'Empiré & la Pologne de fon ar- 
gent , & les vénitiens de fes galères. Il condamnait 
aVèc hauteur la conduite de Louis XIV uni contre 
des Chrétiens avec les Turcs. On s'étonnait, qu'un 
Pape prit fi vivement le parti des Empereurs , qui fe 
difént Rois des -Romains , & qui, s'ils le pouvaient, 
régneraient dans Rome. Mais Odefcalcbi était né fovs 
la domination Autrichienne. Il avait fait deux cam- 
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pagnes dans les troupes du Milanais. L'habitude à 
l'htmieur gouvernent les hommes! Sa fierté f'irrifau 
contre celîe du Roi \ qui de Cûn côte lui donnait cou- 
tés les mortifications qu'un Roi de France peut dW 
ner à un Pape , fans rompre de communion avec lut 
H y avait depuis lbngtems dans Rome un abus dîffi. 
cîle à déraciner, parce qu'il était fondé fur unpoîrït 
d'honneur, dont fe piquaient tous |e$ Rois Catholi- 
ques. Leurs AmbarTadeuïs 4 Rome étendaient Jedroit 
de franchïfe & d'afyle affétTc â ■ leurs maifons , jufqu'a 
une très grande diftarjee , qu'on nomme quartier. Ces 
prétentions toujours foutenucs , rendaient; la moitié 
de Rome un afyle fur à tous les crimes. Par un'àui 
tre abus , ce qui entrait dans Rome" fous le nom'cVél 
Ambaffadeurs /ne payait' jamais 1 d'entrée, Le com- 
merce cû-fluffi-ait',' & l'Etat éti r ét^ît appauvri. 

Le Pape Jn/urra/ XI ob tint enfin, 4e l'Empereur \ du 
Roi d'Efpagne » de celui de Pologne™, &du nouveau 
Roi d'Angleterre Jacqtm II Prince Catholique , qu^ils 
renonçaient â ces droits edieu^ Le Nonce Runtèççi 
propofa d Louis %IV de concourir , comme les sur 
très Rois , à U "tranquillité &.au bon ordre de Ro- 
me. Louiî } très mécontent du Pape, répondit : „ quU 
» ne s'était jamais réglé, fur l'exemple d'autrui , Se 
„ que c'était à lui de fervir d'exemple- " Il envoy* 
à Rome le Marquis de Lavardin 'en ambaffade , pour 
braver le Pape. Lavardin entra dans, Rome ., materé 
les défenfes du Pontife , efeorté à e quatre cen£ Gar P 
des de la marine , de quatre cent Officiers volontaires^ 
cVde deux" cent hommes de livrée, tous armés. lîpr$ 
pofTeflïon de fon palais , de (&$ quartiers 6V de Ï'E* 
glîfb de St. Louis ^ autour defquels' it fît pofter dc^ 
fentinelles & faire la ronde 4 comme dans une place 
de guerre. Le Pape eft le feul Souverain , à qui on 
pût envoyer une telle ambaffade : car la fupériorîtç 
qu'il afTecle fur les Têtes couronnées , leur donne 
toujours envie de i\umUier ; & la faib'lefle de fort 
j \ Etat fait qu'on l'outrage toujours impunément. Tout 
& Z iij 
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ce qu'Innocent X I put faire , fut de fe fcrvir , contre 
"le Marquis de Lavardin , des armes ufées de Tex^ 
'Communication ; armes T dont on ne fait pas même 
plus de cas à Rome qu'ailleurs, mais qu'on ne laiffe 
pas d'employer tomme une ancienne formule , ainfi 
bue les foldats du Pape font armés feulement ponr 
fa forme. •'• 



te Cardinal d'FJÎrte. 



w, homme d'efprït, maïs négo- 
ciateur auvent malheureux , était alors charge d& 
affaires de France à Rome* D'EJlrieF ayant été obligé 
de voir fouvenl le Marquis de Lo&ordtu s ne put être 
enfui te admis à l'audience du Pape fans recevoir l'<i&. 
relut! on : en vain, il s*en défendit : Innocent A^/s'obt 
tiria à ta lui donner , pour con fer ver toujours cetfc 
autorité imaginaire * par les ufages fut lefquels eUe 
eft fondée. 

,: 'Louis , avec la même hauteur, mars toujours fou* 
tenue par les fou terrain s de la politique , voulut don- 
ner un Electeur à Cologne, Occupe du foin de divi- 
ser ou de combattre l'Empire, il prétendait élever i 
xet Eïeclorat le Cardinal de Furflëmberg Evêque dé 
Strasbourg % fa créature , & la vrclime' de fes intérêts i 
ennemi irréconciliable de TEmpereur , qui Tarait Fait 
emprïfonner dans h dernière guerre, comme un Alle- 
man d v end u à la Fran ce. 

d 
te Chapitre de Cologne , comme tous les autre* 

Chapitres d'Allemagne , a le droit de nommer fon 
Evlêc/iie \ qui /r>ar-!à devient El e cl eu t., Celui qui renjy 
pliffaït ce iïégé , était Ferdinand l de Bavière y autre* 
rois Taillé & depuis l'ennemi du Roi , comme tanl 
tKautres Princes, Il était malade à l-extréraité. L'ar- 
gent du Roi répandu à propos parmi les Chanoïnesj, 
les intrigues & les promettes , firent élire le Cardinal 
de Furjtemher% comme Coadjuteur ;"& après la mort 
du Prince i il fut élu une fecpn.de fois par la pluralité 
Bcsfuffrages. Le Pape , par le" Concordat Germant 
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que , a le droit de conférer PEvéché à l'élu , & l'Env 
pereur a celui de confirmer à l'Ele&orat L'Empèsent 
& le Pape Innocent XI, perfuadés que c'était pre£ 
que la même chofe, de laifler Furftemberg fur ce tr& 
ne Eleftoral & d'y mettre Louis XIV, s'unirent pour 
donner cette Principauté au jeune Bavière , frère du 
dernier mort. Le Roi fe vengea du Pape en lui ôtant 
Avignon , & prépara la guerre à l'Empereur. Il in- 
quiétait en même tems l'Ele&eur Palatin , au fujet 
des droits de la Prïnceffe Palatine, Madame* féconde 
femme de Monjteur s droits auxquels elle avait xe* 
nonce par fon contrat de mariage. La guerre faite à 
TEfpagne en 1 667 pour les droits de Marie*Tbérèfe , 
maigre une pareille renonciation , prouve bien que 
les contrats font faits pour les particuliers. Voilà comb- 
ine le Roi , au comble de fa grandeur , indifpofa , ou 
dépouilla , ou humilia prefque tous les Princes ; mail 
aulfi , prefque lous fe réunifiaient contre lui. - 



CHAPITRE QUINZIÈME. 

Le Roi ]kCQJ}E$<detrini par fon gendre GUILLAUME 

III , 6f protégé par LOUIS XIV. 

j 

LE Prince d'Orange , plus ambitieux que Louis 
XIV, avait conçu des projets vaftes, qui pou- 
vaient paraître chimériques dans un Stadhouder dç 
Hollande , mais qu'il juftifia par fon habileté & par 
fon courage. Il voulait abaiffer le Roi de France , & 
détrôner le Roi d'Angleterre. Il «'eut pas de peine 
à liguer petit à petit l'Europe contre la France. L'Ertf- 
pereur , une partie de l'Empire , la Hollande , le Dde 
de Lorraine , s'étaient d'abord fecrettement ligués à 
Augsbourg : enfuite PEfpagne & la Savoie «'unirent 
à ces Puiffances. La Pape , fans être expreffément uo 
des confédérés \ les animait tous par fes intrigués. 

j I Venife les fevorifeit , fana fe déclarer' ouvertement. 

& Z iiîj 
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Tous les Princes d'Italie étaient pour eux. Dans le 
Nord la Suède était alors du parti des Impériaux , & 
le Dannemarck était un allié inutile de la France. 
Plus de cinq cent mille Proteftans , fuyant la perfé- 
cution de Louis , & emportant avec eux hors de Fran- 
ce leur induftrie & leur haine contre le Roi , étaient 
de nouveaux phnemis , qui allaient dans toute l'Eu- 
rope exciter les Puiflances déjà animées à la guerre. 
( On parlera de cette fuite dans le chapitre de la Re- 
ligion. ) Le Roi était de tous côtés entouré d'enne- 
mis , & n-avait d'ami que le Roi Jacques. 

Jacaues Roi d'Angleterre , fucceffeur de Charles II 
fon frère , était Catholique comme lui : mais Char- 
les n'avait bien voulu fouffrir qu'on lé fit Catholi- 
que fur la fin de fa vie , que par complaifance pour 
fes maîtrefles & pour fon frère : il n'àVait en effet 
d'autre religion qu'un pur déïfme. Soir extrême in- 
différence fur toutes les difputes oui partagent les hom- 
mes , n'avait pas peu contribué a le faire régner pai- 
fiblement en Angleterre. Jacques au contraire , atta- 
ché depuis fà jeunette à la Communion Romaine par 
perfuafion , joignait & fa créance l'efprit de parti & 
de zèle. S'il eût été Mahométan , «qu de la religion 
de ConfuçjttSy Jcs Anglais n'euifent* jamais troublé 
fon règne ; mais il avait formé le deflein d'établir 
dans fon Royale (a) le Çatholicifmp ,. regardé avec 



** («) On trouve dans là 
compilation des mémoires de 
"Maintenait ,* ail Tom. III. 
élup. IV. Imrtolé , Du Roi & 
if h Reine à % Angleterre , un 
Jâffa étrange de faufletés. Il y 
eil dit ? que les Jurifconûil- 
tes proposèrent cette quef- 
f tion : Un peuple a-t-il le droit 
itfe révolter contre V autorité 
qui veut le for ce* i croire ? Ce 
Mt précisaient le contraire. 
Qos'oppoja en Angleterre à 



la tolérance du Roi pour la 
Communion Romaine. On 
agita c.ette queftion , Si le Rai 
pouvait difpenfir dot ferment 
du tejl ceux qu'il admettait aux 
emplois ? 

Le même auteur dit , que 
le Pape Innocent XI donna an 
prince d'Orange deux cent 
mille ducats pour aller dé- 
truire la Religion Catholique 
en Angleterre. 

Le même auteur , avec la 
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horreur par ces Royaliftes - Républicains , comme la 
Religion d6 Pefclavage. C'eft une entreprife quelque- 
fois trèsaifée , de rendre une religion dominante dans 
un pays. Confioattin , Clnris , Gujiave - Va/a , la Rei- 
ne Elisabeth, firent recevoir fans danger , chacun par 
des moyens diffiérens , une religion nouvelle: mais pour 
de pareils changement , deux chofes font absolument 
néceflkxtes , une profonde politique , & des circonftan- 
ees heureufes ; Tune & l'autre manquaient à Jacques. 

Il était indigné de voit , que tant de Rois dans 
FEurope étaient defpofiques ; que ceux de Suède dfc 
de Dannemarck le devenaient alors ; qu'enfin il ne res- 
tait plus dans le monde que la Pologne & l'Angle- 
gleterre , où la liberté des peuples fubfiftât avec la - 
Royauté. Louis XIV l'encourageait à devenir âbfolu 
èhez lui , & les jéfuites le prenaient de rétablir leur 
religion avec leur crédit. Jls*ypritfimalheureofement, 
qu'il ne fit que révolter tous les efprits. Il agitd'abord, 
comme s'il fût venu à bout de ce qu'il avait envie de fai» 
re ; ayant publiquement à fa Cour un Nonce du Pape , 
des jéfuites , des capucins , mettant en prifoft îept 
Evéques Anglicans , qu'il eût pu gagner; étant les 
privilèges à la ville de Londres , à laquelle il devait 
plutôt en accorder detaouveaufc, renverfant avec hau- 
teur des loix , qu'il fallait fapper en filence ; enfin, fe 
conduifailt avec fi peu de ménagement , que les Car* 



même tpmérité , prétend 
qu'Innocent XI fit dire des 
milliers de méfies pour l'heu- 
reux fuccès du Prince d'O- 
range. Il eft reconnu que ce 
Pape favot ifa ta ligue d'Augs- 
bourg; mais il ne fit jamais 
de démarches fi ridicules & fi 
contraires aux bienséances 4e 
fa dignité. L'Envoyé d'Efpa- 
gne à la Haye fit des prières 
publiques pour l'heureux 
luccès de la flotte Hoilan- 



daife. Mr. à'Avaux le manda 
au Roi. 

Le même auteur fait en- 
tendre que le Comte à'Avaux 
corrompait des Membres de 
l'Etat; il fe trompe, c'eftle 
Comte VEftrade. Il fe trompe 
encor fur le tems % c'était 
vingt-quatre ans auparavant. 
Voyez la lettre de Mr. d' JgÊ 
trttfe à Mr. de Lionne du 17 
Septembre 166$. 
■ ' Le même auteur ofç citer 
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dimux de Rome difaient en plai&nttnt , »*qu'U fixait 
» l'excommunier , comme un homme qui allait per- 
„ dre le. pçu de Catholicifine qui reftait en Angle- 
„ terre. Cl Le Pape Innocent XI n'efpérait rien de* 
ençreprifes de Jacques , & refufait conftarament vn 
chapeau de Cardinal , que ce Roi demandait pour 
fon conreffeur le jéfuite Prier s. Ce iéfufte était un 
intrigant impétueux , qui dévoré de l'ambition d'être 
Cardinal & Primat d'Angleterre , pouffait £bn maître 
au précipice. Les principales tètes de l'Etat fe réuni- 
rent en fecret contre les deffeins du Roi. Ils dépu- 
tèrent vers le Prince d'Orange. Leur confpiration fut 
tramée avec une prudence & un fecret qui endor- 
mirent la confiance de la Cour. 

(if) Le Prince d'Orange équipa une flotte , qui de- 
rait porter quatorze à quinze miÙe hommes. Ce Prince 
n'était rien autre chofe qu'un particulier illuftre , qui 
jouiflaitàpeine de cinq cent mille florins de rente : 
mais telle était fa politique heureufe , que l'argent , la 
flottes lès cœurs des Etats- Généraux étaient à lui. Il 
était Roi véritablement en Hollande par fa conduite 
habile, A Jacques ceflait de l'être en Angleterre par 
fopnicipitation. On publia d'abord , que cet armement 
était deftiné contre la France. Le fecret fut gardé par 
plus de doux cent perforants. Barillon Ambafladear 
de France à Londres, homme de plaifir , plus inftruit 
des intrigues des maîtrefles de Jacquet que de celles 
de l'Europe , fut trompé le premier. Louis XIV ne lé 



l'Evéque Burnet, & lui fait 
dire , pour exprimer on vice 
du Prince d'Orange , que ce 
Prince n'aimait que tes fartés 
et derrière. Il n'y à pas un 
mot dans toute l'hiftoire-de 
Bornes, qui ait le moindre 
rapport à cette expreffion fi 
baûc&û indigne de i'hiftoi» 
re. Et J» quelque fiuïeur 41- 



necdotes avait jamais préten- 
du que l'Evèqûe Borne* eût 
laige échapper dans la ce», 
verfotioa un mot auûl indé- 
cent, ce témoignage obfcur 
ne pourait prévaloir contre 
une hiftoire autentique. 

( b ) L'auteur des mémoi- 
res de Maintenu* avance que 
le Prince d'Orange voyant 
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fut pas ; il offrit des fecours à fan allié , qui les refufa 
d'abord aveefécurité , & qui les demanda enfui te, 
lorsqu'il n'était plus tems , & que la flotte, du Prince 
fon gendre était à la voile. Tout lui manqua à la fois, 
comme il fe manqua à lui-même. 11 écrivit en vain à 
l'Empereur Léopold, qui lui répondit : II ne vous eft 
arrivé que ce que nous vous avions prédit. U comptait 
fur fa flotte , mais fes vaiffeauxlaiffèrent paffer ceux 
de fon ennemi. U pouvait au moins fe défendre fur ter- 
re : il avait une armée de vingt mille hommes ; & s'il le? 
avait menés au combat, fans leur donner le tems de la 
réflexion, il eft à croire qu'ils euflent combattu ; mais 
il leur laifla le loifir de fe déterminer. Plufieurs Offi-*. 
ciers Généraux l'abandonnèrent ; entr'autres , ce fer™ ; 
meux QbUrcbil , aufli fatal depuis à Louis qu'à Jacques* 
& fi illuftre fous le nom de Duc de MariborougbAi 
était favori de Jacques , fa créature , le frère de fa 
maitrefîe , fon Lieutenant- Général dans l'armée ; ce- 
pendant il le quitta , & paffa dans le camp du Prince 
d'Orange* Le. Prince de Dannemarck , gendre de Jac- 
ques , enfin fa propre fille la Princeffe Anne , Paban- 
donnèrent. 

Alors fe voyant attaqué &pou#fuivi par un de fes 
gendres, quitté par TautTe ; ayant coiatr* lui f?s deux 
filles , fes -propres amis ; haï <$es fujets mêmes qui 
étaient enco* dans fon parti » il 4efefpera de,fe.fortune. 
La fuitet , dernière reffaurce dtyn Pdncd vaincu , fut 
le parti qu'il prit (ans combattre» Enfin apïès avoir été 



2ue1es Etats-Généraux rcfti- 
dént des fbàds , entra daus 
raftemblée, & dit ces mots: 
JŒtJRtuts , il y aura guerre an 
printems prochain : £f je de- 
mande qu'on enrégiftre cette 
pridiBion. Il cite le Comte 
è'Avaux, Il dit que ce Minif- 
tre pénétrait toutes les natu- 
res du Prince d'Orange, Il eft 



difficile d*enraflrr plus mal 
plus de fottdfeté*. Les neuf 
mtUe matelots; étaient prêts 
dès Tan \6%7. Le Comte- d'^r 
vaux ne dit pas un mot du 
prétendu difeours du Prince 
d'Orange. Il ne foupçonnâ le 
deflein de ce Prince que le 2* 
Mai I6~S*. Voyez (krettrè as 
.Roi 4» aoftW.. . 
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364 JACQUES II PROTÉGÉ 

arrêté dans fa fuite par la populace , maltraité par elle, 
reconduit à Londres ; après avoir reçu paifiblejnent les 
ordres du Prince d'Orange dans fon propre palais ; après 
avoir vu ft garde relevée fans coup férir par celle du 
Prince , chafle de fa maifem , prifonnier à Rochefter, 
il profita de la liberté qu'on lui donnait d'abandonner 
fon «Royaume ; il alla chercher un afyle en France. 

Ce fut là, l'époque de la vraie liberté de l'Angleterre. 
La nation , représentée par fon Parlement , fixa les bor- 
ne? , fi loogtems conteftées , des droits du Roi & de 
ceux du peuple^ & ayant preferit au Prince d'Orange 
les conditions auxquelles il devait régner , «lie le 
choifit pour foi* Roi , conjointement avec fa femme 
Marie , fiïle du Hoi Jacques., Dès-lors ce Prince ne fut 
plus connu dans ta plus grande partie de l'Europe » que 
fous le nom de Guillaume ///, Roi légitime d'Angle- 
terre , & libérateur de la nation. Mais en France» il ne 
fut regardé que comme le Prince d'Orange , ufurpa- 
teur des Etats de fon beau T père. 

Le Roi fugitif vint , avec fa femme fille d'un Duc de 
Modène , & le Princfe de Galles encor enfant , implo- 
rer la protection de Louis XIV. La Reine d'Angle- 
terre , arrivée avant fon mari , fut étonnée de la fplen- 
deur qui environnait le Reï de France , dé cette profu- • 
fioa dç mag$Miéence qu'on Voyait à Verfailles , & fur- 
tout de la mTniitre dont elle fut reçue. Le Roi alla au- 
devant d'elle jtfqu'à Chatou :(c) Je vous rends , Ma- 
dame , lui dit-il , un trifte fervice s, mais fefpire vous 
en rendre bientôt de plus grands fâ de phts heu- 
reux. Ce furent fes propres paroles. Il la conduifit au 
château de St. Germain ,,oè elle trouva le même fer- 
vice qu!aurait eu la Reine de France ; tout ce qui ftrt 
à la commodité & au luxe , des préfens de .toute 
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(é) Voyez les lettres de Madamt dt Sévigné, & les mémoires 
de Madame de l* R byetêe , &c. 
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efpèce , en argent , en or , en raifelle , en bijoux , çn 
étoffas. 

It y avait parmi tous ces préfens , une bourfe de dfx 
mille louis d'or fur fa toilette. Les même» attentions 
furent obfervées pour fon mari , qui arrriva un jour 
après elle. On lui régla fix cent mille francs pour l'en- 
tretien de fa maifon , outre les préfens fans nombre 
qu'on hri fit. 11 eut les Officiers du Roi , & fes Gardes. 
Toute cette réception était bien peu de chofe , auprès 
des préparatifs qu'on faifait pour le rétablir fur fon 
trône. Jamais le Roi ne parut fi grand ; mais Jacques 
parut petit. Ceux qui à la Cour & à la ville décident de 
la réputation des hommes, conçurent pour lui peu 
d'eftime. U ne voyait guères <jue des jéfuites. Il alla 
defcendre chez eux à Paris , dans la rue St. Antoine. 
U leur dit, qu'il était jéfuite lui-même ; & ce qui eft de 
plus fingulier , c'eft que la chofe était vraie. Il s'était 
faitaflbcier à cet ordre , avec de certaines cérémonies 9 
par quatre jéfuites Anglais > étant encor Duc d'Yorck. 
Cette pufilîanimité dans un Prince , jointe à ta manière 
dontiî avait perdu fa couronne , l'avilit au point , que 
les coertifans s'égayaient tous les jours à faire des chan- 
tons fur lui. Chafle d'Angleterre , on s'en moquait en 
France. On ne fui avait nul gré d'être Catholique. 
L'Archevêque de Rheims , frère de Louvois , dit tout 
haut à St. Germain dans fon antichambre : Voilà un 
ison homme * qui a quitte trois Royaumes pour une rkejfè. 
Il ne recevait de Rome que des indulgences & des pat» 
quinades. Enfin , dans toute cette révolution , fa religion 
lui rendit fi peu de fervices , que lorfque le Prince d'O- 
range , le chef du Calviniftne , avait mis à la voile pour 
aller détrôner le Roi fon beau-père , le Miniftre du Roi 
Catholique à la Haye avait fait dire des méfies pour 
l'heureux fuccès de ce voyage. 

Au milieu des humiliations de ce Roi fugitif , & des 

libéralités de Louis -XT^envers lui , c'était un fpe&acle 

digne de quelque attention , de voir Jacques toucher 

•u les ccroueÛes au jptiît çouj^rit des Anglaises ; toit que 
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les Rois Anglais Te foicnt attribué ce fingulier privilège» 
comme prétendans à la Couronne de la France ; foie 
que cette cérémonie foit établie chez eux depuis le teins 
du premier Edouard* 

Le Roi le fit bientôt conduire en Irlande , où les 
Catholiques formaient encoruir parti qui paraiffait con* 
fidérable. Une efcadre de treize vaiffeaux du premier 
rang était à la rade de Breft pour le tranfport. Tous les 
Officiers -, les eourtifans , les prêtres même , qui étaient 
venus trouver Jacques à St. Germain , furent défrayés 
jufqu'à Breft aux dépens du Roi de France, Le jéfuite 
Innés Re&eur du collège des Ecoffais à Paris , était fon 
Secrétaire d'Etat Un Ambaffadeur ( c'était Mon fie ur 
â'Avaux ) était nommé auprès du Roi détrôné , & le 
fuivfo avec pompe. Des armes , des munitions de toute 
efpèce , furent embarquées fur la flotte ; on y porta juf- 
qu'aux meubles les plus vils» & jufqu'aux plus recher- 
chés.LeRoi alla lui dire adieu à St. Germain. Là, pour 
dernier préfent , il lui donna fa cuiraffe , & lui dk en 
l'embraffant : Tout ce que je peux vous foubaiter de 
mieux , eft de ne nous jamais revoir. A peine le Roi Jac* 
ques était - il débarqué en Irlande avec cet appareil, 
que vingt-trois autres grands vaiffeaux de guerre , fous 
les ordres de Château-Renaud, & une infinité de na- 
vires de tranfport , le fuivirent. Cette flotte ayant mis 
en fuite & difperfé la flotte Anglaife qui s'oppofait 
à fon paiTage , débarqua heureufement , & ayant pris 
dans fon retour fept vaiffeaux marchands Hollandais, 
revint à Breft, viékorieufe de l'Angleterre , & chargée 
des dépouilles de la Hollande. 

Bientôt après , un troiftéme fecours partit encor de 
Breft , de Toulon , de Rochefort Les ports d'Irlande & 
la mer de la Manche étaient couverts de vaiffeaux Fran- 
çais. Enfin Tourville Vice-Amiral de France, avec foixan- 
te & douze grands vaiffeaux , rencontra une flotte An- 
glâife'# Hollandaife d'environ foixante voiles. On fe' 
battit pendant dix heures : Tot&inH^ Cbàteau-Renand , 
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d'Etre es , Né mon d , fignalèrcnt leur courage & une 
habileté qui donnèrent à la France un honneur au- 
quel elle n'était* pas accoutumée. Les Anglais & les 
Hollandais , jufqu'alors maîtres de l'Océan , & de qui 
les Français avaient apppris depuis fi peu de teins k 
donner des batailles rangée* -, furent entièrement vain- 
cus. Dix-fept de leurs vaiffeaux brifés & démâtés f 
allèrent échouer & fe brûler fur les côtes.. Le refte alla 
fe cacher vers la Tatnife , ou entre les bancs de la Hol- 
lande. Il n'en coûta pas une feule chaloupe aux Fran- 
çais. Alors , ce que Louis XIV fouhaitait depuis vingt 
années , & ce qui avait parti fi peu vraifemblable , 
arriva ; il eut l'empire de la mer : empire qui fut à la 
vérité de peu de durée. Les vaiffeaux de guerre enne- 
mis fe cachaient devant fes flottes. Seignelai , qui ofait 
tout , fit venir les galères de Marfeille fur l'Océan. Les 
côtes d'Angleterre virent des galères pour la première 
fois. On fit par leur moyen une defeente aifée àTing. 
mouth. On brûla dans cette baye plus de trente vaif- 
feaux marchands. Les armateurs de St. Malo & du 
nouveau port de Dunkerque s'enrichiflaient , eux & 
l'Etat, de prifes continuelles. Enfin , pendant près de 
deux années , onneconnaiflaitplus fur les mers que les 
vaiffeaux Franqais. 

Le Roi Jacques ne fecorrda pas en Irlande ces fe- 
cours de Louit XÏV. Il avait avec lui près de fix mille 
Franqais & quinze mille Irlandais. Les trois quarts de 
ce Royaume fe déclaraient en fa faVèur. Son concur- 
rent Guillaume était abfent ; cependant il ne profita 
d'aucun de fes avantages. Sa fortuné échoua d'abord 
devant la petite ville de Londondéri ; il la preffa par 
un fiége opiniâtre , mais mal dirigé pendant quatre 
mois. Cette ville ne fut défendue que par un prêtre 
Presbytérien nommé Vatkèt. Ce prédicant s'était mis 
& la tète de la milice bourgeoife. Il la menait au prê- 
che & au combat. Il faifait braver aux habitans la 
â famine & la mort Enfin le prêtre contraignit le Roi 
de lever le fiége. 
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Cette première difgrace en Irlande fut bientôt fui- 
vie d'un plus grand malheur. Guillaume arriva & 
marcha à lui. La rivière de Boine était entr'eux. Guil- 
laume entreprend de la franchir à la vue de l'enne- 
mi. Elle était à peine guéablè en trois endroits* La 
cavalerie paffa à la nage , l'infanterie était dans l'eau 
jufqu'aux épaules ; mais à l'autre bord il falait eneqr 
traverfer un marais ; enfuite on trouvait un terrain 
efearpé , qui formait un retranchement naturel. Le 
Roi Guillaume fit pafler Ion armée en trois endroits, 
& engagea la bataille. Les Irlandais , que nous avons 
vu de fi bons foldats en France & en Efpagne , ont 
toujours mal combattu chez eux. il y a des nations > 
dont l'une femble faite pour être foumife à l'autre.. 
Les Anglais ont toujours eu fur les Irlandais la fu- 
périorite du génie , des richeffes * & des armes. Ja- 
mais l'Irlande n'a pu fecoucr le joug de l'Angleterre , 
depuis qu'un fimple Seigneur Anglais la fubjugua.Les I 
Français combattirent à la journée de la Boine : les Irlan- ' 
dais s'enfuirent. Leur Roi Jacques , n'ayant paru dans 
l'engagement ni à la t£te df s Français ni à la tète 
des Irlandais , fe retira le premier. I( avait toujours 
cependant montré beaucoup de valeur ; mais U y a. 
des occafibns , où l'abattement d'efprit l'emporte fur 
le courage. Le Roi Guillaume , qui avait eu l'épaulé 
effleurçe d'un coup dç canon avant la bataille, paffa 

Jour mott en France. Cette faufle nouvelle fut reçue 
Paris avec, une joie indécente & honteufe. Quel- 
ques Magifltats fubalternes encouragèrent les bour- 
geois & le peuple à faire defs illuminations. On fonna 
les cloches. Oh brûla dans plufiéurs quartiers des figu- 
res d'ofier , qui repréfentaient le Prince d'Orange , 
comme on brûle le Pape dans Londres. On tira le 
canon de la Baftille , non point par ordre du Roi f 
mais par le zèle inconfidéré d'un Commandait On 
Croirait , fur ce* marques d'allégrefle , & Air la foi de 
tant d'écrivains , que cette joie effrénée , à la mort 
prétendue d'un ennemi * était l'effet de la Crainte 
extrême qu'il infpirait Tous ceux qui ont écrit , & 

F*an- 
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Français & étrangers , ont dit , que ces réjouiffances 
étaient le plus grand éloge du Roi Guillaume. Cepen- 
dant, fi on veut faire attention aux circqnftances du, teins 
& à l'efprit qui régnait alors , on verra bien que la crainte 
ne produifît pas ces tranfports de joie. Les bourgeois 
& le peuple ne favent guères craindre un ennemi , 
que quand il menace leur ville. Loin d'avoir de la 
terreur au nom de Guillaume , le commun des Fran- 
çais avait alors l'injuftice de le mépfifer. Il avait pref- 
que toujours été battu f>ar les Généraux Français. Le 
vulgaire ignorait combien ce Prince avait acquis de 
véritable gloire , même dans fes défaites. Guillaume ^ 
vainqueur de Jaêques en Irlande , ne paraiflait pas 
encor aux yeux des Français un ennemi digne de Louis 
XIV. Paris , idolâtre de fon Roi , le croyait réelle- 
ment invincible. Les réjouiffances ne furent donc 
point le fruit de la crainte , mais de la haine. La 
plupart des Parifiens , nés fous le règne de Louis , & 
façonnés au joug defpotique , regardaient alors un 
Roi comme une Divinité , & un ufurpateur comme 
un facrilège. Le petit peuple , qui avait vu Jacques 
aller tous les jours à la Méfie , déteftait Guillaume 
hérétique. L'image d'un gendre & d'une fille ayant 
chaffé leur père , d'un Proteftant régnant à la place 
~"3'un Catholique, enfin d'un ennemi de Louis XIV \ 
tranfportait les Parifiens d'une efpèce de fureur j mais 
les gens fages penfaient modérément. 

Jacques revint en France , laiflant fon rival ga- 
gner en Irlande de nouvelles batailles , & s'affer- 
mir fur le trône. Les flottes Françaifes furent occu- 
pées alors à ramener les Français , qui avaient inu- 
tilement combattu , & les familles Irlandaifes Catho- 
liques , qui étant très pauvres dans leur patrie ^vou- 
lurent aller fubfifter en France des libéralités du Roi. 

Il eft à croire que la fortune eut peu dé part à 
toute cette révolution , depuis fon commencement 
jufqu'è fa fin. Les caractères de Guillaume &d&Jaç-* 

Siècle de Louis XIV. Tom. I. A a 







Digitized by 



Googk 



g 



$m*± 



1 



370 



Malheurs 



ques firent tout. Ceux qui aiment voir dans la con- 
duite des hommes les caufes des événemens , remar- 
queront , que le Roi Guillaume après fa victoire , fit 
publier un pardon général , & que le Roi Jacques 
vaincu , en partant par une petite ville nommée Gai. 
lowai , fit pendre quelques citoyens , qui avaient été 
d'avis de lui fermer les portes. De deux hommes qui 
fe conduiraient ainfi , il était bien aifé de voir qui 
devait l'emporter. 

Il reftait à Jacques quelques villes en Irlande , en- 
tr'autres Limerick , où il y avait plus de douze mille 
foldats. Le Roi de France , foutenajit toujours la for- 
tune de Jacques , fit pafTer encor trois mille hommes 
de troupes réglées dans Limerick. Pour furcroit de 
libéralité , il envoya tout ce qui peut fervir aux be- 
foins d'un grand peuple , & à ceux des foldats. Qua- 
rante vaifleaux de tranfport , efcortés de douze vaif- 
feaux de guerre , apportèrent tous les fecours poffi- 
blés en hommes , en uftenciles , en équipages ; des 
ingénieurs , des canonniers , des bombardiers , deux 
cent maçons ; des felles , des brides , des bouffes 

f)our plus de vingt mille chevaux ; des canons avec 
eurs affûts ; des fufils 3 des piftolets , des épées pour 
armer vingt-fix mille hommes : des vivres ; des habits 
& jufqu'à vingt - fix mille paires de fouliers. Lime- 
rick affiégée , mais munie de tant de fecours , efpé- 
rait de voir fon Roi combattre pour fa défenfe. Jac- 
quet ne vint point. Limerick fe rendit : les vaifleaux 
Français retournèrent encor vbrs les côtes d'Irlande , 
& ramenèrent en France environ vingt mille Irlan- 
dais » tant foldats que citoyens fugitifs. 

Ce qu'il y a peut-être de plus étonnant, c'eft que 
Louis XIV ne fe rebuta pas. Il foutenait alors une 
guerre difficile contre prefque toute l'Europe. Cepen- 
dant il tenta encor de changer la fortune de Jacques , 
par une entreprife décifive , & de foire une defcente 
en, Angleterre avec vingt mille hommes. Ils étaient 
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aflembtés entre Cherbourg & la Hogue. Plus de trois 
cent navires de tranfport étaient prêts à Breft. Tour* 
ville , avec quarante-quatre grands vaifleaux de guer- 
re * les attendait aux cfttes de Normandie. D'Etrèes 
arrivait du port de Toulon avec trente autres vaik 
féaux. S'il y a des malheurs caufés par la mauvaife 
Conduite , il en eft qu'on ne peut imputer qu'à la for. 
tune* Le vent d'abord favorable à l'efcadre de d 9 E* 
tries , changea ; il ne put joindre Tourvilie. Ses qua- 
rante-quatre vaifleaux furent attaqués par les flotte* 
d'Angleterre & de Hollande , fortes de près de cent 
voiles. La fupériorité du nombre l'emporta. Les Fran- 
çais cédèrent , après un combat de dix heures. Rujfel 
Amiral Anglais les pourfuivit deux jours. Quatorze 
grands vaifleaux , dont deux portaient cent - quatre 
pièces de canon , échouèrent fur la côte , & les Capi- 
taines y firent mettre le feu , pour ne les pas laifler 
brûler par les ennemis. Le Roi Jacques , qui du 
rivage avait vu ce défaftre > perdit toutes fes efpé* 
rances. 



1 



Ce fut le premier échec que feçut fur la mer la 
puiflance de Louis XIV. Seignelai , qui après Coîbert 
fon père avait perfectionné la marine * était mort à 
la fin de 10*90. Pontcbartrain , élevé de la première 
Préfidence de Bretagne à l'emploi de Secrétaire d'Etat 
de la Marine * ne la laifla point périr. Le même efprifc 
régnait toujours dans le gouvernement* La France 
eut , dès Tannée qui fuivit la difgrace de la Hogue, des 
flottes aUfli nombreufes qu'elle en avait eu déjà J car 
Tourvilie fe trouva à la tête de foîxante vaifleaux de 
ligne i & £Ètries en avait trente , fans compter ceux 
qui étaient dans les ports ; Se même quatre ans après * 
le Roi fit eneor un armement plus considérable que 
tous les précédens , potir conduire Jacques en Angle- 
terre à la tête de Vingt mille français : mais' cette 
flotte ne fit que fe montrer ; les mçfures dû parti de 
Jacques ayant été aufli mal concertées à Loadres , 
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que celles de fon protecteur avaient été bien prifes 
en France. 

Il ne refta de reffource au parti du Roi détrôné , 
que dans quelques confpirations contre la vie de fon 
rival. Ceux qui les tramèrent , périrent prcfque tous 
du dernier fupplice ; & il eft à croire , que quand même 
elles euffent réufli , il n'eût jamais recouvré fon Royau- 
me. Il paffa le reite de fes jours à St. Germain, où 
il vécut des bienfaits de Louis & d'une penfion de 
foixante & dix mille francs , qu'il eut la faiblefTe de 
recevoir en fecret de fa fille Marie , par laquelle il 
avait été détrôné. Il mourut en 1700 à St. Germain. 
Quelques jéfuites Irlandais prétendirent , qu'il fe fiai- 
fait des miracles à fon tombeau, (d) On parla même 
de faire canonifer à Rome , après fa mort , ce Roi que 
Rome avait abandonné pendant fa vie. 



ii. 



Peu de Princes furent plus malheureux que lui ; & 
il n'y a aucun exemple daris fhiftoire , d'une maifon 
fi longcems infortunée. Le premier des Rois d'Ecoffe 
fes ayeux , qui eut le nom de Jacques , après avoir été 
dix-huit ans prifonnier en Angleterre , mourut aflafliné 
avec fa femme , par la maip de fes fujets. Jacques II 
fon fils , fut tué à vingt-neuf ans en combattant contre 
les Anglais. Jacques III mis en prifon par fon peu- 
ple , fut tué enfuite par les révoltés dans une bataille. 
Jacques IV périt dans un combat qu'il perdit. Marie 
Stuart fa petite-fille , chaffée de fon trône , fugitive 
en Angleterre , ayant langui dix-huit ans en prifon , fe 
vit condamnée à mort par des juges Anglais , & eut 
la tête tranchée. Charles I petit-fils de Marie\ Roi 
d'Ecoffe & d'Angleterre , vendu par les Ecoffais , & 
jugé à mort par les Anglais , mourut fur un échaffaut 
dans la place publique. Jacques fon fils , feptiéme 
du nom & deuxième en Angleterre , dont il eft ici 



le jufqu'; 



On a poufle le ridicu- 
"à dire que fes reli- 



9 






ques avaient guéri un Evêque 
d'Autun de la fiftulc., 



W m 



***mSM 



Digitized by 



Googk 



|j Malheurs des Stuàrts. 373 Jp 

queftion , fut chaffé de fes trois Royaumes ; & pouf 
comble de malheur , on contefta à fon fils jufqu'à fa 
naiffance. Ce fils ne tenta de remonter fur le trône de 
fes pères , que pour faire périr fes amis par des bour- 
reaux ; & nous avons vu le Prince Charles-Edouard , 
réunifiant en vain les vertus de fes pères & le cou- 
rage du Roi Jean Sobieski fon ayeul maternel , exé- 
cuter les exploits & effuyer les malheurs les plus 
incroyables. Si quelque chofe juftifie ceux qui croyent 
une Fatalité à laquelle rien ne peut fe fouftraire , 
c'eft cette iuite continuelle de malheurs , qui a per- 
fécuté la maifon de Stuart pendant plus de trois 
cent années. 



m CHAPITRE SEIZIÈME, fc 
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« De ce qui fe pajfait dans le continent , tandis que » 
GUILLAUME III envahirait l'Angleterre , f Etoffe 
& P Irlande , jufqiïen 1697. Nouvel embrafement 
du Palatinat 1 Viéioires des Maréchaux de Catinat 
6f de Luxembourg > &f c. 

N'Ayant pas voulu rompre le fil des affaires d'An- 
gleterre , je me ramène à ce qui fe pafTait dans le 
continent. 

Le Roi , en formant ainfi une Puiflance maritime , 
telle qu'aucun Etat n'en a jamais eu de fupérieure , 
avait à combattre l'Empereur & l'Empire , l'Efpagne, 
les deux Puiflances maritimes l'Angleterre & la Hol- 
lande , devenues toutes deux plus terribles fous un 
feul chef ; la Savoie & prefque toute l'Italie. Un 
feul de ces ennemis , tel que l'Anglais & l'Efpagnol , 
avait fuffi autrefois pour défoler la France ; & tous 
enfemble ne purent alors l'entamer. Louis XIV eut 
prefque toujours cinq corps d'armée dans le cours de 
X7 A a iij 
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cette guerre , quelquefois fix , jamais moins de quatre. 
Les armées en Allemagne & en Flandre fe montèrent 
plus d'une fois à cent mille combattans. Les places 
frontières ne furent pas cependant dégarnies. Le Roi 
avait quatre cent cinquante mille hommes en armes , 
en comptant les troupes de la marine. L'Empire Turc , 
fi puiffant en Europe , en Afie Se en Afrique , n'en a 
jamais eu autant , & l'Empire Romain n'en eut ja- 
mais davantage , & n'eut en aucun tems autant de 
guerres à foutenir à la fois. Ceux qui blâmaient Louis 
XIV te s'être rait tant d'ennemis , l'admiraient d'avoir 
pris tant de mefures pour s'en défendre , & même pour 
les prévenir. 

Ils n'étaient encor ni entièrement déclarés , ni tous 
réunis : le Prince d'Orange n'était pas encor forti du 
Texel , pour aller chafler le Roi fon beau-père , & 
déjà la France avait des armées fur les frontières de 
la Hollande & fur le Rhin. Le Roi avait envoyé en 
Allemagne , à la tête d'une armée de cent mille hom- 
mes , fon fils le Dauphin , qu'on nommait Monfeu 
gneur : Prince doux dans fes mœurs , modefte dans 
fa conduite , qui parai (Tait tenir en tout de fa mère. 
Il était âgé de vingt-fept ans. C'était pour la premiè- 
re fois qu'on lui confiait un commandement , après 
s'être bien affuré , par fon cara Aère , qu'il n'en abu- 
ferait pas. Le Roi lui dit publiquement à fon départ : 
Mon fils , en vous envoyant commander mes armées , je 
vous donne les oçcajions de faire connaître votre nié- 
rite : allez le montrer à toute f Europe , afin que quand 
je viendrai à mourir , on ne s'appergoivepas qâe le Roi 
foit mort. 

Ce Prince eut une commiffion fpéciale pour com- 
mander , comme s'il eût été Amplement l'un des Gé- 
néraux que le Roi eût choifi. Son père lui écrivait; 
A mon fils le Dauphin % mon Lieutenant- Général 9 com- 
mandant mes armées en Allemagne, 
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Le Dauphin commande en Allkmagne v 37? 

Oh ayaît tout prévu & tout difpofé , pour que le} 
fils de Louis XIV contribuant à cette expédition de 
fon nom & de fa préfence , ne reçût pas un affront. 
Le Maréchal de Duras commandait réellement l'ar- 
mée. Boufflers avait un corps de troupes en - deçà du 
Rhin ; le Maréchal d'Humières , un autre vers Colo- 
gne , pour obferver les ennemis. Heidelberg , Mayen- 
ce , étaient pris. Le fiége de Philipsbourg , préalable 
toujours néceflaire quand la France fait la guerre à 
l'Allemagne , était commencé. Vauban conduifait le 
fiége. Tous les détails qui n'étaient point de ffcn ref- 
fort, roulaient fur Catinat , alors Lieutenant -Gêné-") 
rai , homme capable de tout , & fait pour tous les 
emplois. Monseigneur arriva , après fix jours de tran- 
chée ouverte. Il imitait la conduite de fon père ; s'ex- 
pofant autant qu'il le falait , jamais en téméraire ; 
affable à tout le monde , libéral envers les foldats. 
Le Roi goûtait une joie pure , d'avoir un fils qui 
l'imitait fans l'effacer , & qui fe faifait aimer de tout 
le monde , fans fe foire craindre de fon père. 

Philipsbourg fut pris en dix-neuf jours : on pritMan- 
heim en trois jours ; Franckendal en deux : Spire , Trê- 
ves , Vorms & Oppenheim fe rendirent , dès que les 
Français furent à leurs portes. 

Le Roi avait réfolu de foire un défert du Palati- 
nat , dès que ces villes feraient prifes. Il avait la vue 
d'empêcher les ennemis d'y fubfifter , plus que celle 
de fe venger de PEledteur Palatin , qui n'avait d'au- 
tre crime que d'avoir fait fon devoir , en s'uniffant 
au relie de l'Allemagne contré la France. Il vint à 
l'armée un ordre de Louis figné Louvois , de tout 
réduire en cendres. Les Généraux Français , qui ne 
pouvaient qu'obéir , firent donc fignifier , dans le coeur 
de Thyver , aux citoyens de toutes «es villes fi flo- 
riflantes & fi bien réparées , aux habitans des villages , 
aux maîtres de plus de cinquante châteaux , qu'il fa- 
lait quitter leurs demeures , & qu'on allait les détruire 
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f>ar le fer & par les flammes. Hommes , femmes , vieil, 
ards , enfans , fortirent en hâte. Une partie fut erran- 
te dans les campagnes : une autre fe réfugia* dans les 
pays voifins ; pendant que le foldat , qui paffe tou- 
jours les * rdres de rigueur , & qui n'exéeute jamais 
ceux de clémence , brûlait & faccageait leur patrie» 
On Commença par Manheim & par Heidelberg , fé- 
juur des Electeurs: leurs palais furent détruits , comme 
les mutions des citoyens ; leurs tombeaux furent ou. 
Verts par la rapacité du foldat , qui croyait y trou- 
Ver des tréftfrs ; leurs cendres furent difperfées. C'é- 
tait pour la féconde fois , que ce beau pays était dé- 
folé f >us Louis XIV : mais les flammes dont T«re«- 
ne avait brûlé deux villes & vingt villages du Pala- 
tinat , n'étaient que des étincelles , en comparaifon 
de ce dernier incendie. L'Europe en eut horreur. 
Les Officiers , qui l'exécutèrent , étaient honteux 
d'être les inftrumens de ces duretés. On les rejettait 
fur le Marquis de Louvois , devenu plus inhumain 
par cet endurciflement de cœur que produit un long 
Miniftère. 11 avait en effet donné ces confeils ; mais ! 
Louis avait été le mntre de ne les pas fuivre. Si le 
Roi avait été témoin de ce fpectacle , il aurait lui- 
même éteint les flammes. Il figna , du fond de fon 
palai« de Verfailles & au milieu des plaifirs , la def- 
traction de tout un pays , parce qu'il ne voyait dans 
cet ordre que fon pouvoir & le malheureux droit de 
la guerre ; mais de plus près , il n'en eût vu que l'hor- 
reur. Les nations ,-qui jufques-là n'avaient blâmé que 
fon ambition en l'admirant , crièrent alors contre fa 
dureté , & blâmèrent même fa politique. Car fi les 
ennemis avaient pénétré dans fes Etats , comme lui 
chez les ennemis , ils euffent mis fes villes en 
cendres. 

Ce danger était à craindre : Louis , en couvrant fes 
frontières de cent mille foldats, avait appris à l'Alle- 
magne à faire de pareils efforts. Cette contrée , plus 
peuplée que la France , peut aufli fournir de plus 
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grandes armées. On les lève , on les aflemble , on les 
paye plus difficilement : elles paraiflent plus tard en 
campagne ; mais la difcipline , la patience dans les 
fatigues , les rendent fur la fin d'une campagne , auffi 
redoutables que les Français le font au commence- 
ment. Le Duc de Lorraine Charles V les comman- 
dait. Ce Prince toujours dépouillé de fon Etat par 
Louis XIV, ne pouvant y rentrer , avait confervé l'Em- 
pire à l'Empereur Lèopoldj il l'avait rendu vainqueur 
des Turcs & des Hongrois. 11 vint , avec PEle&eur 
de Brandebourg , balancer la fortune du Roî de Fran- 
ce. Il reprit Bonn & Mayence , très mal fortifiées, 
mais défendues d'une minière qui fut regardée comme 
Un modèle de défenfe de places. Bonn ne fe rendit 
qu'au bout de trois mois & demi de fiége , après que 
le Baron tfAsfeld , qui y commandait , eut été bleffé 
à mort dans un affaut général. 

Le Marquis d'Uxel/es , depuis Maréchal de France * 
l'un des hommes les plus fages & les plus prévoyans , 
fit , pour défendre Mayence , des difpofitions fi bien 
entendues , que fa garnifon n'était prefque point fati- 
guée en fervant beaucoup. Outre les foins qu'il eut 
au dedans , il fit vingt & une forties fur les enne- 
mis , & leur tua plus de cinq mille hommes. Il fit 
même quelquefois deux forties en plein jour , enfin 
il falut fe rendre faute de poudre , au bout de fept 
femaines. Cette défenfe mérite place dans l'hiftoire , 
& par elle-même & par la manière dont elle fut reçue 
dans le public. Paris , cette ville immenfe pleine d'un 
peuple oifif qui veut juger de tout , & qui a tant 
d'oreilles & tant de langues avec fi peu d'yeux , re. 
garda d' Uxelles comme un homme timide & fans ju- 
gement. Cet homme , à qui tous les bons Officiers don- 
naient de juftes éloges , étant au retour de la campa- 
gne à la comédie fur le théâtre , reçut des huées du 
public : on lui cria , Mayence. Il fut obligé de fe re- 
tirer , non fans méprifer , avec les gens fages , un peu- 
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(a) Mémoires du Maréchal 
de Luxembourg, 

( * ) Voyez les anecdotes à 
Particle de la Chambre ardente. 



( c ) On voit par les lettres 
de Madame de Maintenan , 
qu'elle n'aimait pas le Maré- 
chal de Catinat. Elle n'efpère 
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pie fi mauvais cftimatcur du mérite » dont cependant 
on ambitionne les louanges. 

Envirort ce teins -là , le Maréchal d'Hwftières fut 
battu à Valcour fur la Sambre aux Pays-Bas , par le 
Prince de Valdeck ; mais cet échec , qui fit tort à Ta 
réputation , en fit peu aux armes de la France. Lou- 
vois , dont il était la créature & Pami , fut obligé de lui 
èter le commandement de cette armée. U falaic le 
remplacer. 

Le Roi choîfit le Maréchal de Luxembourg mat- 
gré fon Miniftre qui le haïflait comme il avait haï 
Turenne. Je vous promets , lui dit le Roi , que j'au- 
rai foin que Louvois aille droit. Je l'obligerai de fa* 
crifier au bien de mon (a) fervice la haine qu'il a pour 
vous : vous n'écrirez qu'à moi , vos lettres ne pafferont 
point par IuL Luxembourg commanda donc en Flan- S 
dre , & Catinat en Italie. On fe défendit bien en Aile- \ 
magne fous le Maréchal de Lorges. Le Duc de Noail- 
les avait quelques fuccés en Catalogne ; mais en Flan- 
dre fous Luxembourg , & en Italie fous Catinat , ce 
ne fut qu'une fuite continuelle de vidoires. Ces 
deux Généraux étaient alors les plus cftimés en 
Europe. 

Le Maréchal Duc de Luxembourg avait dans le ca- 
ra&ère des traits du grand Condé , dont il était l'é- 
lève ; un génie ardent , une exécution prompte , un 
coup d'oeil jufte , un efprit avide de connaiffances , 
mais vafte & peu réglé : plongé dans les intrigues des 
femmes ; toujours amoureux , & même fouvent aimé , 
quoique contrefait & d'un vifage peu agréable , ayant 
plus de qualités d'un héros que d'un fage. (6) 
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(c) Catinat avait dans l'efprit une application & 
une agilité , qui le rendaient capable de tout , fans qu'il 
fe piquât jamais de rien. Il eût été bon Miniftre , bon 
Chancelier , comme bon Générai. Il avait commencé 
par être Avocat, & avait quitté cette prôfeffion à vingt- 
trois ans, pour avoir perdu une caufe qui était jufte. Il 
prit le parti des armes , & fut d'abord Enfeigne aux 
Gardes -Franqaifes. En 1667 H fi* aux yeux du Roi, 
à l'attaque de la contrefcarpe de Lille , une aftion qui 
demandait de la tête & du courage. Le Roi la re- 
marqua , & cç fut le commencement de fa fortune. 
II s'éleva par degrés , fans aucune brigue ; philofophe 
au milieu de la grandeur & de la guerre , les deux 
plus grands écueils de la modération ; libre de tous 
préjugés , & n'ayant point PafFe&ation de paraître trop 
lesmeprifer. La galanterie & le métier de courtifan 
furent ignorés de lui ; il en cultiva plus l'amitié , & 
en fut plus honnête homme. Il vécut , auffi ennemi 
de l'intérêt que du fade ; philofophe en tout , à fa mort 
£omme dans fa vie. 

Catinat commandait alors en Italie. H avait en tête 
le Duc de Savoie , Viâore-Amèdèe , Prince alors fage , 
politique , & encor plus malheureux ; guerrier plein de 
courage , conduifant lui-même fes armées , s'expofant 
en foldat, entendant, aufli-bien que perfonne, cette 
guerre de chicane qui fe fait fur des terrains coupés 
& montagneux , tels que fon pays ; aftif , vigilant, ai- 
mant Tordre , mais faifant des fautes & comme Prince 
& comme Général. Il en fit une , à ce qu'on prétend , 
en difpofant mal fon armée devant celle de Catinat. 
Le Général Français en profita , & gagna une pleine 
viétoire à la vue de Saluées, auprès de l'abbaye de Sta- 
farde , dont cette bataille a eu le nom. Lorfqu'il y 



rien de lui ; elle appelle fa 
raodeftie orgueil. Il parait que 
le peu de connaiflance qu'a- 
vait cette Dame des affaires & 



des hommes , & les mauvais 
choix qu'elle fit , contribuè- 
rent depuis aux malheurs de 
la France. 
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a beaucoup de mores d'un côté & préfque point de l'au- 
tre , c'eft une preuve incontèftable que l'armée bat- 
tue était dans un terrain où elle devait être néceffai- 
rement accablée. L'armée Franqaife n'eut que trois 
cent hommes de tués ; celle des alliés , commandée I 
par le Duc de Savoie , en eut quatre mille. Après cette 
bataille, toute la Savoie , ex cep té -Mon tmélian, fut ! 
foumife au Roi. Cathtat pafle dans le Piémont, for. ! 
ce les lignes des ennemis retranchés près de Suze, 
prend Suze , Ville-franche , Morttalban , Nice réputée 
imprenable , Veillane , Carmagnole , & revient enfin 
à Montmélian, dont il fe rend maître par un fiége 
opiniâtre. 

Après tant de fuccès , le Miniftère diminua l'armée 
qu*il commandait ; & le Duc de Savoie augmenta la 
fienne. Catinat, moins fort' que l'ennemi vaincu, fut 
longtems fur la défenfive; mais enfin, ayant requ des 
renforts, il defeendit des Alpes vers la Marfaille , & 
là il gagna une féconde bataille rangée , d'autant plus 
glorieufe , que le Prince Eugène de Savoie était un 
des Généraux ennemis. 

A l'autre bout de la France , vers les Pays-Bas , le 
Maréchal de Luxembourg gagnait la bataille de Fleu- 
ras ; & de l'aveu de tous les Officiers , cette vidoire 
était due à la fupériorité de génie que le Général 
Français avait fur le Prince de Valdeck , alors Général 
de l'armée des alliés. Huit mille prifonniers , fix mille 
morts, deux cent drapeaux ou étendarts , le canon, 
les bagages , la fuite des ennemis , furent les marques 
de la viftoïre. 

Le Roi Guillaume, victorieux de fon beau -père * 
venaiç de repafTer la mer; Ce génie fécond en réf- 
fources , tirait plus d'avantage d'une défaite de fon 
parti , que fouvent les Français n'en tiraient de leurs 
vidtoires. Il lui falait employer les intrigues, les ne- 
gociations, pour avoir des troupes & de l'argent, con- 
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tre un Roi qui n'avait qu'à dire , Je veux. Cependant 
après la défaite de Fleurus , il vint oppofer au Maré- 
chal de Luxembourg une armée auffi forte que la 
Franqaife. 

Elles étaient compofées chacune d'environ quatre- 
vingt mille hommes : mais Mons était déjà invefti par 
le Maréchal de Luxembourg ,• & le Roi Guillaume ne 
croyait pas les troupes Franqaifes forties de leurs 
quartiers. Louis XIV vint au fiége. 11 entra dans la 
ville au bout de neuf jours de tranchée ouverte , en 
préfence de l'armée ennemie. Auffi -tôt il reprit le 
chemin de Verfailles , & il laifla Luxembourg difpu- 
ter le terrain , pendant toute la campagne , qui finit 
par le combat de Leuze ; adtion très fingulière , où vingt- 
huit efcadrons de la Maifon du Roi & de la Gendar- 
merie , défirent foixante & quinze efcadrons de l'ar- 
mée ennemie. 

Le Roi reparut encor au fiége de Namur, la plus 
forte place des Pays -Bas , par fa iituarion au confluent : 
de la Sambre & de la Meufe , & par une citadelle 
bâtie fur des rochers. Il prit la ville en huit jours , 
& les châteaux en vingt-deux , pendant que le Duc 
de Luxembourg empêchait le Roi Guillaume de pafler 
la Méhaigne à la tête de quatre- vingt mille hommes , 
& de venir faire lever le fiége. Louis retourna encor^ 
à Verfailles après cette conquête ; & Luxembourg tint 
encor tête à toutes les forces des ennemis. Ce fut 
alors que fe donna la bataille de Steinkerque, célè- 
bre par l'artifice & la valeur. Un efpion , que le Gé- 
néral Français avait auprès du Roi Guillaume , eft 
découvert. On le forée , avant de le faire mourir , 
d'écrire -tm faux avis au Maréchal de Luxembourg. 
Sur ce faux avis , Luxembourg prend avec raifon des 
mefures , qui le devaient faire battre. Son armée en- 
dormie eft attaquée à la pointe du jour : une brigade 
eft déjà mife en fuite , & le Général le fait à peine. 
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Sans un excès de diligence & de bravoure, tout était 
perdu. 

Ce n'était pas affez d'être grand Général , pour n'ê- 
tre pas mis en déroute : il faïait avoir des troupes 
aguerries , capables de fe rallier ; des Officiers Géné- 
raux , affez habiles pour rétablir le défordre , & qui 
euffent la bonne volonté de le faire ; car un feul Of- 
ficier fupérieur , qui eût voulu profiter de la confu* 
(Son pour faire battre fon Général , le pouvait aifément 
Cuis fe commettre. 

Luxembourg était malade ; circonftance funefte , 
dans un moment qui demandé une a&ivité nouvelle : 
le danger lui rendit fes forces : il falait des prodiges 
pour n'être pas vaincu , & il en fit. Changer de ter- 
rain , donner un champ de bataille à fon armée qui 
n'en avait point , rétablir la droite toute en défordre , j 
rallier trois fois fes troupes , charger trois fois à la B 
tête de la Maifon du Roi , fut l'ouvrage de moins 
de deux heures. Il avait dans fon armée Philippe 
Duc d'Orléans , alors Duc de Chartres , depuis Ré- 
gent du Royaume, petit -fils de France , qui n'avait 
pas alors quinze ans. Il ne pouvait être utile pour 
un coup décifif ; mais c'était beaucoup pour ani* 
merles foldats, qu'un petit -fils de France encor en- 
fant , chargeant avec la Maifon du Roi , blefle dans 
le combat , & revenant encor à la charge malgré (k 
bleffure. 

Un petit - fils & un petit -neveu du grand Condi + 
(enraient tous deux de Lieutenans- Généraux : l'un 
était Louis de Bourbon , nommé Monjieur le Duc ,• 
l'autre , François- Louis Prince de Cottti $ rivaux de 
courage , d'efprit , d'ambition , de réputation ; Mon* 
fieur le Duc , d'un naturel plus auftère , ayant peut- 
être des qualités plus folides , & le Prince de Conti 
de plus brillantes. Appelles tous deux par la voix pu- 
blique au commandement des armées , ils déliraient paf- 
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fionnément cette gloire; mais ils n'y -parvinrent jamais, 
parce que Louis , qui connaiflait leur ambition comme 
leur mérite , fe fou venait toujours que le Prince de Cou- 
dé lui avait fait la guerre. 

Le Prince de Conti fitt le premier qui rétablit le dé- 
fordre , ralliant des brigades, en faifant avancer d'au- 
tres. Monfieur le Duc faifant la même manœuvre , (ans 
avoir befoin d'émulation. Le Duc de Vendôme, petit-fils 
de Henri IV y était auffi Lieutenant-Général dans cette 
armée. U fervait depuis l'âge de douze ans ; & quoi- 
qu'il en eût alors quarante , il n'avait pas encor com- 
mandé en chef. Son frère le grand Prieur était auprès 
de lui. 

Il falut que tous ces Princes fc miffent à la tête 
de la Maifon du Roi , avec le Duc de Cbçifeul , pour 

Ichaffer un corps d'Anglais , qui gardait un pofte avan- Jk 
tageux, dont le fuccès de la bataille dépendait. La m 
Maifon du Roi & les Anglais étaient les meilleures trou* ï 
pes qui fuflent dans le monde. Le carnage fut grand. 
Les Français , encouragés par cette foule de Princes 
& de jeunes Seigneurs qui combattaient autour du 
Général , l'emportèrent enfin. Le régiment de Champa- 
gne défit les Gardes Anglaifes du Roi Guillaume ,• & 
quand les Anglais furent vaincus , il falut que le refie 
cédât. 

Beufflers , depuis Maréchal de France , accourait 
dans ce moment même de quelques lieues du champ 
de bataille , avec des dragons , & acheva la viétoire. 
Le Roi Guillaume , ayant perdu environ fept mille 
hommes , fe retira avec autant d'ordre qu'il avait at- 
taqué ; & toujours vaincu , mais toujours à craindre, 
il tint encor la campagne. La viétoire , due à la va- 
leur de tous ces jeunes Princes & de la plus florifc 
fante Nobleffe du Royaume , fit à la Cour , à Paris 
& dans les provinces , un effet , qu'aucune bataille 
gagnée n'avait fait encore* 
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Monfieur le Duc , le Prince de Conti , Meffieurs de 
Vendôme & leurs amis , trouvaient , en s'en retour- 
nant, les chemins bordés de peuple. Les acclamations 
& la joie allaient jufqu'à la démence. Toutes les 
femmes s'empreffaient d'attirer leurs regards. Les 
hommes portaient alors des cravates de dentelle , qu'on 
arrangeait , avec aflez de peine & de tems. Les Prin- 
ces s'étant habillés avec précipitation pour le combat, 
avaient paffé négligemment ces cravates autour du 
cou : les femmes portèrent des ornemens faits fur ce 
modèle ; on les appella des Steinkerques. Toutes les 
bijouteries nouvelles étaient à la Steinkerque. Un jeu. 
ne homme , qui s'était trouvé à cette bataille , était 
regardé avec empreflement. Le peuple s'attroupait 
partout autour des Princes ; orv les aimait d'autant 
plus , que leur faveur à la Cour n'était pas égale à 
leur gloire. 

Ce fut à cette bataille qu'on perdit le jeune Prince 
de Turenne , neveu du héros tué en Allemagne ; il 
donnait déjà des efpérances d'égaler fon oncle. Ses 
grâces & fon efprit l'avaient rendu cher à la ville, 
à la Cour & à l'armée. 

Le Général en rendant compte au Roi de cette ba- 
taille mémorable , ne daigna pas feulement l'inftruire 
qu'il était malade quand il fut attaqué. 



Le même Général , avec les mêmes Princes & ces 
mêmes troupes furprifes & vidorieufes à Steinker- 
que , alla furprendrç , la campagne fuivante , le Roi 
Guillaume par une marche de-fept lieues , & l'attei- 
gnit à Nervinde. Nervinde eft un village près de la 
Guette, à quelques lieues de Bruxelles. Guillaume 
eut le tems de fe retrancher pendant la nuit & de 
fe mettre en bataille. On l'attaque à la pointe du 
jour , on le trouve à la tête du régiment de Ruvigni , 
2 tout compofé de Gentilshommes Français que la fatale 
3L révocation de l'Edit de Nantes & les dragonades 
fp. avaient 
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avaient forcis de quitter & de haïr leur patrie. Ils 
fe vengeaient fur elle des intrigues du jéfuite La 
Cbaife Sç des cruautés de LouvoU. Guillaume fuivi 
d'une troupe fi animée renverfa d'abord les efcadrons 
qui fe préfentèrent contre lui. Mais enfin il fut ren- 
verfé lui-même fousfon cheval tué. Il fe releva ,& 
continua le combat avec les efforts les plus obftinés. 

Luxembourg entra deux fois l'épiée à la main dans 
le village de Nervinde. Le Duc de Villeroi fut le 
ptemier qui fauta dans les retrançhemens des enne- 
mis. Deux fois le village fut emporté & repris. 

Ce fut encor à Nervinde que ce même Philippe Duc 
de Chartres fe montra digne petit.fils de Henri IV. 
Il chargeait pour la troîfiéme fois à la tête d'un efl 
cadron. Cette troupe étant repoufféç , il fe trouva 
dans un terrain creux environné de tous côtés d'hom* 
mes & de chevaux tués ou bledés. Un efeadron en- 
nemi s'avance à lui , lui crie de fe rendre ;on le fai- 
fit , il fe défend feul , il bleffe l'Officier qui le tenait 
prifonnier , il s'en débarrafle. On revole à lui dans 
le moment , & on le dégage. Le Prince de Coude 
qu'on nommait Monjteur le Ducale Prince de Conti 
fon émule , qui s'étaient tant fignalés à Steinkerque , 
combattaient de même à Nervinde pour leur vie 
comme pour leur gloire , & furent obligés de tuer 
des ennemis de leur main , ce qui n'arrive aujourd'hui 
prefque jamais aux Officiers Généraux , depuis que Iç 
feu décide de tout dans les batailles. 

Le Maréchal -de Luxembourg fe fignala & s'expofa 
plus que jamais : fon fils le Duc de JHontmorenci fe 
' mit au devant de lui lorfqu'on le tirait , & reçut le 
coup porté à fon père. Enfin le Général & les Prin- 
ces reprirent le village une troifiéme fois ? fc la ba» 
taille fut gagnée. 

Peu de journées furent plus meurtrières. Il y eut 
environ vingt mille morts , douze mille du côté des 
Siècle de Louis XIV f Tom, I. B b 
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cillés , & huit de celui des Francis. C'eft à cette 
oqçafion qu'on difait qu'il felait chanter plus de de 
profundis que de Te Deum. 

Si quelque chofe pouvait confoler des horreurs at- 
tachées à la guerre , ce ferait ce que dit le Comte 
de Saint hlefle & prifonnier dans Tirlemont. Le Ma. 
réchal de Luxembourg iui rendait des foins affidus : 
Quelle nation êtes-vous ? lui dit ce Prince : il n'y a 
point d'ennemis plus à craindre dans une bataille, 
ni de plus généreux amis après la vittoîfce. 

Tçutçs ces batailles produiraient beaucoup de gloi- 
re , mais peu de grands avantages. Les alliés , battus 
à Fleurus , à Steinkçrque , à Nervinde , ne l'avaient 
jamais été d'une manière complette. Le Roi GuiU 
laume fit toujours de belles retraites ; & quinze jours 
après une bataille , il eût falu lui en livrer une au* 
tre * pour être le maître- de la campagne. La cathé- 
drale de Paris était remplie des drapeaux ennemis. 
Le Prince de Qonti appellait le Maréchal de Luxem- 
bourg h h tapiffïer de Notre-Dame. On ne parlait que 
de victoires. Cependant Louis XIV avait autrefois 
conquis la moitié de la Holl<nde& de la Flandre, 
toute la Franche-Comté , fans donner un feul com- 
bat ; & maintenant , après les plus grands efforts 
& les victoires les plus fanglantes , on ne pouvait en- 
tamer les Provinces-Unies : on ne pouvait même faire 
le liège de Bruxelles. 

Le Maréchal de Lorger avait auffi , de fon cAté , 
gagné un grand combat près de Spirebach : il avait 
même pris le vieux Duc de Virtemberg ; il avait pé- 
nétré dans fon pays ; mais après l'avoir envahi par 
une victoire', il avait été contraint d'en fortir. Mon- 
seigneur vint prendre une féconde fois & faccager 
Heidelberg , que les ennemis avaient repris ; & en- 
fuite il falut fe tenir fur la défenfive contre les Inx 
périaux. 
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Le Maréchal de Catinatne put , après fa viftoire 
de Stafarde & la conquête de la Savoie , garantir le* 
Dauphiné d'une irruption de ce même Duc de Sa- 
voie ; ni après fa vidtoire de la Marfaille , fauver l'im- 
portante Ville de Cafal. 

En Efpagne , le Maréchal de Noailles gagna aufli 
une bataille fur le bord du Ter. Il prit Girone & 
quelques petites places : mais il n'avait qu'une armée 
faible ; & il fut obligé , après fa vi&oire , de fe retirer 
devant Barcelone. Les Français , vainqueurs de tous 
côtés & affaiblis par leurs fuccès , combattaient dans 
les alliés une hydre toujours, renaiffante. Il commen- 
çait à devenir difficile en France de faire des recrues , 
encor plus de trouver de l'argent. La rigueur de la 
faifoh , qui dçtruifit les biens de la terre en ce tems, 
apporta la famine. On pendait de mifère , au bruit 
des Te Deum & parmi les réjouiffances. Cet efprit 
de confiance & de fupériorité , Famé des troupes Fran- 
çaifes , diminuait déjà un peu. Louis XIV céda de 
paraître à leur tête. Louvois était mort ; on était très 
mécontent de' Barbefieux fon fils. Enfin la mort du 
Maréchal de Luxembourg , fous qui les foldats fe 
croyaient invincibles , fcmbla mettre un terme à la 
fuite rapide des vi&oires de la France. 



L'art de bombarder les villes maritimes avec des 
vaifleaux , retomba alors fur fes inventeurs. Ce n'eft 
pas que la machine infernale , avec laquelle les An- 
glais voulurent brûler St. Malo , & qui échoua fans 
faire d'effet , dût fon origine à l'induftrie des Français. 
Il y avait déjà lbngtems qu'on avait hazardé de pa- * 
reilles machines en Europe. C'était l'art de faire partir 
lés bombes , aufli jufte d'une affiette mouvante que 
d'un terrain folide , que les Français avaient inventé ; 
Se ce fut par cet art , que Dieppe , le Havre-de-Grace , 
St. Malo y Dunkerque & Calais , furent bombardés par 
les flottes Anglaifes. Dieppe , dont on peut approcher 
plus facilement ; fut la feule qui fouffrit un véritable 
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dommage. Cette ville , agréable aujourd'hui par fes 
maifons régulières , & qui doit fes embelliflemens à 
fon malheur , fut prefque toute réduite en cendres. 
Vingt maifons feulement au Havre- de -Grâce furent 
écrafées & brûlées par les bombes ; mais les fortifica- 
tions, du port furent renverfées. C'eft en ce fens , que 
la médaille' frappée en Hollande eft vraie , quoique 
tant d'auteurs Français fe foient récriés fur fa feuffeté. 
On lit dans l'exergue en latin : le fort du Havre bruit 
©> renverfé &c. Cette infcription ne dit pas que la 
ville fut confumée , ce qui eût été faux ; mais qu'on 
avait brûlé le port, ce qui était vrai. 

Quelque tems après , la conquête de Namur fut 
perdue. On avait en France prodigué (d) des éloges 
à Louis XIV pour l'avoir prife , & des railleries & des 
fatyres indécentes contre le Roi Guillaume , pour ne 
l'avoir pu fecourir avec une armée de quatre -vingt 
mille hommes. Guillaume s'en rendit maître , de la 
même manière qu'il l'avait vu prendre. Il l'attaqua , 
aux yeux d'une armée encor plus forte que n'avait 
été la fienne quand Louis XIV l'affiégea. Il y trouva 
de nouvelles fortifications , que Vauhan avait faites. 
Lagarnîfon Franqaife qui la défendit , était une armée; 
car dans le tems qu'il en forma Pinveftiflement , le 
Maréchal de Boufflers fe jetta dans la place avec fept 
régimens de dragons. Ainfi Namur était défendue par 
feize mille hommes , & prête à tout moment d'être 
fecourue par près de cent mille. 

Le Maréchal de Boufflers était un homme de beau- 
coup de mérite , un Général a&if & appliqué , un 
bon citoyen , ne fongeant qu'au bien du fervice , ne 
ménageant pas plus fes foins que fa vie. Les mémoi- 

(<0 Voyez l'ode de Boileau, | Prince d'Orange combien 9 

& le fragment hiftorique de I était inutile de s'oppofer à us 

Racine. L'expérience , dit Ra- I deflein que le Roi conctaifut 

cine , avait fait connaître au I lui - même. 
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res du Marquis de Feuquières lui reprochent plufieurs 
fautes , dans la défenfe de la place & de la citadelle ; 
il lui en reproche encor dans la défenfe de Lille , 
qui lui a fait tant d'honneur. Ceux qui ont écrit l'hif- 
toire de Louis XIV ont copié fervilement le Mar- 
quis de Feuquiires pour la guerre , ainfi que l'Abbé 
de Cboijipout les anecdotes. Ils ne pouvaient pas la- 
voir que Feuquières , d'ailleurs excellent Officier & 
connaiflant la guerre par principes & par expérience , 
était un efprit non moins chagrin qu'éclairé , YArif- 
tarque des Généraux , & quelquefois le Zoïle . Il altère 
des faits , pour avoir le plaifir de cenfurer des fautes. 
Il fe plaignait de tout le monde , & tout le monde 
fe plaignait de lui. On difait qu'il était le plus brave 
homme de l'Europe , parce qu'il dormait au milieu de 
cent mille de fes ennemis. Sa capacité n'ayant pas 
été récompenfée par le bâton de Maréchal de France, 
il employa trop , contre ceux qui fervaient l'Etat , 
des lumières qui euffent été très utiles , s'il eût eu 
r efprit auffi conciliant que pénétrant , appliqué & 
hardi. 

Il reprocha au Maréchal de Villeroi , plus de fautes 
& de plus effentielles , qu'à Boufflers. Villeroi , à la 
tête d'environ quatre -vingt mille hommes, devait 
fecourir Namur : mais quand même les Maréchaux de 
Villeroi & de Boufflers éuffent fait généralement tout 
ce qui fe pouvait faire ( ce qui eft bien rare) , il 
falait , par la fituation du terrain , que Namur ne fût 
point fecourue , & fe rendit tôt ou tard. Les bords 
de la Méhaigne , couverts d'une armée d'obfervation 
qui avait arrêté les fecours du Roi Guillaume , arrê- 
tèrent alors néceifairement ceux du Maréchal de 
Villeroi. 



Le Maréchal de Boufflers , le Comte de Guifcard 
Gouverneur de la ville , le Comte de Latmont du 
Cbàtelet Commandant de l'infanterie, tous les Offi- 
ciers & les foldats , défendirent la ville avec une opi- 
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niâtreté & une bravoure admirable, qui ne recula pas 
la prife de deux jours. Quand une ville eft affiégée 
fcar une armée fupérieure , que les travaux font bien 
conduits , & que la faifon eft favorable y on fait à-peu- 
près en combien de tems elle fera prife , quelque vi- 
^oureufe que la défenfe puiffe être. Le Roi Guillau- 
me fe rendit maître de la ville & de la citadelle , qui 
lui, coûtèrent plus de tems qu'à Louis XIV. 

Le Roi , pendant qu'il perdait Namur , fît bombar- 
der Bruxelles : vengeance inutile , qu'il prenait fur 
le Roi d'Efpagtve 7 de fes villes bombardées par les 
Anglais. Tout cela faifait une guerre ruineufe & fu- 
tile aux deux partis. 

~ -C'eft , depuis deux fiécles, un des effets de l'in- 
duftrie & de la fureur des hommes , que les défola- 
'tions de nos guerres ne fe bornent pas à notre Eu- 
rope. Nous nous épuifons d'hommes & d'argent, pour 
aller nous détruire aux extrémités de l'Afie & de l'A- 
mérique. Les Indiens , que nous avons obligés par 
force & par adreffe à recevoir nos établiflemens , & 
Jçs Américains dont nous avons enfanglanté & ravi 
le continent , nous regardent comme des ennemis de 
la nature humaine , qui accourent du bout du mon- 
de pour les égorger & pour fe détruire enfuite eux- 
mêmes. 

Les Français n'avaient de colonie dans les grandes 
ïhdes , que celle de Pondichéri , formée par les foins de 
Colbèrî avec des dépenfes immenfes , dont le fruit ne 
pouvait être recueilli qu'au bout de plufieurs années. 
LesHollandais s'en fdifirent aifémenfc , & ruinèrent aux 
ïndes le commerce de la France à peine établi. 

Les Anglais détruifirent les plantations de la Fran- 
ce à St. Domingue. Un armateur de Breft ravagea cel- 
les qu'ils avaient à Gambie dans l'Afrique. Les arma- 
teurs de St. Malo portèrent le fer & le feu à Terre- | 
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Neuve fur la côte orientale qi$lf jpoffètenfc; Leur Uc 
<ic la Jamaïque, f«t infultée par l«§eft)adres Franqai- 
fes r leurs vaiffeaux pris & brûlés,, leurs côtes ;&<£. 
■cafces» t '. • • ^ -: '. :.; - 

Paintis ,Chef d'Efcadre , i la tête de plufieurs vait 
féaux du Rbî & de quelques cor&ires de l'Amérique;, 
alla furprendre , auprès de la ligné , la ville de Car- 
thagène , magafin & entrepôt des tréfors que l'Ek 
pagne tiré du Mexique. Le dommage qu'il y catifa , 
fut çftimé.vîngt millions de nos livres , & le gain dix 
'millions. U y/a toujours quelque chofe à rabattre de 
ces calculs , mais rien des calamités extrem.es que Cau- 
sent ces expéditions glorieufes. 

Les vaifleaux marchands de Hollande Se d'Angle- 
' terre étaient tous les jours U proie des armateurs de 
France , & fiutout de Ïfu-Gué Trpuin , homme uni- 
que en fon, genre , auquel il ne.manqu îit qu^ de gran» 
des flottes., pour avoir la réputation fie, fir^gut où 
de Barberoujfe. .\ 

*. Jean Bartb fe fit auffi une grande réputation par- 
mi les corfaireS. De fimple matelot il devint enfin 
Chef d'Efcadre , ainfi que_jD#- Gui Tronin. Leurs 
noms font- encore illuftres. : °» ' 

Les ennemis prenaient moins de vaifleaux imi*- 
-chands Français , parce qu'il y en avait* moins. La 
-mort de Cùîbert & la guerre avaient beaucoup dimi- 
nué le commerce. 



Le* réfultat des expéditions de terre & de mer', 
.était donc le malheur univerfel. Ceux qui ont plus 
'-d'humanité que de politique , remarqueront , que dans 
cette guerre Louis XIV était arme contre fon beau- 
Aère le Roi d'Efpagne , contre PEledteur de Bavière 

âdont il avait donné la fœur à fon fils le Dauphin , 
contre l'Eledeur Palatin dont il brûla les Etats après 
Bb iiij ^| 
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fetôff marié M on (leur i la £ rinceflfe Palatine. Le Roi 
Jacques fut chafle du trône par fon gendre & par 
ùl fille» Depuis même on a vu le Duc de Savoie ligué 
encor contre la France * où Tune de fes filles étak 
Dauphine , & contre l'Efpagne où l'autre était Reine. 
La plupart des guerres entré les Princes Chrétiens , 
font des efpèces de guerres civiles. 

L'entreprife laplui fcrirninellç dé toute cette gpèf- 
re, fut la feule véritablement heureufe. Guillaume 
réufllt toujours pleinement en Angleterre &. en Irlan- 
de. Ailleurs les fuccés filrent balancés. Quand j'ap- 
pelle cette entreprife criminelle , je n'examine pas G 
la nation , après avoir répandu le fang du père , avait 
tort ou raifon de profcrire le fils, & de défendre fa 
religion & (es droits : je dis feulement , que s'il y a 
quelque juftice fur la terre ; il n'appartenait pas à la 
fille & au gendre du Roi Jacques, dé le chaffer de fc 
tnaifon. Cette aâioh ferait horrible entre des particu- 
liers : l'intérêt des peuples femble établir une autre 
morale pour les Princes. 



11 



CHAPITRE » I X-S E P T I É M E. 

Traité aveu la Savoie. Mariage du Bue de Bourgo- 
gne. Paix de Rifvick. Etat de la France 6? de f£u* 
rope. Mort & teftament de CHARLES II Roi d'l$. 
pagne. 

LÀ Fràhce conservait encor fa fupériorièé fur tous 
fes ennemis. Elle en avait accablé quelques-uns, 
comme la Savoie & le Palatinat Elle raifait la guerre 
fur les frontières des autres. C'était un corps puif- 
fant & robufte , fatigué d'une longue réfiftance , * 
. épuifé par fes victoires. Un coup porté à propos l'eié ** 
i , fait chanceler. Quiconque a pluûcurs ennemis à la . ► 
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fois t ne peut avoir , à la longue , de falut que dafts 
leur divifion ou dans la paix : Louis XIV obtint bien- 
tôt l'un & l'autre. 

Vlftor *Amiàie Duc de Savoie était celui de tous 
les Princes , qui prenait le plutôt fon parti , quand 
il s'agifTait de rompre fes engagemens pour fes in- 
térêts. Ce fut à lui que la Cour de France s'adrefla. 
Le Comte de Tejfi 9 depuis Maréchal de France , hom- 
me habile & aimable , d'un génie fait pour plaire , 
qui eft le premier talent des négociateurs , agit d'a- 
bord fourdement à Turin. Le Maréchal de Catimt , 
auffi propre à faire la paix que la guerre , acheva la 
négociation. Il n'était pas befoin de deux hommes ha- 

i biles , pour déterminer le Duc de Savoie à recevoir 
fes avantages. On lui rendait fon pays : on lui don- 
nait de l'argent: on propofait le mariage de fa fille 
avec le jeune Duc de Bourgogne , fils de Monfeigneur 
héritier de la Couronne de France. On fut bientôt 
d'accord : le Duc & Câlinât conclurent le traité à 
Notre - Dame de Lorette > où ils allèrent fous prétexte 
d'un pèlerinage de dévotion, qui ne fit prendre le 
change à perfonne. Le Pape (c'était alors Innocent 
XII) entrait ardemment dans cette négociation. Son 
but était de délivrer à la fois l'Italie , & des invafions 
des Français, & des taxes continuelles que l'Empe- 
reur exigeait pour payer fes armées. On voulait que 
les Impériaux laiffaffent l'Italie heutre. Le Duc de 
Savoie s'engageait par le traité à obtenir cette neu- 
tralité. L'Empereur répondit d'abord par des refus ; 
car la Cour de Vienne ne fe déterminait guères qu'à 
l'extrémité. Alors le Duc de Savoie joignit fes trou- 
pes à l'armée Françaife. Ce Prince devint en moins 
d'un mois , de Généraliffime de l'Empereur , Généra- 
liflime de Louis XIV. On amena fa fille en France , 
pour époufer à onze ans le Duc de Bourgogne qui 
en avait treize. Après la défection du Duc de Savoie , 
il arriva , comme à la paix de Nimègue , que chacun 
Il des alliés prit le parti.de traiter. L'Empereur accepta _ 
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d'abord la neutralité d'Italie. Les Hollandais propo- 
fèrent le château de Rifvick prés de la Haye, pour 
les conférences d'une paix générale. Quatre armées * 
que le Roi avait fur pied , fervirent à hâter les con- 
cUffions. Quatre- vingt mille Sommes étaient en Flan- 
dre fous Villeroù Le Maréchal de Cboifeui cri avait 
quarante mille fur les bords du Rhin. Catinat en avait 
encor autant en Piémont. Le Duc de Vendôme , par- 
venu enfin au Généralat , après avoir paffé par tous 
les degrés depuis celui de Garde du Roi comme un 
foldat de fortune , commandait en Catalogne , où il 
gagna un combat , & où il prit Barcelone. Ces nou- 
veaux efforts & ces nouveaux fuccès furent la mé- 
diation la plus efficace. La Cour de Rome offrit encor 
fon arbitrage , & fut refufée comme à Nîmègue. Le 
Roi dé Suède Chartes XI fut le médiateur. Enfin la 
paix (e fit , non plus avec cette hauteur & ces con- 
ditions avantageufes qui avaient fignalé la grandeur 
de Louis XIV , mais avec une facilité & un relâ- 
chement xfe fes droits , qui étonnèrent également les 
Ffeaitçais <& les alliés. On a cru longtems que cette 
fteftc avait été préparée* par . la plus profonde poli- 
tfcjue. ' v 

: X5n prétendait que lé grand projet du Roi de France 
estait, & devait être, de ne pas lai (Ter tomber toute 
la fucceffiorï de la vafte Monarchie Efpagnole , d.ms 
Vtutfé branche de Ta Maifon $ Autriche. Il efpérait , 
tlifâit - on , que la Maifon de Bourbon en arracherait 
eu moins quelque démembrement , & que peut-être 
un jour elle l'aurait toute entière. Les renonciations 
-aotetitiques de la femme & de la mère de Louis XIV 
tyi paraiffaient que de vaines fignatures , que des con- 
•jtfn&ures nouvelles devaient anéantir. Dans ce def- 
ftin qui agraodiflait ou \i France ou la Maifon de 
Bourbon * U était néceffaire de montrer quelque mo- 
<dém\&n à l'Europe , pour ne pas effaroucher tant de 
Puiffinces toujours foupçonneufés. La paix donnait 
le tente de fe faire de nouveaux alliés , de rétablir 
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les finances , de gagner ceux dont on aurait befoin , 
& de laifler former dans l'Etat de nouvelles milices. 
U falait céder quelque chofe , dans l'efpérance d'ob- 
tenir beaucoup plus. 

On penfa que c'étaient là les motifs fecrets de cette 
paix de Rifvick , qui en effet procura par l'événement 
le trône d'Efpagne au petit -fils de Louis XIV. Cette 
idée fi Vraifemblable n'eft pas vraie ; ni Louis XIV 
ni fon Corifeil., n'eurent ces vues qui femblaient de- 
voir fe préfenter à eux. C*eft un grand exemple de 
cet enchaînement des révolutions de ce monde qui en- 
traînent les hommes par lefquels elles femblent con- 
duites. L'intérêt vifible de pofféder bientôt l'Efpagne , 
ou une partie de cette Monarchie, n'influa en rien 
dans la paix de Rifvick. Le Marquis de Torci en fait 
l'aveu dans fes mémoires («) manuferks. On fit la 
paix par laffitude. de la guerre, & cette guerre avait 
été prefque fans objet : du moins elle n'avait été du 
côté des alliés que le deffein vague d'abaifler la gran- 
deur de Louis XIV , & dans ce Monarque que la 
fuite de cette même grandeur qui n'avait pas voulu 
plier. Le Roi Guillaume avait entraîné dans fa caufe 
l'Empereur , l'Empire, l'Efpagne, les Provinces-Unies, 
la Savoie. Louis XIV s'était v % u trpp engagé pour 
reculer. La plus belle partie de l'Europe avait été 
ravagée , parce que le Roi de France avait ufé avec 
trop de hauteur de fes avantages après la paix de Ni- 
mègue. C'était contre fa perfonne qu'on s'était ligué 
plutôt qu« contre la France. Le, Roi croyait avoir mis 
en fureté la gloire que donnent les armes : il voulut 
avoir celle de la modération : & l'épuifement -qui fc 
faifait fentir dans les finances ne lui rendit pas cette 
modération difficile. 

Les affaires politiques fe traitaient dans le Confeil : 






(a) Ces mémoires de Torci 
ont été imprimés depuis , & 
confirment combien l'auteur 



du Siècle de Louis XIV 
était înftruit de tout ce qu'il 
avance. 
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les réfolutions s'y prenaient : la Marquis de Torci en- 
cor jeune n'était chargé que de l'exécution. Tout le Con- 
feil voulait U paix. Le Duc de Beauvilliers , furtout , y 
représentait avec force la mifère des peuples. Madame 
de Maintenon en ét^it touchée : le Roi n'y était pas 
infenfible. Cette mifère faifaitd'autant plus d'impreffioa, 

Îu'on tombait de cet état floriffant , où le Miniftre 
Albert avait mis le Royaume. Les grands établifle» 
mens en tout genre avaient prodigieusement coûté , & 
l'œconomie ne réparait pas le dérangement de ces 
dépenfes forcées. Ce mal intérieur étonnait , parce 
qu on ne l'avait jamais fenti dépuis que Louis XIV 
gouvernait par lui-même. Voilà les caufes de la 
paix de Rifvick. (£) Des fentimens vertueux y influè- 
rent certainement. Ceux qui penfent que les Rots & 
leurs Miniftres facrifient fans cette & fans mefure à 
l'ambition , ne fe trompent pas moins que celui qui 
penferait qu'ils facrifient toujours au bonheur, du 
monde. 

Le Roi rendit donc à la branche Autrichienne d'Ef- 
pagne tout ce qu'il leur avait pris vers les Pyrénées , & 
ce qu'il venait de leur prendre en Flandre dans cette 
dernière guerre ; Luxembourg , Mons , Ath , Courtrai. 
H f econnut , pour Roi légitime d'Angleterre , le Roi 
Guillaume , traité jufqu'alors de Prince d'Orange, 
d'uforpateur & de tyran. U promit de ne donner aucun 
fecours à fes ennemis. Le Roi Jacques , dont le nom 
fut omis dans le traité , refta dans St. Germain , avec 
le nom inutile de Roi , & des penfions de Louis XIV. 
11 ne fit plus que des manifeftes ; facrifié par fon pro- 
tedeor à la rtéceflité , & déjà oublié de l'Europe. 

Les jugemens rendus par les Chambres de Brifac (c) 
& de Metz contre tant de Souverains , & les réunions 

(h) Paix précipitée parle i (c) Giatmonéû célèbre par 

fetdmotif àe foulager le Royau- i fon utile hiftoire de Naples , 

me. Mémoires de 7W,Tom. ' dit que ces tribunaux étaient 

I. pag. 50. 1ère, édition. • établis à Tournai Hfc trom- 
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faites à TAlface , monumens d'une puiffance & d'une 
fierté dangereufe , furent abolis; & les bailliages ju- 
ridiquement faifis furent rendus à leurs maîtres légi- 
times. 

Outre ces défiftemens , on reftitua à l'Empire Fri- 
bourg , Brifac , Kehl , Philipsbourg. On fe fournit à 
rafer les fortereffes de Strasbourg fur le Rhin > le 
Fort-Louis , Trarbac, le Mont-Royal ; ouvrages , où 
Vauban avait épuifé fon art , & le Roi fes finances. On 
fut furpris en Europe , & mécontent en France que 
Louis XIV eût fait la paix , comme s'il eût été vaincu. 
Harlai, Créci & Çallières , qui avaient figné cette 
paix , n'ofaient fe montrer , ni à la Cour , ni à la ville; 
on les accablait de reproches & de ridicules , comme 
s'ils avaient fait un feur pas qui n'eut été ordonné par 
le Miniftère. La Cour de Louis XIV leur reprochait 
d'avoir trahi l'honneur de la France, & depuis on les 
loua d'avoir préparé par ce traité la fuçceffion à la Mo- 
narchie Efpagnole. Mais ils ne méritèrent ni les criti- 
ques ni les louanges. 

Ce fut enfin par cette paix , que la France rendit la 
Lorraine à la Maifon qui la poffédait depuis fept cent 
années. Le Duc Charles F, appui de l'Empire & vain- 
queur des Turcs , était mort. Son fils Léopold prit , à 
la paix de Rifvick , poffeffion de fa fouveraineté ; dé- 
pouillé à la vérité de fes droits réels , car il n'était pas 
permis au Duc d'avoir des remparts à fa capitale : mais 
on ne put lui ôter un droit plus beau, celui de faire du 
bien à fes fujets ; droit dont jamais aucun Prince n'a fi 
bien ufé que lui. 

. Il eft à fouhaiter, que la dernière poftérité apprenne 
qu'un des moins grands Souverains de l'Europe a été 



pe Couvent fur toutes les af- 
faires qui ne font pis celles 
de fon pays. Il dit , par exem- 
ple , qu'à Nimêgue Louis 
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.XJFfithpaix avec la Sué- 
de. Au contraire la Suède 
était fon alliée. 
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éelui qui a fait le plus de bien à fon peuple. îl trouva 
la Lorraiire défolée & déferte : il la repeupla , il l'enri- 
chit. H Ta confervée toujours en paix , pendant que 
le refte de l'Europe a été ravagé par la guerre. Il a ex» 
la prudence d'être toujours bien avec la France , & 
d'être aimé dans l'Empire ; tenant heureufement ce 
jufte milieu , qu'un Prince fans pouvoir n'a prefque ja- 
mais pu garder entre deux grandes puiflances. Il a pro- 
curé à Tes peuples l'abondance qu'ils ne connaiffaient 
plus. Sa Noblefle, réduite à la dernière mifère , a été 
mile dans l'opulence par fcs feuls bienfaits. Voyait- 
il la maifon d'un Gentilhomme en ruine , il la faifait 
rebâtir à fes dépens : il payait leurs dettes ; il mariait 
leurs filles -, il prodiguait des préfens , avec cet art de 
donner , qui eft encor au-deflus des bienfaits ; il mettait 
dans fes dons la magnificence d'un Prince & la politefle 
d'un ami. Les arts en honneur dans fa petite province, 
produifaient une circulation nouvelle , qui fait la ri- 
chefle des Etats. Sa Cour était formée fur celle de 
France. On ne croyait prefque pas avoir changé de 
lieu , quand on parfait de Verfailles à Lu ne ville. A 
l'exemple de Louis XIV y il faifait fleurir les belles- 
lettres. Il a établi dans Luneville une efpèce d'Uni ver-, 
fité fans pédantifme , où la jeune Noblefle d'Alle- 
magne venait fe former. On y apprenait de véritables 
feiences , dans des écoles où la phyfique était démon- 
trée aux yeux par des machines admirables. Il a cher- 
ché les talens jufques dans les boutiques & dans les 
forêts , pour les mettre au jour & les encourager. Enfin, 
pendant tout fon règne, il ne s'eft occupé que du foin 
de procurer à fa nation , de la tranquillité , desrichef- 
fes , des connaifTances & des plaifirs. Je quitterais de- 
main ma fouveraineti , difait-il ^Jî je ne pouvais faire 
du bien. Aufli a-t-il goûté le bonheur d'être aimé ; & j'ai 
vu , longtems après fa mort , fes fujets verfer des larmes 
en prononçant fon nom. Il a laifle , en mourant , fon 
exemple àfuivre aux plus grands Rois,& il n'a pas 

Î>eu fervi à préparer à fon fils le chemin du trône de 
'Empire. « 
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Dans letems que Louis XIV ménageait la paix de 
Rifvick qui devait lui valoir; la fuçceffion d'Elpagne , 
la Couronne de Pologne vint à vaquer. C'était la feule 
Couronne Royale au monde qui fiût alors élective. Ci-. 
toyens & étrangers y peuvent prétendre. Il faut, pour y 
parvenir , ou un mérite affez éclatant & aflfe foutenu 
par les intrigues pour entraîner les fuffrages , ( comme 
il était arrivé à Jean Sobieski dernier Roi) ; ou bien 
des tréfors aflez grands pour acheter ce Royaume, 
qui eft prefque toujours à l'enchère. 

* L'Abbé de Poïignac , depuis Cardinal , eut d'abord 
l'habileté de difpofer les fuffrages en faveur de ce Prince, 
de Conti , connu par les allions de valeur qu'il avait 
faites à Steinkerque & à Nervinde. Il n'avait jamais 
commandé en chef; il n'entrait point dans lés Cpnfeils 
du Roi ; Monfiêur le Duc avait autant de réputation 
que lui à la guerre : Monfiêur de Vendôme en avait da- 
vantage : cependant fa renommée effaçait alors les 
autres noms , par le grand art de plaire & de fe faire 
valoir, que jamais on ne pofféda mieux que lui. Po* 
lignac, qui avait celui de perfuader , détermina d'a- 
bord les efprits en fa faveur. Il balança , avec de l'élo- 
quence & des promeffes , l'argent qu'Augufte Electeur 
de Saxe prodiguait. Louis- François Prince de Conti fut 
élu Roi par le plus grand parti , & proclamé par le Pri- 
mat du Royaume. Augufle fut élu deux heures après , 
par un parti beaucoup moins nombreux : mais il était 
Prince fouverain & puiflant ; il avait des troupes prê- 
tes, fur les frontières de Pologne. Le Prince de Conti 
était abfent < fans argent , fans troupes , fans pouvoir ; 
il n'avait pour lui que fon nom & le Cardinal de 
Poïignac. U falait , ou que Louis XIV l'empêchât de . 
recevoir l'offre de la Couronne , ou qu'il lui donnât de 
quoi l'emporter fur fon rival. Le Miriiftère Français 
pafla pour en avoir fait trop , en envoyant le Prince de. 
Conti $ & trop peu , en ne lui donnant qu'une faible . 
efcadre & quelques lettres de change , avec lefquelles 
il arriva à la rade de Dantzick. On parut fe conduire 
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avec cette politique mitigée , qui commence les affai- 
res pour les abandonner. Le Prince de Contint fut pas 
feulement reçu à Dantzick. Ses lettres de change y 
furent proteftées. Les intrigues du Pape , celles de 
l'Çmpereur , l'argent & les troupes de Saxe , affuraient 
déjà la couronne à fon rival. Il revint, avec la gloire 
d'avoir été élu. La France eut la mortification défaire 
voir qu'elle n'avait pas affez de force pour faire un Roi 
de Pologne. 

Cette difgrace du Prince de Conti ne troubla point 
la paix du Nord entre les Chrétiens. Le Midi de l'Eu- 
rope fut tranquille bientôt après par la paix de Rif- 
vick. Il ne reliait plus de guerre que celle que les 
Turcs faifaient à l'Allemagne , à Ja Pologne , à Venife 
& à la Ruffie. Les Chrétiens , quoique mal gouvernés 
& divifés entr'eux , avaient dans cette guerre la fu- 
périorité. La bataille de Zanta , où le Prince Eugène 
battit le Grand -Seigneur en perfonne , fameufe par 
la mort d'un Grand-Vifir , de dix-fept Bâchas , & de 
plus de vingt mille Turcs , abaiffa l'orgueil Ottoman , 
& procura la paix de Carlovitz , où les Turcs reçu- 
rent la loi. Les Vénitiens eurent la Morée , les Mof- 
covites Afoph , les Polonais Kaminiek , l'Empereur 
la Tranfilvanie. La Chrétienté fut alors tranquille & 
heureufe; on n'entendait parler de guerre , ni en Afie , 
ni en Afrique. Toute la terre était en paix vers les 
deux dernières années du dix-feptiéme fiécle , époque 
d'une trop courte durée. x 

Les malheurs publics recommencèrent bientôt. Le 
Nord fut troublé dès l'an 1700 par les deux hommes 
les plus finguliers qui fuflent fur la terre. L'un était 
le Czar Pierre Aîexiovitz , Empereur de Ruffie ; & 
l'autre le jeune Charles XII Roi de Suède. Le Czar 
Pierre , fupérieur à fon fiécle & à fa nation , a été par 
fon génie & par fes travaux , le réformateur ou plu- 
tôt le fondateur de fon Empire. Charles XII plus 
magnanime , mais moins utile à fes fujets , fait pour 
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commande* k dés foldâti & npri aides peu nids j a' été 
le premier des héros de (on tems ; mais il eft mort 
avec la réputation d'un Roi imprudent. La défola- 
tion du Nord , dans une guerre de dix-huit années*; 
à dû fon origine à la politique ambitieufe du Czar , 
du Roi de Dannemarck & du Roi de Pologne , qui 
voulurent profiter de la jeunefle de Cbar/és XII pour 
lui ravir "une partie de fes Etats. Lé Roi tf&*fêï,à 
l'âge de feize ans , les vainquit tous trois. Il fut la ter- 
reur dur NoM , & paffa déjà pour,Dn'gtaikl-hûmme 4 
dans un âge ourles autres hommes tfont pas re^u eftcor 
tdute leur éducation. 11 fut neuf ahç le Rt&i t le plus 
redoutable qai rut au monde , &.rieuf autres années lé 
plus malheureux. 

Les trqubles du midi de rËutQpe ont eu une autre 
origine. ï[ s'agiflait de recueillir ,les dépouilles du 
Roi d'Efpagne, dont la mort s'approchait. Les Puif- 
fances qui dévoraient déjà en idée cette fucceffion 
immenfe , faifaient ce que.nôus voyons Jbuvent dans 
la ma}adie d'un riche vieillard fans enfans'. Sa fem- 
me , fes. p&rerjs , ^des prêtées , des officiers prépofés 
pour recevoir les dernières volontés des moufans , l'af- 
fiégent de tous, côtés pour arracher de lui ^ftnoÉ 
favorable : quelques héritiers contentent à partager 
fes dépouilles \ d autres s'apprêtent à les .-difput^rr i ? 

Louis 3C1V Çt rÇmpereor Lêoptfd. étaient au mémd 
degré : tous deux descendaient de Philippe III par les 
femmes ; mais Louis était fels dé l'aînée. Le Dauphin 
avait un plus grand avantagé encof fur les.enfani 
de l'Empereur ; c'eft' qu'il était petit-fils de Philippe 
ÎV ? & les enfans de Léopoid n'en dépendaient pas. 
Tous les droits de la nature étaient donc dans la Mai- 
foh de France. On n'a qu'à jetter un coup d'œil fur 
fa «table fui vante. 



Siicle de Louis XIV. Tom. t 






?€0r~ 




Digitized by 



Google 



«S** 1 



409 



■■ta 



Te s t a m e n t 






PHILIPPE III, ROI D'ESPAGNE. 



BR'AïïèHE Française. I Branche Allemande 



I 



ÏhiiipfeIV. 



AnjfftJVlARJBj'ainéc, 
femme de Louis 
... XIII, enidiç. 

I Charles 



Louis XIV époufe en 

1660MARIE-THÉ- 

résê^ fille aînée de 

paiLippB iv. 



Monseigneur. 

Le Duc de Borgogne. 

Le Doc d'Anjou , Roi 
d'Efpagne.v 

Le Duc die Berri. 




Mar*e-Anne la ca- 

dette , époufe de 

Ferdinand III, 

II; Empereur en i6}t. 

f 

LfeoPûLD,fiIs de Fer- 
dinand III & de 
M a r r e ± A N n e , 
épôufle en 1666 
Marguerite- 
; Thérèse , fille 
cadette de Philip- 
pe IV , dont il eut 

I 

Marié - Antoinet- 
TE-JosèPHE, ma- 
riée à PEledteur de 
Bavière Max imi- 
Uen-Emjwanuel, 
qui eut d'elle 
1 

Joseph -Ferdi- 
nand-lèopold 
de Bavière, 
nommé héritier de 
toute la Monarchie 
Efpagnoleàl'âgede 
quatre ans. 
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de Charles II Roi d'Espagne. 403 

Mais la Maifon de l'Empereur comptait pour fes 
droits , premièrement les renonciations autentique* 
& ratifiées de Lewis. XIII & de Louis XI V a la Cou- 
ronne d'Efpagne ; ènfuite le nom $ Autriche $ le fang 
de Maximilien , dont Léopold & Charles II defeen* 
daient ; l'union prefque toujours confiante des deux 
branches Autrichiennes ; la haine encor plus confiante 
de ces deux branches contre les Bourbons s Paver- 
fion , que la nation Efpagnole avait alors pour la na- 
tion Françaife ; enfin les reflbrts d'une politique en 
poffeffion de gouverner le Confeil d'Efpagne. 

. • " * 

Rien ne paraiffait plus naturel alors que de per- 
pétuer le trône d'Efpagne dans la Maifon d'Autri- 
che. L'Europe entière s'y attendait avant la paix de 
Kifvick : mais la faiblefle de Charles II avait déjà 
dérangé dès l'année 1696 oet ordre de fucceffion ; 
& le nom Autrichien avait déjà été fa cri fié en fecret. 
Le Roi d'Efpagne avait un petit-neveu , fils de l'E- 
ledteur de Bavière Maximilien- Marie. La mère du 
Roi qui vivait encor était bifayeule de ce jeune Prince 
de Bavière , âgé alors de quatre ans ; & quoique cette 
Reine-mère fût de la Maifon d'Autriche , étant fille 
de l'Empereur Ferdinand ///, elle obtint de fon fils 
que la race Impériale fût deshéritée. Elle était piquée 
contre la Cour de Vienne. Elle jetta les yeux fur ce 
Prince Bavarois fortant du berceau , pour le deftiner 
à la Monarchie d'Efpagne & du nouveau Monde. 
Charles //, alors gouverné par elle , (d) fit un tefta- 
ment fecret en feveur du Prince Electoral de Bavière 
en 1696. Charles ayant depuis perdu fa mère , fut 
gouverné par (a femme Marie- Anne de Bavière-Neu- 
bourg. Cette Princefle Bavaroife , belle-fœur de l'Em- 
pereur Léopold , était auffi attachée à la Maifon d'Au- 
triche que la Reine-mère Autrichienne avait été affec- 
tionnée au fang de Bavière. Ain fi le cours naturel 
des chofes fut toujours interverti dans cette affaire , 



( d) Voyez les mémoires de Ter ci , 1er. vol. pag. jf. 
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où il s'agiflait de la plus vafte Monarchie du monde. 
Marie-Anne de Bavière fit déchirer le teftament qui 
appellait le jeune Bavarois à la fucceffion , & le Roi 
promit à fa femme qu'il n'aurait jamais d'autre héri- 
tier qu'un fils de l'Empereur Léopold, & qu'il ne ruine- 
rait pas la Maifon d'Autriche. Les chofes étaient et! 
ces termes à la paix de Rifvick. Les Maifons de France 
& d'Autriche fe craignaient & s'obferVaient , & elles 
avaient l'Europe à craindre. L'Angleterre & la Hol- 
lande alors puiflantes , dont l'intérêt était de tenir 
la balance entre les Souverains , ne voulaient point 
fouffrir que la même tête pût porter avec la Cou- 
ronne d'Efpagne celle de l'Empire , ou celle de 
France* 

Ce qu'il y eut de plus étrange , c'eft que le Roi de 
Portugal Pierre Jecond fe mit au rang des prétendans. 

9 Cela était abfurde ; il ne pouvait tirer fon droit que i 
d'un Jean I , fils naturel de Pierre le juJHcier au quin- S 
ziéme fiécle ; mais cette prétention chimérique était I 
< foutenue par le Comte d'Oropeza de la Maifon de Bra* f 
gance ,• il était membre du Confeil. U ofa en parler; 
il fut difgracié & renvoyé. 

Louis XIV ne pouvait fouffrir qu'un fils de PEm- 
, pereur recueillit la fucceffion , & il ne pouvait la de- 
mander. On ne fait pas pofitivement quel homme 
imagina le premier de faire un partage prématuré & 
inouï de la Monarchie Ëfpagnole pendant la vie de 
Charles IL II eft très vraifemblable que ce fut le 
Miniftre Torci $ car ce fut lui qui en fit l'ouverture au 
Comte de Poriland Bentinck Ambafladeut de Guillau* 
me III auprès de Louis XIV* 



(O L'auteur du Siècle de 
louis XIV avait écrit la plu- 
part de ces particularités, 
4 alors auffi nouvelles qu'inté- 
4 > rcflantes, longtems avant que 



les mémoires du Marquis de 
Torci panifient , & ces mé- 
moires ont enfin confirmé 
tous les faits rapportés dans 
cette hiftoire.* 
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» Le Roi Guillaume entra vivement dans ce projet 
nouveau. Il difpofa dans la Haye, avec le Comte de 
Tallard, de la fucceffion d'Efpagne. On donnait au 
jeune Prince de Bavière PEfpagne & les Indes Occi- 
dentales 9 fans favoir que Charles II lui avait déjà 
légué auparavant tous les Etats. Le Dauphin fils de 
Louis XIV devait pofféder Naples , Sicile , & la pro- 
vince de Guipufcoa , avec quelques villes. On ne 
laifTait à l'Archiduc Charles , fécond fils de l'Empe- 
reur Léopold , que le Milanais ; & rien à l'Archiduc 
Jofepb fils aine de Léopold , héritier de l'Empire. 

Le fort d'une partie de l'Europe , & $q la moitié 
de L'Amérique , ainfi réglé , Louis promit par ce traité 
de partage de renoncer à la fucceffion entière de l'Ef* 
pagne. Le Dauphin promit & figna la même chofe. 
La France croyait gagner des Etats ; l'Angleterre & 
la Hollande croyaient affermir le repos d'une partie 
de l'Europe ; toute cette politique fut vaine. Le Roi 
moribond , apprenant qu'on déchirait fa Monarchie 
de fon vivant , fut indigné. On s'attendait , qu'à cette 
nouvelle il déclarerait pour fon fucceffeur , ou l'Em- 
pereur Léopold , ou un de fes fils ; qu'il lui donnerait 
cette récompcnfe , de n'avoir point trempé dans ce 
partage ; que la grandeur & l'intérêt de la Maifon 
à' Autriche lui dideraient un tefhment. Il en fit un en 
effet ; mais il déclara pour la féconde fois ce même 
Prince de Bavière unique héritier de tous fes Etats. 
La nation Efpagnole , qui ne craignait rien tant que 
le démembrement de fa Monarchie , applaudifTait à 
cette difpofition. La paix femblait devoir en être le 
fruit. Cette efpérance fut encor auffi vaine que le traité 
de partage. Le Prince de Bavière , défigné Roi , mou* 
rut à Çruxelles. (;) 



1 



Les bruits odieux répandus 
fur la mort du Prince Electo- 
ral de Bavière ne font plus ré- 
pétés aujourd'hui que par de 
vils écrivains fans aveu , fans 
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pudeur & fans connaifiance 
du monde , qui travaillent' 
pour des libraires , & qui fe 
donnent pour des politiques. 
On trouve dans les prétendus 
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405 Succession 

On accufa injuftement de cette mort précipitée la 
Maifon & Autriche ,fur cette feule vraifemblance , que 
Ceux-là commettent le crime , à qui le crime eft utile. 
Alors recommencèrent les intrigues à la Cour de Ma- 
drid , à Vienne , à Verfailles , à Londres , à la Haye 
& à Rome. 

Louis XIV ,1e Roi Guillaume & les Etats -Géné- 
raux , difpofêrent encor une fois en idée de la Monar- 
chie Efpagnole. Ils affignaient à l'Archiduc Charles , 
fils puîné de l'Empereur , la part qu'ils avaient au- 
paravant donnée à l'enfant qui venait de mourir. Le 
fils de Louis XIV devait pofféder Naples & Sicile & 
tout ce qu'on lui avait affigné par la première con- 
vention. 

On donnait Milan au Duc de Lorraine ; & la Lor- 
| raine , fi fouvent envahie & fi fouvent rendue par la 
fi France , devait y être annexée pour jamais. Ce trai- 
■ té , qui mit en mouvement la politique de tous les 
Princes pour le traverfer ou pour le foutenir , fut tout 
auffi inutile que le premier. L'Europe fut encor 
trompée dans fon attente , comme il arrive prefque 
toujours. 

L'Empereur, à qui on propofait ce traité de partage 
i figner , n'en voulait point, parce qu'il efpérait avoir 
toute la fucceffion. Le Roi de France , qui en avait 
prefféla figniture, attendait les événemens avec in- 
certitude. Quand ce nouvel affront fut connu à la Cour 
de Madrid , le Roi fut fur le point de fuccomber à fa 
douleur , & la Reine fa femme fut tranfportée d'une fi 
vive colère qu'elle brifa les meubles de fon appartement , 
& furtout les glaces & les autres ornemens qui venaient 



mémoires de Mad. de Main- 
tenon Tom. V. pag. 6. ces pa- 
roles ; La Cour de Vienne de 
t»ut tenu infeBée des maxmes 




de Machiavel , £0* foupçonnée 
dtréfarer far fis empoifinneurs 
les fautes de fis Miniftres. II 
femble par cette phrafe que 






«&* 



Digitized by 



Google 



Kg**» 
II 



m m w i 



407 |! 



de France ; tant les pallions font les mêmes dans tous 
les rangs. Ces partages imaginaires , ces intrigijes , ce* 
querelles, tout cela n'était qu'un intérêt perfonnel. La 
nation Efpagnole était comptée pour rien. On ne laconr 
fultait pas , on ne lui demandait pas quel Roi elle vou* 
lait.. On propo£a d'affembler las cortes , les Etat$-Gén&» 
raux , mais Charles frémiflait à ce feul nom. 

Alors ce malheureux Prince , qui fe voyait mourir à 
la fleur de fon âge, voulut donner tous fes Etatjs i 
l'Archiduc Charles, neveu de fa femme , fécond fils oNs 
l'Empereur Léopold. Il n'ofait les laiffer au fils aîné ; tant 
le fyftéme de l'équilibre prévalait dans les efprits , tit 
tant il était fur que la crainte de voir PEfpagne , leMext? 
que, le Pérou, de grands établi (Ternens dansrinde,PEm* 
pire , la Hongrie , la Bohême , la Lombardie dans les 
mêmes mains , armerait le refte de l'Europe. Il deman- 1 
dait que l'Empereur Léopold envoyât fon fécond fils* 
Charles à Madrid , à la tête de dix mille hommes ; mai? 
ni la France , ni l'Angleterre, ni la Hollande, ni l'Ita- 
lie ne l'auraient alors fouffert : toutes voulaient le par- 
tage. L'Empereur ne voulait point envoyer fon fils feul 
à la merci du Gonfeil d'Efpagne, & ne pouvait y faire 
pafler dix mille hommes. Il voulait feulement faire 
marcher des troupes en Italie , pour s'aflurer cette 
partie des Etats de la Monarchie Autrichienne -Es- 
pagnole. Il arriva, pour le plus important intérêt entre 
deux grands Rois , ce qui arrive tous les jours entre 
des particuliers pour des affaires légères. On difputa , 
on s'aigrit : la fierté Allemande révoltait la hauteur 
Caftillane. La Comtefle de Perlipz , qui gouvernait la 
femme du Roi mourant, aliénait les efprits qu'elle eût 
dû gagner à Madrid ; & le Confeil de Vienne les éloi- 
gnait encor davantage par fes hauteurs. 



la Cour de Vienne ait eu de 
tout tems des empoifonneurs 
en titre d'office , comme on a 
des huiffiers & des drabans. 



&&&# 



C'eft un devoir de relever des 
expreffions fi indécentes , & 
de combattre des idées fi ca- 
loranienfes. £ 
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Le jeune Archiduc , 'qui fut depuis l'Empereur Char- 
les VI , appellait toujours les Efpagnols d'un nom 
injurieux. Il apprit alors combien les Princes doi- 
vent pefer leurs paroles. Un Evêque de Lérida , Am- 
baffadeur de Madrid à Vienne, mécontent des Aller 
mands , releva ces difeours , les envenima dansfes dé- 
pêches , & écrivit lui-même des chofes plus injurieu- 
fes pour le Confeil d'Autriche , que l'Archiduc n'en 
avait prononcées contre les Efpagnols. ,, Les Minif- 
u très dp tyopold, écrivait-il , ont l'efprit fait comme 
n les cornes des chèvres de mon pays , petit , duc 
„ & tortu. " Cette lettre devint publique. L'Eve- 
que de Lérida fut rappelle , & à fon retour à Madrid , 
il ne fit qu'accroître l'ayerfion des Efpagnols contre 
les ^Uemands, 



. Autant le parti Autrichien révoltait la Cour de 
Madrid , autant le Marquis depuis Duc à'Harcourt , 
Ambafladeur de France , fe conciliait tous les cœurs , 
•par la profufion de fa magnificence , par fa dextérité 
& par lie grand art de plaire. Reçu d'abord fort mal 
à la Cour de Madrid , il fouffrit tous les dégoûts fans 
fe plaindre ; trois mois entiers s'écoulèrent fans qu'il 
pût avoir audience du Roi. (/") Il employa ce tems 
j gagner les efprits. Ce fut lui qui le premier fit 
changer en bienveillance cette antipTthie que la na- 
tion Efpôgnole nourriflait contre la Françaifç depuis 
Ferdinand le Catholique ,- & fa prudence prépara les 
tems où la France & PEfpagne ont renoué les an- 
ciens nœuds qui les avaient unis avant ce Ferdinand , 
de couronne à couronne , dépeuple à peuple, 6? d'hom- 
me à homme. Il accoutuma la Cpur Efpagnole à aimer 



(/) Reboulet ftippofe que 
cet AmbaflTadetir fut reçu d'a- 
bord magnifiquement. 11 fait 
un grand éloge de fa livrée , 
de fan beau carroûe doré , & 
de l'accueil tout - à <• fait gra* 



ffi^s" 



cieux de Sa Majefté. Mais le 
Marquis , dans fes dépêches , 
avoue qu'on ne lui fit nulle 
civilité , & qu'il ne vit le Roi 
qu'un moment dans une 
chamhrç très fombre éclairée 
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la Maifon de France ,• fes*Miniftres à ne plus s'effrayer 
des renonciations de Marie - Tbérèfe & d \Anne d'Au- 
triche , & Charles II lui-même à balancer entre fa 
propre Maifon & celle de Bourbon. Il fut ainfi le pre- 
mier mobile de la plus grande révolution dans le gou- 
vernement & dans les efprits. Cependant ce change- 
mçnt était encor éloigné. 

L'Empereur priait , menaçait. Le Roi de France repré- 
fentait fes droits , mais fans ofer jamais demander pour 
un de fes petits-fils la fucceflion entière. Il ne s'oc- 
cupait qu'à flatter le malade. Les Maures afTiégeaient 
Ceuta. Auffi-tAt le Marquis d'Harcourt offre des vaif- 
feaux & des troupes à Charles , qui en fut fenfiblement 
touché ; mais la Reine fa femme en fut effrayée ; elle 
craignit que fon mari n'eût trop de reconnaiflance , 
& refpfa féchement ce fecours. 

On ne favait encor quel parti prendre dans le Con- 
feil de Madrid , & Charles II approchait du tombeau , 
plus incertain que jamais. L'Empereur Léopold piqué 
rappella fon Ambafladeur le Comte de Harrach , mais 
bientôt après il le renvoya à Madrid , & les efpéran- 
ces en faveur de la Maifon d'Autriche fe rétablirent. 
Le Roi d'Efpagne écrivit à l'Empereur qu'il choifirait 
l'Archiduc pour fon fucceffeur. Alors le Roi de France», 
menaçant a fon tour , afTembla une armée vers les 
frontières d'Efpagne , & ce même Marquis d'Harcourt 
fut rappelle de fon ambaffade pour commander cette 
armée. Il ne refta à Madrid qu'un officier d'infante- 
rie qui avait fervi de fecrétaire d'ambaffade , & qui 
fut chargé aes affaires , comme le dit le Marquis de 
Torci. Ainfi le Roi moribond menacé tour-à-tour par 



de deux bougies , de peur 
qu'il ne s'apperqût que ce 
Prince était moribond. Enfin 
les mémoires de Torci dé- 
montrent qu'il n'y a pas un 






mot de vrai dans tout ce que 
Reboulet , Limiers , & les au- 
tres hiftoriens ont dit de cette 
grande affaire. 
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Ceux Çui prétendaient à fa fuccefGpn , voyant que le 
jour de fa mort ferait celui de la guerre , que fes Etats 
allaient être déchirés , tendait à fa fin (ans confola- 
tion , fans réfolution & au milieu des inquiétudes. 

Pans cette crife violente le Cardinal Portocarrero 
Archevêque de Tolède , le Comte de Monterey , & 
d'autres Grands d'Efpagne , voulurent fauver la patrie. 
Us fe réunirent pour prévenir le démembrement de 
la Monarchie. Leur haine contre le gouvernement Al- 
lemand fortifia dans leurs efprits la raifon d'Etat , & 
fervit la Cour de France fans qu'elle le fût. Ils per- 
fuadèrent à Charles II de préférer un petit -fils de 
Louis XIV à un Prince éloigné d'eux , & hors d'é- 
tat de les défendre. Ce n'était point anéantir les renon- 
ciations folemneljes de la mère & de la femme de 
Louis XI V a la Couronne d'Efpagne , puifqu'elles n'a- 
vaient été faites que pour empêcher les aînés de leurs 
defcendans de réunir fous leur domination les deux 
Royaumes, & qu'on ne choififlait point un aîné. C'était 
en même tems rendre juftice aux droits du fang ; c'é- 
tait conferver la Monarchie Efpagnole fans partage. 
Le Roi fcrupuleux fit confulter des théologiens, qui 
furent^ de l'avis de fon Confeil ; enfuite tout malade 
qu'il était , il écrivit de fa main au Pape Innocent 
XII , & lui fit la même confultation. Le Pape , qui 
croyait voir dans Paffaibliiïement de la Maifon à 1 Au- 
triche la liberté de l'Italie , écrivit au Roi „ que 
w les loix d'Efpagne & le bien de la Chrétienté exi- 
%> geaient de lui, qu'il donnât «la préférence à la Mai- 
„ fon de France. €C La lettre du Pape était du 16 
Juillet 1790. Il traita ce cas de confcience d'un Sou- 
verain , comme une affaire d'Etat , tandis que le Roi 
d'Efpagne faifait de cette grande affaire d'Etat un 
cas de confcience. 



(#) Quelques mémoires 
difent que le Cardinal Porto- 
carrero arracha du Roi mou* 
rant la ftgnature de ce tefta- 



ment; ils lui font tenir un 
ionsr dtfcours pour y difpofer 
ce Monarque. Mais on voit 
que tout était déjà préparé & 
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Louis XIV en fut informé par le Cardinal de Jan- 
fon qui réfidait alors à Rome : c'eft toute la part que 
le cabinet de Verfailles eut à cet événement Six mois 
s'étaient écoulés depuis qu'on n'avait plus d'Ambaf- 
fadeur à Madrid. C'était peut-être une faute , & ce 
fut peut-être encor cette faute qui valut la Monar- 
chie. Efpagnole à la Maifon de France. Le Roi d'Ef- 
pagne fît fon troifiéme teftament, qu'on crut longtems 
être le feul, & donna tous fes États au Duc d'Anjou, 
(g) On faifit un moment où fa femme n'était pas au* 
prés de lui pour le faire figner. C'eft ainfi que toute 
cette intrigue fut terminée. 

L'Europe a penfé que ce teftament de Charles II 
avait été dicté à Verfailles. Le Roi mourant n'avait 
confulté que l'intérêt de fon Royaume , ies vœux de 
fes fujets , & même leurs craintes ; car le Roi de France 
faifait avancer des troupes fur la frontière , pour s'afTu- 
rer une partie de l'héritage , tandis que le Roi mori- 
bond fe réfolvaità lui tout donner. Rien n'eft plus vrai, 
que la réputation de Louis XIV, & l'idée de fa puif- 
fance , furent les feuls négociateurs qui confomroèrent 
cette dévolution. 

Charles à! Autriche , après avoir figné la ruine de fa 
Maifon & la grandeur de celle de France , languit 
encor un mois , & acheva enfin à l'âge de trente-neuf 
ans , la vie obfcure qu'il avait menée fur le trône. Peut- 
être n'eft-il pas inutile , pour faire connaître l'efprit 
humain , de dire que quelques mois avant fa mort ce 
Monarque fit ouvrir à l'Efcurial les tombeaux de fon 
père , de fa mère & de Ci première femme , Marie- 
Louife dt Or lé ans , dont il était foupçonne d'avoir fouf- 
fert l'empoifonnement. (h) Il baifa' ce qui reliait de 
ces cadavres ; foit qu'en cela il fuivît l'exemple de 

réglé dès le mois de Juillet. I carrero an Roi tête-à-tête ? 
Qui pourait d'ailleurs favoir I (h) Voyez le chapitre des 
•» ce que dit le Cardinal Porto- ■ anecdotes. 
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quelques anciens Rois d'Efpagne , foit qu'il voulût s'ac- 
coutumer aux horreurs de la more , foit qu'une fe- 
crette fuperftition lui fit croire que l'ouverture de ces 
tombes retarderait l'heure où il devait être porté dans 
la Benne, 

Ce Prince était né aufli faible d'efprit que de corps ; 
& cette faibieffe s'était répandue fur fes Etats. C'eft le 
fort des Monarchies que leur profpérité dépende du 
caradère d'un feul homme. Telle était la profonde 
ignorance dans laquelle Charles II avait été élevé, 
que quand les Français affiégèrent Mons , il crut que 
cette place appartenait au Roi d'Angleterre. Il ne 
favaît ni où était la Flandre , ni ce qui lui appartenait 
en Flandre, (i) Ce Roi laiffa au Duc d'Anjou , petit-fils 
de Louis XIV ', tous fes Etats , fans connaître ce qu'il 
lui laiflait. 



1 

n 



Son teftament fut fi fecret , que le Comte de Har- 
racb Ambaffadeur de l'Empereur , fe flattait ehcor que 
l'Archiduc était reconnu fucceffeur. Il attendit long- 
tems Tiffue du grand Confeil , qui fe tint immédiate- 
ment après la mort du Roi. Le Duc à'Abrantes vint à 
lui les bras ouverts : PAmbafTadeur ne douta pas dans 
ce moment que l'Archiduc ne fût Roi , quand le Duc 
d'Ahrantes , lui dit en l'embraffant, Vengo a defyedirme 
de la cafa de Aujiria. Je viens prendre congé de la MaU 
fon a* Autriche. 

^ Ainfi , après deux cent ans de guerres Se de négo- 
ciations pour quelques frontières des Etats Efpagnols, 
la Mai fon de France eut d'un trait de plume la Monar- 
chie entière , fans traités , fans intrigues , & fans même 



(*) Voyez le* mémoires 
de Tord , Tom. I. pag. 13. 

(k) Malgré le mépris où 
font en France les prétendus 
mémoires de Mad. de Main- 



tenon , on eft pourtant obligé 
d'avertir les étrangers que 
tout ce qu'on y dit au fujet de 
ce teftament eft faux* L'au- 
teur prétend que lorfque 
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avoir eu l'efpérance de cette fûCceffion. On s'eft cru 
obligé défaire connaître la fimple vérité d'un fait jut 
qu'à préfent obfcurci par tant de Miniftres & d'hifto- 
riens , féduits par leurs préjugés & par les apparence* 
qui féduifent prefque toujours. Tout ce qu'on a débité 
dans tant de volumes , d'argent répandu parle Mare* 
chai tfHarcourt , & des Miniftres Efpagnols gagnés 
pour faire figner ce teftament, eft au rang des menfon- 
ges politiques , & des erreurs populaires. Mais le Roi 
d'Efpagne , en choififlant pour fon héritier le petit-fils 
d'un Roi fi longtems fon ennemi , penfait toujours aux 
fuites que l'idée d'un équilibre général devait entraî- 
ner* Le Duc d'Anjou , petit -fils de Louis XIV, 
n'était appelle à la fucceffion d'Efpagne , que parce 
qu'il nt* devait pas efpérer celle de France ; & le même 
teftament , qui au défaut des puînés du fang de Louis 
XIFrappéilait l'Archiduc Charles (depuis l'Empereur 
Charles VI) y portait expreffément que l'Empire & l'Ef- 
pagne ne feraient jamais réunis fousun mêmeSouverain. 

Louis XIV pouvait s'en tenir encor au traité de 
partage, qui était un gain pour la France. Il pouvait 
accepter le teftament , qui était un avantage pour fa 
Maifon. Il eft certain que la matière fut mife en déli* 
bération dans un Confeil extraordinaire. Le Chancelier 
de Pontchartrain & le Duc de Beauvilliers furent d'aVis 
de s'en tenir au traité ; ils voyaient les dangers d'une 
nouvelle guerre à fou tenir. Louis les voyait auffi ; mais 
il était accoutumé à ne les pas craindre. 11 accepta le 
teftament ; & rencontrant, au fortir du Confeil, les 
Princeffes de Conti avec Madame la Ducheffe ; Éb 
bien , leur dit41 en foutiant , quel parti preftdrie2-vous ? 
puis fans attendre leur réponfe : quelque parti que je 
prenne, ajouta-t-il , je fais bien que je ferai blâmé* ( k) 



l'Ambaftadeur d'Efpagne vint 
apporter à Louis XÏV\t% der- 
nières volontés de Charles II , 
le Roi lui répondit;,/* verrai. 
Certainement le Roi ne fit 



point une réponfe fi étrange , 
p'Uifque de l'aveu du Marquis * 
de Torci, l'Ambafladeur d'Ef- 
pagne ri'eut audience de Louis 
XIV qu'après le Confeil dans 
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Louis XIV, 



Les a&ions des Rois , tout flattés qu'ils font , éprou- 
vent toujours tant de critiques , que le Roi d'Angleterre 
lui-même efluya des reproches dans fon Parlement ; & 
fes Miniftres furent pourfuivis , pour avoir fait le traité 
départage. Les Anglais, qui raifonnent mieux qu'aucun 
peuple , mais en qui la fureur de l'efprit de parti 
éteint quelquefois la raifon , criaient à la fois , & contre 
Guillaume qui avait fait le traité , & contre Louis XIV 
qui le rompait. 

L'Europe parut d'abord dans Pengourdîffement de la 
forprife & 4e Pimpuiflance , quand elle vît la Monar- 
chie d'Efpagne foumife à la France , dont elle avait été 
trois cent ans la rivale. Louis XIV kmbUit le Monar- 
que le plus heureux & le plus puiffant de la terre. Il 
fe voyait à foixante & deux ans , entouré d'une nom- 
breufe poftérité ; un de fes petit-fils allait gouverner 
fous fes ordres PEfpagne , l'Amérique , la moitié de 
l'Italie , & les Pays-Bas. L'Empereur n'oiait encor que 
fe plaindre. 

Le Roi Guillaume 9 à l'âge de cinquante- deux ans, 
devenu infirme & faible , ne paraiflait plus un ennemi 
dangereux. Il lui falait le confentement de fon parle- 
ment , pour faire la guerre ; & Louis avait fait paffer 
de l'argent en Angleterre , avec lequel il efpéraît dif- 
pofer de plufieurs voix de ce Parlement. Guillaume 
& la Hollande , n'étant pas affez forts pour fe déclarer , 
écrivirent à Philippe V comme au Roi légitime d'Ef- 
pagne. Louis XIV était affuré de PEle&eur de Ba- 
vière , père du jeune Prince qui était mort défigné RoL 
Cet Eleâeur , Gouverneur des Pays-Bas au nom du der- 
nier Roi Charles II , aflurait tout-d'un-coup à Philippe 
V la poffeffion de la Flandre , & ouvrait dans fon 



lequel le teftament fut ac- 
cepté. 

Le Mini (Ire qu'on avait 
alors en Efpagne s'appellaifc 
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Blécour f Se non pas Belcour. 
Ce que le Roi dit à PAmbaf- 
fedeur CafiHdûsRsos dans les 
mémoires de Maintenait , n'a 
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EleAorat le chemin de Vienne aux armées Fran- 
çaifes, en cas que l'Empereur ofôt faire la guerre. L'E- 
le&eur de Cologne , frère de l'Ële&eur de Bavière , 
était aufli intimement lié à la France que fon frère ; & 
ces deux Princes fembtaient avoir raifon , le parti de 
la Maifon de Bourbon étant alors incomparablement le 
plus fort Le Duc de Savoie , déjà beau-père du Duc 
de Bourgogne , allait l'être encor du Roi d'Efpagne ;il 
devait commander les armées* Françaises en Italie. Oit 
ne s'attendait pas , que le père de la Duchefle de Bour- 
gogne & de la Reine d'Efpagne , dût jamais faire la 
guerre à fes deux gendres. 

Le Duc de Màntoue , vendu à la France par fott 
Miniftre , fe rendit auffi lui-même, & reçut gamifon 
Ffanqaife dans Mantoue. Le Milanais reconnut le petit- 
fils de Louis Xi Pfans balancer. Le Portugal même, 
ennemi naturel de l'Efpagne , s'unit d'abord avee 
elle. Enfin de Gibraltar à Anvers , & du Danube à 
Naples , tout paraiflait être aux Bourbons. Le Roi était 
15 fier de fa profpérîté , qu'en parlant au Duc de la Rô* 
Cbefbucault au fujet des propofitions que l'Empereur lui 
faifait alors , ilfe fervit de ces termes : Vous les trouve- 
rez encor plus info lent es quon ne vous ta dit. ( / ) 

Le Roi Guillaume , ennemi jufqu'au tombeau de la 
Çrandeur de Louis XIV , promit à l'Empereur d'armet 
pour lui l'Angleterre & la Hollande : il mit encor le 
Dannemarck dansfes intérêts ; enfin il figna à la Haye 
la ligue déjà tramée contre la Maifon de France. Maii 
le Roi s'en étonna peu ,• & comptant furies divifions que 
fon argent devait jetter dans le Parlement Anglais , & 
plus encor fur les forces réunies de la France & de l'Ef- 
pagne , il femiria méprifer fes ennemis. 

jamais été dit que dans ce I nuferits du Marquis de Btau 

roman. I geau. Ils font quelquefois in- 

(/) Du moins c'eft ceque I fidèles, 

rapportent les mémoires ma- I 
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. Jacques mourut alors à St. Germain. Louis pouvait 
accorder ce qui paraiflait être de la bienféance & de 
la politique , en ne fe hâtant pas de reconnaître le 
Prince de Galles pour Roi d'Angleterre > d'Ecofle & 
d'Irlande , après avoir reconnu Guillaume par le traité 
de Rîfvick. Un pur fentiment de générofité le porta 
d'abord à donner au fils du Roi Jacques la confola- 
tion d'un honneur & d'un titre que Ion malheureux 
père avait eu jufqu'à fa mort * & que ce traité de 
Rifvick ne lui ôtait pas. Toutes les têtes du Çon- 
feil furent d'une opinion contraire. Le Duc de Eeau- 
villiers furtout fit voir avec une éloquence forte tous 
les fléaux de la guerre qui devaient être le fruit de 
cette magnanimité dangereufe. Il était Gouverneur 
du Duc de Bourgogne , & penfait en tout comme le 
Précepteur de ce Prince , ce célèbre Archevêque de 
Cambrai fi connu par fes maximes humaines de gou- 
vernement i & par la préférence qu'il donnait aux 
intérêts des peuples fur la grandeur des Rois. Le 
Marquis de Torci appuya par des principes de poli- 
tique ce que le Duc de Beauviiiiers avait dit comme ci- 
toyen. Il repréfenta qu'il ne convenait pas d'irriter 
la nation Anglaife par une démarche précipitée. Louis 
fe rendit à l'avis unanime de fon Confeil , & il fut 
réfolu de ne point reconnaître le fils de Jacques IÏ 
pour Roi; Le jour même Marie de Modène veuve 
de Jacques vient parler à Louis XIV dans l'apparte- 
ment de Madame de Maintenon. Elle le conjure en 
larmes de ne point faire à fon fils , à elle , à (a mé- 
moire d'un Roi qu'il a protégé , l'outrage de refufer 
un fimple titre , feul refte de tant de grandeurs : on! 
a toujours rendu à fon fils les honneurs d'un Prince 

dé 



(tn) Entr'autres , Mylord 
Bolingbroke , dont les mémoi- 
res ont depuis juftifié ce 
qite l'auteur du Siècle avance. 
Voyez fes lettres Tom. IL 
pag. $6. C'eft ainfi. que pente 



encor Mr. de Torci dans fes 
mémoires. Il dit pag. 164 du 
Tom. I. première édition : La 
réfoîution que frit le Roi dé 
reconnaître le Prince de ùaU 
les eh qualité de Roi $ Angle- 
terre y 



m t0ê* i» m* m < fPifc Sfl 



Digitized by 



Googk 



Jacques III reconnu sk France. 417 



' 



de Galles : on le doit donc traiter en Roi après la mort 
de fon père : le Roi Guillaume ne peut s'en plaindre 
pourvu qu'on le laiffe jouir de fon ufurparion. Elle 
fortifie ces raifonspar l'intérêt de h gloire de Louit 
#IV. Qu'il reconnaiffe ou non le fils de Jatqtm //> 
les Anglais ne prendront pas moins parti contre la 
France, & il aufa feulement la douleur devoir frçri* 
fié la grandeur de fes fendmens à des ménagemens 
Inutiles. Ces repréfentations & ces larmes furent ap- 

ÎUjyées par Madame de Mnhttemn. Le Roi revint à 
bft premier fentiment & à h gloire de fou tenir au- 
tant qu'il pouvait des Rois opprimés. Enfin Jacques 
III fut reconnu le même jour qu'il avait été arrêté 
dans le Confeil qu'on ne le réconnaîtrait pas* 

Le Marquis de torci a fait foulent I*aVeo de cette 
anecdote fingulière. Il ne l'a pas inférée dans fes 
mémoires manuferits * parce qu'il penfait (difaît*îl) 
qu'il n'était pas honorable à fon Maître que deux 
femmes lui enflent fait changer une rcfuluti-<n prife 
dans fon Confeil. Quelques Anglais (m) m'ont dit 
que peut-être fans cette démarche leur Parlement 
n'eût point pris de parti entre les Maifons de Bout* 
bon & $ Autriche * mais que reconnaître aînfi pour 
leur Roi un Prince proferit par eux J leur parut une 
injure à la nation * & un defpotiftne qu'on voulait 
exercer dans l'Europe. Les inftruâions données par 
la ville de Londres à tes repréfentans furent violente*. 

Le Roi de France fe donne un Vice-Roi en côftfi* 
rant te titre de notre Souverain à ùp fr étendu Prime 



terre , changea tes difpojhïùnt 
qu'une grande fartit dé la na± 
tion témoignait à cçnftrver lé 
paix &fc. Le Lord BoÙngbroki 
avoue dans fës lettres que 
Louis XIV reconnut le trè- 
tetidtfnt y far" des impoHunltés 
Siècle de Louis XIV. Tom; 1 



définies. Un voit j>ar (** 
témoignages, avec quelle* 
exaftitùde l'auteur du Siéck 
de Louis )ClV a cherehé la 
vérité , & avec Quelle «an* 
deur M l'a dite. 
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ûe Galles : notre condition ferait bien malbeureufi 9t fi 
nous devions être gouvernés au gré d'un Prince qui a 
9tnp/oyi le fer , le feu , 6f '/« galères fout détruire les 
Pr.otejlans de fes États s aurait-il f lus d' humanité pour 
rtôut que four fis propres fujets ? 

Guillaume s'expîïqim dans le Parlement avec la 
me m e force. On decl jra le nouveau Roi Jacques cou* 
pable Je haute tr^hifon : un bill d'atteinder fut porté 
contre lui , c'eft-à- dire qu'il fut condamné à mort 
comme M grand-père ; & c'eft en vertu, de ce bill 
qu'on mit depuis fa tête à prix. Tel était le fort de 
cette famille infortunée, dont le malheur n'était pas 
en cor ëpuifé. Il faut avouer que c'était oppofer de 
la barbarie à la générofité du Roi de France. 

l\ parait très vraifemblable que l'Angleterre fe ferait 
toujours déclarée contre: Louis XIV \ quand même il 
eût refufé le vain titre de Roi au fils de Jacques IL 
La Monarchie d'Eflpagne enjarc les maifts.de fon pe* 
tît-fils fembhit devoir armer néceflairement contre 
lui les Puiifonqes maritimes. Quelques .membres du 
Parlement gagnés n'auraient pas arrêté te torrent de 
la nation. C'eft un problème à réfoudre y fi Madame 
de Maîntmon ne penfa pas mieux que toile le Con* 
fcii , & fi Lapis XIV if eut* pas raifon de hiffer agir 
la hauteur & la fenfibilité de (on ame. 

- L'Empereur Leopèfâ commença d*abord cette guerre 
en* Italie dès te prfnîeihs de l'année 1701, L'Italie i 
toujours été le pays le plus cher aux intérêts des 
Empereurs. C'était celui où les arme* pouvaient le 
ptus.aifément pénétrer par le Ttrol & par l'Etat 
de Vehifé 1 ; car Venife , quoique neutre en appa- 
rence , penchait plus cependant pour la Maifbn 
ïï'ftutriche , que pour celle de France. Obligée d'ail T 
leurs par des traités de donner paffage aux trot** 
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pés Allemandes , elle accomplfflait ces- traltéi fani 
peine. 

L'Empereur , pour attaquer Louis XIV au coté dd 
l'Allemagne , attendait que /e Corps Germanique fe 
fiât ébranlé en fa foreur. Il avait des intelligence 
& un parti en Efpugne : ma i s | es f ru i ts de CPS irr _ 
telligences ne pouvaient éctarre , fi Pun des fils de 
Liapold ne fe préfentait pour Je* recueillir ; & ce fil* 
de l'Empereur» rie pouvait s'y rendre qu'à l'aîde des 
flottes d'Angleterre & de Hollande. Le fai-Guitimm* 
hâtait les préparatifs. Son efprit, plus agitant «ne 
jamais dans un corps fans fitfce & prefquc i.m vie, 
remuait tout , moins pou» fervir. la f Msufon ftAutrù 
çbe , que pour abaifler Louis XtV. ' , , - 4 \ 

I 
Il devait au commencement de 1702 fe mettre ai 
ta tète des armées. La niort le prévint dans ce def* 
fein. Une chuW deicheval acheva de déranger fes 
organes affaiblis 5 une petite fièvre remporta II moui 
fût, ne répondant rien à ce que des prêtres Anglais, 
qui étaient auprès de fon lit Jui dirent fur leur relU 
gion , & ne marquant d'autre inquiétude , que celte 
que lui donnaient les affaires de l'Europe, 

■ t :;a 

; Il laifla la réputation d'un grand politique , quo£ 
qu'il n'eut point été populaire * & «d'un* Général k 
craindre, quoiqu'il eût perdu beaucoup de battill^ 
Toujours mefuré dans fa conduite, & jamais vif qu$ 
dans un jour de combat , il ne régna «iftotement en 
Angleterre , que parce qu'il ne voulut pas y être ab- 
folu. On lfappelWt f comnie on fait i le Stadhoùde* 
des Anglais V& le Roi'des': Hollandâk fl'favait -toiM 
tes le$ langues de l'Europe, & n'en pariait aûcori* 
avec agrément , ayant beaucoup plus de réflexion dan* 
l'erpnt que d'imagination(. Son caraéfcère était etf 



tout l'oppofé de Louis Xi 
fec* fileneicu* autant que 



,-fombfëvMré, févêre 1 ' 
Wré*ait affable. ïfhaï£ 
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fait les femmes («) autant que £oœï les aimait. 
Louis faifaît la guerre en Roi,& Guillaume en fol- 
dat. Il avait combattu contre le grand CondèSc con- 
tre Luxembourg , laiffant la viétoire.indécife entre 
Comté & lui à Senef , & réparant en peu dis teins 
fes défaites à Steinkérque , à Nervinde ; auflï fier que 
Louis XIV \ maïs de cette fierté trille & mélanco- 
lique qui rebute plus qu'elle n'impofe. Si les beaux 
arts fleurirent en France par le foin de fon Roi , ils 
furent négligés en Angleterre, où l'on ne connut plus 
qu'une politique dure & inquiète conforme au génie 
du Prince. 



» 



Ceux qui eftiment plus le mérite d'avoir défendu 
(k patrie , & l'avantage d'avoir acquis un Royaume 
fans aucun droit de la nature , de s'y être maintenu 
fans être aimé , d'avoir gouverné fouvçrainement la 
Hollande fans la fubjuguer , d'avoir été l'ame & le 
chef de la moitié de l'Europe , d'avoir eu les reflbur- 
ces d'un Général & la valeur d'un foldat , de n'avoir 
jamais perfécuté perfonne pour la religion , d'avoir 
inéprifé toutes les fuperftitions des hommes , d'avoir 
été Ample & modcfte dans fes mœurs ; ceux-là fans 
doute donneront le nom de Grand à Guillaume plutôt 
qu'à Louis. Ceux qui font plus touchés des plaiflrs 
éc de l'éclat d'une Cour brillante., de la magnificence, 
de la protedion donnée aux arts , du zèle pour le 
bien public , de la paffion pour la gloire , du talent 
de régner ; qui font plus frappés de dette hauteur , avec 
laquelle des Miniftres & des «Généraux ont ajouté 
des provinces à la France , fur un ordre de leur Roi; 



(») On a imprimé que fé- 
lon Burnet Evêqne de Salis- 
buri , Guillaume n'aimait que 
ks fortes de derrière. Cette 
baffe & infâme équivoque, 
ni rien de femblable , ne fe 
trouve «dan» les ouvrages de 




cet Ëvéquc , qui affifta Guil- 
laume à la mort 

On a fait dire anffi à Guil- 
laume , Le Rai de France ne 
devrait feint me haïr , je ri- 
mite en beaucoup de cbofes , je 
le crains en flujkurs , & je 
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qui s'étonnent davantage d'avoir vu un feul Etat ré- 
fifter à tant de Puiffances ; ceux qui eftiment plus un 
Roi de France qui fait donner l'Efpagne à fon petit- 
fils , qu'un gendre qui détrône fon btau-père ; enfin 
ceux qui admirent davantage le protecteur que le 
perfécuteur du Roi Jacques t ceux-là donneront à 
Louis XIV la préférence. 



CHAPITRE D I X-H U I T I É M E. 

Guerre mémorable four la fuccejjion à la Monarchie 
tfEfpagne. Conduite des Miniftres Êf des Généraux 
juj qu'en 1703. 

A Guillaume III fuccéda la Princèfle Anne fille du 
Roi Jacquet & de la fille à'Hide Avocat devenu 
Chancelier, & l'un des grands -hommes de l'Angle- 
terre. Elle était mariée au Prince de Dannemarck , 
qui ne fut que fon premier fujet. Dès qu'elle fut fur 
le trône , elle entra dans toutes les mefures du Roi 
Guillaume , quoiqu'elle eût été ouvertement brouillée 
avec lut. Ces mefures étaient les vœux de la nation. 
Un Roi fait ailleurs entrer aveuglément fes peuples 
dans toutes fes vues ; mais à Londres un Roi doit 
entrer dans celles de fon peuple. 

Ces difpofitions de l'Angleterre & de la Hollande, 
pour mettre , s'il fe pouvait , fur le trône d'Efpagne 
l'Archiduc Charles fils de l'Empereur , ou du moins 



? 



V admire en tout. On cite fur 
cela les mémoires de Mr. de 
Dangeau. Je ne me Conviens 
point d'y avoir vu ces pa- 
roles : elles ne font ni dans 
le caraâère , ni dans le fti- 
le du Roi Guillaume. Elles 
ne fe trouvent dans aucun 



sffitfe** 
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mémoire anglais concernant 
ce Prince , & il n'eft pas pof- 
fibleqiTil ait dit qu'il imitait 
Louis XIV , lui dont les 
mœurs , les goûts , la, con- 
duite dans la guerre & dans 
la paix furent en tout l'op- 
pofé de ce Monarque* 
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pour rififtcf smi Bwbons, méritent peut- être l'atten- 
tion de tous les fiéclçs. La Hollande dçvait , pour £a 
part, entretenir cent deux millehommes de troupes , 
£bit dans les garnifons , foit en campagne. Il s'en fo- 
lait beaucoup que la vafte Monarchie Efpagnole put 
çn fournir autant dans cette conjoncture. Une pro- 
vince de marchands, prefque toute fubjuguée en deux 
mois , trente ans auparavant, pouvait plus alors que 
le* meiim de l'Espagne , de Naples * de la Flandre , 
du Pérou & du Mexique. L'Angleterre promettait qua- 
rante mille homme? , fans compter fes flottes. Il arrive 
dans toutes les alliances , que l'on fournit à la longue 
beaucoup moins qu'on n'avait promis. L'Angleterre 
au contraire donna cinquante mille hommes , dans la 
Teconde année, au -lieu de quarante ;& vers la fin de 
la guerre elle entretint , tant de fes troupes que de 
celles, des alliés , fur les frontières de France , en £f- 

Îagne , en Italie , en Irlande , en Amérique , & fqr fes 
ottes , près de deux cent mille foldats & matelots 
combattans; dépenfe prefqu'incroyable , pour qui con* 
fidérera que l'Angleterre , proprement dite , n'eft que 
le tiers de la France , & qu'elle n'avait pas la moitié 
tant d'argent monnoyé ; mais dépenfe vraiferablable , 
aux yeux, de ceux qui favent ce que peuvent le com- 
merce & le crédit. Les Anglais ont porté toujours le 
plus grand fardeau de cette alliance. Les Hollandais 
ont infènfibîement diminué le leur : car après tout , 
la République des Etats-Généraux n'eft qu'une iJluf- 
tre compagnie de commerce ; & l'Angleterre eft un 
«pays fertile , remplis de négocians & de guerriers. 

L'Empereur devait fournir quatre-vingt dix mille 
hommes , fans compter les fecours de l'Empire & des 
alliés qu'il efpèrait détacher de la Malfon de Bour- 
bon ; & cependant le petit- fils de Louis XIV régnait 
déjà paifiblçment dans Madrid ; & Louis , au commen- 
cement du fiécle , était au comble de fa puiflance & 
de fa gloire. Mais ceux qui pénétraient dans les ref- 
forts des Cours de l'Europe , & furtout dans celle de 
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France, commençaient à craindre quelques devers.» 
L'Efpagne , affaiblie fous les derniers Rois du fang de 
Cbarles-Quint , l'était encor davantage dans les pre* 
miers jours du règne d'un Bourbon. La Maifon &Au* 
triche avait des partifans dans plus d'une province; 
de cette Monarchie. La Catalogne femblait prête à 
fecouer le nouveau joug , & à fe donner à l'Archiduo* 
Charles. Il était impoflible , que le Portugal ne fe raro* 
geât,tôtou tard, du côté de la Maifon & Autriche. 
Son intérêt vifible était de nourrir chez les Efpagnols , 
fes ennemis naturels , une guerre civile , dont Lis- 
bonne ne pouvait que profiter. Le Duc de Savoie ** 
à peine beau -père du nouveau Roi d'Efpagne , & Hé 
aux Bombons par le fang & par les traités , parai (Tait 
déjà mécontent de fes gendres. Cinquante mille écus 
par mois , pouffes depuis jufqu'à deux cent mille' 
francs , ne parai fiaient pas un avantage affez grand ,* 
pour le retenir dans leur parti. Il lui falait au moins* 
le Montferrat-Mantouan & une partie du Milanais. Les 
hauteurs , qu'il effuyait des Généraux Français & du 
Miniftère de Verfailles , lui fuîfaîent craindre avec 
raifon d'être bientôt compté pour rien pir fes deux 
gendres , qui tenaient reffcrrés fes Etats de tous côtés. 
Il avait déjà quitté bru [que ment le parti de l'Empire 
pour la France. Il était vraifemblable , qu'étant fi peu 
ménagé par la France , il ^en détacherait à la pre- 
mière occafion. 



Quant à la Cour de Louis XIV ', & à fon Royay- 
me , les efprits fins y appercevaient déjà un change* 
ment , que les groffiers ne voyent que quand la déca- 
dence eft arrivée. Le Roi âgé de plus de foixante ans , 
devenu plus retiré , ne pouvait plus fi bien connaître 
les hommes ; il voyait les chofes dans un trop grand 
éloignement , avec des yeux moins appliqués & fat 
cinés par une longue profpérité. Madame de Main- 
tenon, avec toutes les qualités eftimables qu'elle poflfé- 
dait , n'avait ni la force , ni le courage , ni la gran- 
deur d'efprit, néceflaires pour foutentr la gloire d'un 
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434. Etat de la France eh 1701. 

Etat Elle contribua à faire donner le Miniftère des 
finances en 1698 & celui de la guerre en 1701 i (a 
créature Cbamiilart , plus honnête homme que Mi- 
nHtre , & qui avait plû] au Roi par la modeftie de fa 
conduite , lorfqu'il était chargé de Saint-Cyr. Malgré 
cette modeftie extérieure , il eut le malheur de fe croire 
la force de fupporter cet deux fardeaux , que Colbert 
& Louvois avaient à peine foutenus. Le Roi , comp- 
tant fur fa propre expérience , croyait pouvoir diriger 
heureufement fes Miniftres. Il avait dit, après la mort 
de Louvois , #u Roi Jacques; J'ai perdu un bon Mu 
nifire § mais vos affaires t# les miennes n'en iront pas 

Îlus mal Lorfqu'il choifit Barbejieux , pour fuccéder 
Louvois dans le Miniftère .de la guerre ; J'ai forme 
votre pire , lui dit-il , ( a ) je vous formerai de même. 
Il en dit à- peu -près autant à Cbamiilart. . Un Roi , 
qui avait travaillé fi longtems & fi heureufement, fem- 
Wait avoir droit de parler ainfi j mais (a confiance en 
fes lumières le trompait. 

A l'égard des Généraux qu'il employait , ils étaient 
fouvent gênés par des ordres précis , comme des Am- 
baffideurs qui ne devaient pas s'écarter de leurs inf- 
truâions. Il dirigeait avec Cbamiilart , dans le cabi- 
net de Madame de, Maintenons les opérations de la 
campagne. Si le Général voulait faire quelque gran- 
de entreprife , il falait fouvent qu'il en demandât la 
permiffion par un courier , qui trouvait à fon retour , 
ou F occafion manquée , ou le Général battu. 

Les dignités & les récompenfes militaires furent 
prodiguées fous le Miniftère de Cbamiilart. On don- 



(a) Voyez les mémoires 
manuferits de Dangeau: on 
les cite ici parce que ce fait 
rapporté par eux a été fou- 
Vent confirmé par le Maré- 
chal de La FetàUaâe , gendre 



s 



du Secrétaire d'Etat CbamiU 
Urt. 

(*) Le compilateur des 
mémoires de Mad. de Main- 
tenon dit que vers la fin de la 
guerre précédente le Marquis 
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Le premier General qui balança la fupérîorité de la 
France » fut un Français ; car on doit appeller de ce 
nom le Prince Eugène , quoiqu'il fut petit-fils de Char- 



de WattgU , Colonel du régi- 
ment du Roi , lui duait qu'on 
ne pourait empêcher ladéfer- 
tiondt (es foldats qu'en fai- 
fant cafler la tête aux dates» 
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tetirs. Remarquez que le Mar- 
quis , depuis Maréchal de 
Nangis , ne fut Colonel de ee 
régiment qu'en I7tl. 
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Le Prince Eugène. 42?. |f 



na la permiffion à trop de jeunes gens d'acheter de* 
régimens , prefque au fortir de l'enfance ; tandis que 
chez les ennemis , un régiment était le prix de vingt 
ans de fervice. Cette différence ne fut enfuite que 
trop fenfible , dans plus d'une occafion , où un Colo- 
nel expérimenté eût pu empêcher une déroute. Les 
croix de Chevaliers de &. Louis , récompenfe inven- 
tée par le Roi en 169; , & <) u * étaient l'objet de 
l'émulation des Officiers , fe vendirent dès le com- 
mencement du Miniftère de Cbamillart. On les ache- 
tait cinquante écus dans les bureaux de la guerre. La 
difeipline militaire , l'ame du fervice , fi rigidement 
foutenue par Louvois , tomba dans un relâchement 
funefte : ni le nombre des foldats ne fut complet dans 
les compagnies, ni même celui des Officiers dans les 
régimens. La facilité de s'entendre avec les Commit 
faires , & l'inattention du Miniftre , produifaient ce 
défordre. De -là naiflait un inconvénient qui devait * 
toutes chofes égales d'ailleurs , faire perdre néceflai- 
rement des batailles. Car , pour avoir un front auffi 
étendu que celui de l'ennemi , on était obligé d'op- 
pofer des bataillons faibles à des bataillons nombreux. 
Les magafins ne furent plus ni affez grands , ni affez 
tôt prêts. Les armes ne furent plus d'une affez bon- 
ne trempe. Ceux donc qui voyaient ces défauts du gou- 
vernement , & qui favaient à quels Généraux la France 
aurait à faire , craignirent pour elle , même au mi- 
lieu des premiers avantages , qui promettaient à la 
France de plus grandes profpérités que jamais. ( b ) 
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hs-Emanuel Duc de Savoie. Son père , te Comte de Soit 
font , établi en France , Lieutenant-Général des armées 
A Gouverneur de Champagne, avait époufé Olimpe 
Mancini , l'une des nièces du Cardinal Mazarin. De 
oe mariage, d'ailleurs malheureux , naquit à Paris ce 
Prince fi dangereux depuis à Louis XIV, & fi peu connu 
de lui dans fa jeunefle. On le nomma d'abord en Fran- 
ce le Chevalier de Carignan. Il prit en fui te le petit 
collet On l'appellait ÎAbbi de Savoie. On prétend 
qu*il demanda un régiment au Roi , & qu'il efliiya 
la mortification d'un refus , accompagné de reproches» 
Ne pouvant réuffir auprès de Louis XIV \ il était allé 
fervir l'Empereur contre les Turcs dè$ Tan j68?. Les 
deux Princes de Conti allèrent le joindre en 168Ç. 
Le Roi fit ordonner aux Princes de Conti , & à tous 
ceux qui faisaient avec eux le voyage , 4e revenir. 
L'Abbé de Savoie fut le feul qui (r) n'obéit point. 
U avait déjà déclaré qu'il renonçait à la France. Le 
Rot quand il l'apprit , dit à fes courtifans : Ne trou- 
vez-vous pas que fui fait là une grande perte ? & les 
courtifans a durèrent , que l'Abbé de Savoie ferait 
toujours un efprit dérangé , un homme incapable de 
tout. On en jugeait par quelques emportemens de 
jeunefle , fur lefquels il ne faut jamais juger les hom- 
mes. Ce Prince , trop méprifé à la Cour de France , 
était né avec les qualités qui font un héros dans la 
guerre , & un grand-homme dans la paix ; un efprit 



( c ) Par les inftru&ions à 
moi envoyées & puifées dans 
le 'dépôt des affaires étrangè- 
res , il eft évident que le Prin- 
ce Eugène était déjà parti en 
16*8? , & qne le Marquis de 
h Fore s'eft mépris dans fes 
mémoires , quand il fait par- 
tir les deux Princes de Conti 
avec le Prince Eugène , ce qui 
a induit les hiftoriena en er- 
reur. 



Il y eut alors plufieurs jeu- 
nes Seigneurs de la Cour qui 
écrivirent aux Princes de Con- 
ti des lettres indécentes , 
dans lefquelles ils man- 
quaient de refpeéb au Roi , 
Se d'égards pour Mad. de 
Maintenou r qui n'était encor 
que favorite. Les lettres fu- 
rent interceptées , & ces jeu- 
nes gens difgracits pour quel- 
que tenu. 
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plein de jufteffe & de hauteur , ayant le courage né* 
ceflaire & dans les armées & dans le cabinet. Il a 
fait des fautes , comme tous les Généraux ; mais elles 
ont été cachées fous le nombre de fes grandes adionai 
Il a ébranlé la grandeur de Louis XIV , & la puif- 
fance Ottomane ; il a gouverné l'Empire ; & dans le/ 
cours de fes victoires & de fon miniftère , il a mé- 
prifé également le faite & les richefles. 11 a même 
cultivé les lettres , & les a protégées autant qu'on le 
pouvait à la Cour de Vienne. .Agé alors de trente* 
fept ans , il avait l'expérience de (es vi&oires rempor- 
tées fur les Turcs , & des fautes commifes par les Im- 
périaux dans les dernières guerres , où il avait fervi 
contre la France. 

Il defeendit en Italie par le Trentin fur les terres 
de Venife avec trente mille hommes , & la liberté en- 
tière de s'en fervir comme il le voudrait. Le Roi 
de France défendit d'abord au Maréchal de Qatinai 
de s'oppofer au paffage du: Prince Eugène , foit pour 
ne point commettre le premier aefte d'hoftilité , ce qui 
eft une mauvaife politique quand on a les armes à la 
main ; foit pour ménager les Vénitiens , qui étaient 
pourtant moins dangereux que l'armée Allemande. 

Cette faute de la Cour en fit commiettre d'autres 
à Catinat. Rarement réuflit-on , quand on fuit un 



Le compilateur des mé- 
moires de Maintenon eft le 
feul qui avance que le Duc 
de la Rocbeguion dit à fon frè- 
re le Marquis de Liancour : 
Mon frère , Jt on intercepte 
votre lettre , vous méritez la 
mort. Premièrement on ne 
mérite point la mort parce 
qu'une lettre coupable eft in- 
terceptée , mais parce qu'on 
Va écrite. Secondement on ne 



mérite point la mort pour 
avoir écrit des plaifanteries. 
11 parut bien que ces Sei- 
gneurs, qui tous rentrèrent 
en grâce , ne méritaient point 
la mort. Tous ces prétendus 
difeours qu'on débite avec 
légèreté dans le monde , & 
qui font enfuite recueillis par 
des écrivains obfcurs & mer- 
cenaires , font indignes de 
croyance. 
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( i ) L'auteur qui dans fa 
jeunefie eut l'honneur de le 
voir fouvent , a droit d'adi- 
rer que c'était là fou carac- 
tère. La Beaumelk qui infulte 
les Maréchaux de Vilîeroi & 
de Villars f & tant d'autres, 
dans fes notes du Siècle de 



Louis XIV y parle ainfi de feu 
Monfienr le Maréchal de ÇU- 
ïeroi pag. 10». tom. III. des 
mémoires de Mad. de Main- 
tenon : Vilîeroi le fafiueux , 
qui amufait Us femmes avec 
tant de légèreté, &quidifait 
à fis gens avec tant d? arrogance 9 
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plan qui n'eft pas le fien. On fait d'ailleurs combien 
il eft difficile dans ce pays , tout coupé de riviè- 
res & de ruifleaux , d'empêcher un ennemi habile de 
ks pafler. Le Prince Eugène joignait à une grande 
profondeur de defleins , une vivacité prompte d'exé- 
cution. La nature du terrain aux bords de l'Adige , 
faifait encor , que l'armée ennemie était plus ramaf- 
fée , & la Françaife plus étendue. Catinat voulait 
aller à l'ennemi ; mais quelques Lieutenans-Généraux 
firent des difficultés , & formèrent des cabales con- 
tre lui. H eut la faibleffe de ne fe pas faire obéir. 
La modération de fon efprit lui fit commettre cette 
grande faute. Eugène força d'abord le pofte de Car- 
pi » auprès du canal blanc , défendu par Saint-Fre- 
mont , qui ne fuivit pas en tout les ordres du Géné- 
ral , & qui fe fit battre. Après ce fuccès , l'armée 
Allemande fut maitreffe du pays entre l'Adige & 
l*Adda ; elle pénétra dans le BreiTan , & Catinat recula 
jufques derrière l'Oglio. Beaucoup de bons Officiers 
approuvaient cette retraite , qui leur paraiffait (âge , 
& il faut encor ajouter , que le défaut des munitions 
promifes par le Miniftre , la rendait néceffaire. Les 
courtifans , & furtout ceux qui efpéraient de com- 
mander à la place de Catinat , firent regarder fa con- 
duite comme l'opprobre du nom Français. Le Maré- 
chal de Vilîeroi perfuada , qu'il réparerait l'honneur 
de la nation. La confiance avec laquelle il parla , & 
le goût que le Roi avait pour lui , obtinrent à ce Gé- 
néral le commandement en Italie. Le Maréchal de 
Catinat , malgré les victoires de Stafaxde & de la Mar- 
faille , fut obligé de fervir fous lui. 
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Le Maréchal Duc de Villcrti , fils du Gouverneur 
du Roi 9 élevé avec lui , avait eu toujours fa faveur : 
il avait été de toutes fes campagnes & de tous fes 
plaifirs : c'était un homme d'une figure agréable & 
impofante , très brave , très honnête homme , bon 
ami 9 vrai dans la focicté , magnifique en tout, (d) Mais 
fes ennemis difaient , qu'il était plus occupé , étant- 
Général d'armée , de l'honneur & du plaifir de com- 
mander , que des defleins d'un grand Capitaine. Ils 
lui reprochaient un attachement à fes opinions qui ne 
déférait aux avis de perfonne. 



H vint en Italie donner des ordres au Maréchal 
de Catinat , & des dégoûts au Duc de Savoie. Il 
faifait fentir , qu'il penfait en effet qu'un favori de 
Louis XIV ï la tête d'une puifTante armée , était fort 
au-deffus d'un Prince : il ne l'appellak que Morts de 
Savoie : il le traitait comme un Général à la folde 
de France , & non comme un Souverain , maître des 
barrières que la nature a rhifes entre la France & 
l'Italie. L'amitié de ce Souverain ne fut pas aufli mé- 
nagée qu'elle était néceffaire. La Courpenfa, que la 
crainte ferait le feul nœud qui le retiendrait ; 6? qu'une 
armée Franqaife , dont environ fix à fept mille foldats 
Piémontais étaient fans çeffe environnés , répondrait 
de fa fidélité. Le marecfhal de ViiUroi agit avec lui 
comme fort égal dans le commerce ordinaire s & com- 
me foh Supérieur dans le commandement. Le Duc 
de Savoie avait le vain titre de Généraiiffime ; mais 
le Maréchal de Villeroi l'était II ordonna d'abord , 
que Ton attaquât le Prince Eugène au pofte de Chiarï 



A-t -on mis de tor dans mes 
poches ? Comment peut - il at- 
tribuer , je ne dis pas à un 
grand Seiçneur , mais à un 
homme bien élevé , ces paro- 
les qu'on attribuait autrefois 
à un financier ridicule ? Com- 



ment peut - il parler de tant 
d'hommes du fiecle pafle , du 
ton d'un homme qui les aurait 
vus ? & comment peut -on 
écrire fi infolemment de tel- 
les indécences , de telles fauf- 
fetés&de telles Ibtrifes? 
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près de l'Oglio. Les Officiers -Généraux jugeaient > 
qu'il était contre toutes les règles de la guerre d'at* 
taquer ce pofte , pour des rations décifives ; c'eft qu'il 
n'était d'aucune conféquence , & que les retranche, 
mens en étaient inabordables , qu'on ne gagnait rien 
en le prenant , & que , fi on le manquait , on perdait 
la réputation de la campagne* Vitleroi dit au Duc 
de Savoie qu'il falait marcher , & envoya un Aide 
de camp ordonner de fa part au Maréchal de Catma* 
d'attaquer. Qatinat fe fit répéter Tordre trois fois * 
& fe tournant vers les Officiers qu'il commandait : 
Allons donc , dit-il , Mejfieurs , il faut obéir. On mar- 
cha aux retranchemens. Le Duc de Savoie , à la 
tête de fes troupes , combattit comme un homme qui 
aurait été content de la France Catinat chercha à 
fe faire tuer. Il fut blefle ; mais tout bleffé qu'il était, 
voyant les troupes du Roi rebutées , & le Maréchal de 
Villeroi ne donnant point d'ordre , il fit la retraite ; 
après quoi il quitta l'armée , & vint à Verfailles rendre 
compte de fa conduite au Roi , fans fe plaindre de 
perfonne. 

Le Pkince Eugène conferva toujours fa fupériorite 
fur le Maréchal de Villeroi. Enfin , au cœur de Fhyver 
1702 , un jour que ce Maréchal dormait avec fçcu- 
rité dans Crémone , ville affez forte & munie d'une 
très grande garnifon , il eft réveillé au bruit des dé- 
charges, de moufquetterie. \l fe lève en hâte > monte 
à cheval ; la première chofe qu'il rencontre , c'eft un 
efeadron ennemi. Le Maréchal aufli-tôt eft fait pri- 
fbnnier & conduit hors de la ville , fans favoir ce 
oui s'y paflait , & fans pouvoir imaginer la caufe d'un 
événement fi étrange. Le Prince Eugène était déjà 
dans Crémone. Un prêtre , nommé Bazzoli , prévôt 
de Ste. Marie la neuve , avait introduit les troupes 
Allemandes par un égbut. Quatre cent fbldats , en- 
trés par cet égout dans la maifon du prêtre , avaient 
fur le champ égorgé la garde des deux portes ; les 
deux portes ouvertes , le Prince Engine entre aveo 
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quatre mille hommes. Tout cela s'était fait , avant 
que le Gouverneur , qui était Efpagnol , s'en fût dou- 
té , & avant que le Maréchal de Vil/eroi fût éveillé. 
le fccret , Tordre , la diligence , toutes les précautions 
poflibles avaient préparé l'entreprife. Le Gouverneur 
Efpagnol fe montre d'abord dans les rues avec quel- 
ques foldats ; il eft tué d'un coup de fufil : tous les 
Officiels-Généraux font ou tués ou pris , à la réferve 
du Comte de Rivei Lieutenant -Général , & du Mar- 
quis de Praïliu. Le hazard confondit la prudence do 
Prince Eugène. 

Le Chevalier cTEntr agite t devait faire ce jolir-Ià 
dans la ville une revue du régiment des Vaifleâux^ 
dont il était Colonel ; & déjà les foldats s'affemblaient 
à quatre heures du matin à une extrémité de la ville , 
précisément dans le tems que le Prince Eugène entrait 
par l'autre* D*Entragues commence à courir par les 
rues avec fes fcldats. Il réfifte aux Allemands qu'il 
rencontre. Il donne le tems au refte de la garnifoà 
d'accourir. Les Officiers , les foldats pêle-mêle , les 
uns mal armes , les autres prefque nuds , fans com- 
mandant , fans ordre , rempliiïent les rues , Ici places 
publiques- On combat en cnofufion \ on fe retranche 
de rue en rue , de pkee en place. Deux régimens 
Irlandais , qui faifaient partie de la garnifon , arrêtent 
les eflwrs des Impériaux, Jamais ville n'avait été fur* 
prife avec plus de fagefle , ni défendue avec tant de 
valeur. La garnifon était d'environ cinq mille hom- 
mes. Le Prince Eugène n'en avait pas encor intro- 
duit plus de quatre mille- Un gros détachement de 
fon armée devnît arriver par le pont du Pô: les me- 
fure» étaient bien prifet. Un autre hazard les déran- 
gea toutes. Ce pont du Pô , mal gardé par environ 
cent foldats Français , devait d'abord être difi.par 
les cuïrafTiers Allemands , qui dans l'inftant que le Prin- 
ce Eugène entra dans la ville , furent commandés pour 
aller s'en emparer : Il falait pour cet effet qu étant 
entrés par Importe du midi voifine de l'egout , ils 
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fortifient fur le champ de Crémone du oôté do nord* 
4>ar la porte du Pô , & qu'ils couruffent au pont. Us 
y allaient ; le guide qui les conduirait , eft tué d'un 
coup de fufil tiré d'une fenêtre ; les cuiraffiers pren- 
nent une rue pour une autre : ils allongent leur che^ 
min. Dans ce petit intervalle de tenu , les Irlandais 
fe jettent à la porte du Pô ; ils combattent & repouf- 
fent les cuiraffiers : le Marquis de Praslin profite do 
moment ; il fa\jt couper le pont : alors le fecour s , que 
l'ennemi attendait , ne peut arriver , & la ville clt 
fauvée. 

Le Prince Eugène s «près avofc combattu tout le 
jour 9 toujours maître de la porte par laquelle il était 
entré , fe retire enfin , emmenant le Maréchal de VU* 
leroiéc pi ufieurs Officiers- Généraux prifonniers ; mais 
ayant manqué Crémone , que fon adivité & ft pru- 
dence , jointes à la négligence du Gouverneur , lui 
avaient donnée , & que le hazard & la valeur des 
Français & des Irlandais lui ôtèrent. 

Le Maréchal de ViîUroi , extrêmement malheureu* 
en cette occafion , fut condamné à Verfailles par les 
courtifans , avec toute la rigueur & l'amertume qu'inf- 

f riraient fa faveur & fon caractère , dont l'élévation 
eur paraiffdit approcher de la vanité. Le Roi , qui le 
plaignait fans le condamner , irrité qu'on Clamât fi hau- 
tement fon choix , s'échappa à dire.: (f ) Onfe déchaîne 
contre lui , parce qu'il efl mon favori :' terme dont il 
nefefervit jamais pour perfonne , que cette feule fois 
en fa vie. Le Duc de Vendôme fut auffi-tôt nommé pour 
aller commander en Italie. 

Le Duc de Vendôme i petit -fils de Henri IV , était 
intrépide comme lui , doux , bienfaifant , fans fafte, 
ne connaiflant ni la haine » ni l'envie , ni la vengeance. 

Il 

(O Voyez les mémoires de Dtmgtuu. ^ 
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' Il n'était fier qu'avec des Princes ; il fe rendait l'égal 
de tout le refte. C'était le feql Général , fous lequel le 
devoir du fervice * & cet inftincl; de fureur pure- 
ment animal & mécanique qui obéit à la voix des 
officiers , ne menaient point les foldats au combat : 
ils combattaient pour le Duc de Vendôme ,• ils 
auraient donné leur vie pour le tirer d'un mauvais 
pas , où la précipitation de fon génie l'engageait quel- 
quefois. 11 ne parfait pas pour méditer fes deffeins avec 
la même profondeur que le. Prince Eugène , & pour 
entendre comme lui l'art de faire fubfifter les armées. 
Il négligeait trop les détails; il laiflait périr la difei- 
pline militaire; la table & le fommeiliui dérobaient 
trop de tems , aufli-bien qu'à fon frère. Cette mollefle 
le mit plus d'une fois en danger d'être enlevé ; mais 
un jour d'action , il réparait tout par une préfence 
d'efpric & par des lumières que le péril rendait plus vi- 
ves ; & ces jours d'action , il les cherchait toujours ; 
moins fait , à ce qu'on difait , pour une guerre 
défenfive , & aufli propre à l'offenfivc que le Prince 
Eugène. 

Ce défordre & cette négligence qu'il portait dans 
les armées, }1 l'avait à un excès furprenant dans fa 
maifon.& même fur fa perfonne : à force de haïr le faite* 
il en vint à une malpropreté cynique , dont il n'y a 
point d'exemple ; & fon défintéreflement , la plus 
noble des vertus , devint en lui un défaut , qui lui rie 
perdre, par ion dérangement , beaucoup plus qu'il 
n'eût dépenfé en bienfaits. On l'a vu manquer fouvent 
du nécefîaire. Son frère le grand Prieur, qui commanda 
fous lui en Italie , avait tous ces mêmes défauts , qu'il 

f>ouflait encor plus loin , & qu'il rie rachetait que par 
a même valeur. Il était étonnant de voir deux 
Généraux ne fortir fouvent de leur lit qu'à quatre 
heures après midi, & deux Princes, petits-fils de 
Henri Iv , plongés dans une négligence de letirs 
perfonnes j dont les plus vils des hommes auraient eu 
honte. 

Siècle de Louis XïV. Tom; £ Ë « 
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434 Duc de Savoie. 

Ce qui eft plus furprenant encore , c'eft ce mélange 
d'activité & d'indolence , avec lequel Vendôme fit con* 
tre Eugène une guerre vive d'artifice , de furprifes , 
de marches , de partages de rivières , de petits combats 
Couvent aufli inutiles que meurtriers, de batailles fan- 
glantes , où les deux partis s'attribuaient I3 victoire : 
telle fut celle de Luzara, pour laquelle les Te DewH 
furent chantés à Vienne & à Paris. Vendôme était 
vainqueur , toutes les fois qu'il n'avait pas à faire au 
Prince Eugène en perfonne : mais dès qu'il le retrou- 
vait en tête , la France n'avait plus aucun avantage. 

Au milieu de ces combats , & des fiéges de tant de 
châteaux & de petites villes , des nouvelles fecrettes 
arrivent à Verfailles , que le Duc de Savoie, petit-fils 
d'une fœur de Louis XIII , beau-père du Duc de Bour- 
gogne , beau-père de Philippe V, va quitter les Bout* 
bons , & marchande l'appui de l'Empereur. Tout le 
monde eft furpris qu'il abandonne à la fois fes deux 
gendres , & même , à ce qu'on- croit , fes véritables 
intérêts. Mais l'Empereur lui promettait tout ce que 
fes gendres lui avaient refufé , le Montferrat-Man- 
touan , Alexandrie , Valence, les pays entre le Pô & 
le Tanaro , & plus d'argent que la France ne lui en 
donnait. Cet argent devait être fourni par P Angleterre; 
car l'Empereur en avait à peine pour foudoyer fes 
armées. L'Angleterre , la plus riche des alliés , contri- 
buait plus qu'eux tous pour la caufè commune. Si. le 
Duc de Savoie confulta peu les loix des nations & 
celles de la nature, c'eft une queftion de morale , la- 
quelle fe mêle peu de la conduite des Souverains. 
. L'événement feul a fait voir à la fin, qu'il ne manqua 
pas , au moins dans fon traité , aux loix de la politique. 
Mais il y manqua dans un autre point bien eflentiel ; 
ce fut en laiffant fes troupes à la merci des Français , 
tandis qu'il traitait avec l'Empereur. Le Duc de Ven- 
, dôme les fit défarmer. Elles n'étaient , à la vérité , que 
cinq mille hommes ; mais ce n'était pas un petit objet 
m pour le Duc de Savoie. 

6 
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ApcinelaMaifon de Bourbon tut-eltaperdu cet allié , 
qu'elle apprend que' le PortugaLeft déclaré don tr'ell*. 
-Pierre , Roi de Portugal , reconnaît l'Archiduc Charles 
pour Roi d'Efpagne. Le Confeil Ini-péri^l , au nom de cet 
Archiduc démembrait , en faveur de Pierre JI une Mè- 
«.narchie dans laquelle il n'avait pas encor uneville : il lui 
cédait, par pn de ces traités qui n'ont point eu d'exccu- 
-tion , Vigo , Bayonne , Alcantara , Badaj'oz , une partie 
de l'Eftramadoure , tous les pays fitués à l'occident de 
là rivière de la Plata en Amérique ; en un mot , il par- 
tageait ce qu'il n'avait pas , pour acquérir ce qu'il pou- 
vait en Efpagne. 

Le Roi de Portugal , le Prince de ïfctrmftadt.Mï- 
ftiftre de l'Archiduc , l'Amirante de Caftille fon pa*- 
tifan , implorèrent même le fecours du Roi de Maroc. 
Non-feulement ils firent des traités avec ces barbares, 
pour avoir des chevaux & du bled ; mais ils demandè- 
rent des troupes. L'Empereur de Maroc, Muley lfmaél, 
le tyran le plus guerrier & le plus politique qui flit 
-alors chez les nations Mahométanes , ne voulut en* 
-voyer fes troupes qu'à des conditions dangereufes pour 
la chrétienté , & honteufes pour le Roi de Portugal,: 
: il demandait en otage un fils de ce Roi , & dès vîHeji. 
le traité n'eut point lieu. Les Chrétiens fe déchirèrent 
de leurs propres mains , fans y joindre les mains dés 
barbares. Ce fecours d'Afrique ne valait pas , pour 
la Maifon d'Autriche , celui d'Angleterre & de Hol- 
lande. ' : /,- 

Churchil , Comte & enfuite Duc de Marlttorough , 
déclaré Général des troupes Atiglaifes & Ho llaad ai fës 
dès Tan 170a , fut l'homme le plus fatal à h grandeur 
"de la France , qu'on eût vu depuis plufieurs fiécleij 11^ 
n'était pas comme ces Généraux , auxquels un Miniftr^ 
donne par écrit le projet d'une campagne , & qui , après^ 
'avoir fuivi à la tête d'une armée les ordres du cabinet, 
reviennent briguer l'honneur de fervir encore. Il gou- 
vernait alors la Reine d*An&leterre , & par le befoin 
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qu'on avait de lui , & par l'autorité que fa femme 
avait fur Pcfprit de cette Reine.' Il menait le Parlement 
par fon crédit , & par celui de Godolpbin grand Tréfo- 
rier , dont le fils époufa fa fille. Ainfi , maître de Ja 
Cour , du Parlement , de la guerre & des finances , plus 
Roi que n'avait été Guillaume , auffi politique que lui , 
& beaucoup plus grand Capitaine , il ât plus que les 
alliés n'ofaient efpérer. Il avait , par-deffus tous les Gé- 
néraux de fon tems, cette tranquillité de courage au 
milieu du tumulte , & cette férénité d'ame dans le 
péril , que les Anglais appellent cool beod , tête froide. 
C'eft peut-être cette qualité , le premier don de la na- 
ture pour le commandement , qui a donné autrefois 
tant d'avantages aux Anglais fur les Français , dans les 
plaines de Poitiers , de Créei & d'Azincourt. 

Marlborougbigucxvitt infatigable pendantla campagne 
devenait un négociateur auffi agiflant pendant Thy ver. 
Il allait à la Haye & dans toutes les Cours d'Allemagne. 
Il pcrfuadait les Hollandais de s'épuifer, pour abaiCTer 
la France. Il excitait les reiTentimens de l'Ele&eur Pa- 
latin. 11 allait flatter la fierté de PEle&eur de Brande- 
bourg f ïorfque ce Prince voulut être Roi. 11 luiprc- 
fentait la ferviette à ta£le,pour en tirer un fecourt 
defeptàhuit mille foldats. Le Prince Eugène ^ de fon 
côté , ne finiffait une campagne , que pour aller faire 
lui-même à Vienne les préparatifs de l'autre. On fait fi 
les armées en font mieux pourvues quand le Général 
eft leMiniftre. Ces deux nommes, tantôt commandans 
enfemble , tantôt féparément , furent toujours d'intelli- 
gence ; ils conféraient fouvent à la Haye avec le grand 
Penfionnaireffe^/î«r , & le Greffier Fagel , qui gouver- 
naient les Provinces-Unies avec autant de lumières 
que les Bamevelt & les de Vitb , & avec plus de bon- 
heur. Ils faifaient toujours, de concert mouvoir les 
x'refforts de la moitié de PEurope , contre la Maifon 
de Bourbon ; & le Miniftère de France était alors bien 
faible , pour réfifler longtems à ces forces réunies. Le 
fecret de leur projet de campagne fut toujours gardé 
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entr'eux. Ils arrangeaient eux-mêmes leurs defleins, 
& ne les confiaient à ceux qui les devaient féconder , 
qu'au point de l'exécution. Cbwnillart au contraire, 
n'étant ni politique , ni guerrier , ni même homme de 
finance , & jouant cependant le JÔle d'un premier Mi- 
niftre , dans l'impuiffance ou il était de faire des arran- 
ge mens par lui-même , les recevait de plufieurs mains 
fubalternes. Son fecret était quelquefois divulgué , avant 
même qu'il fût précisément ce qu'on devait faire. C'eft 
ce que le Marquis de Feuquières lui reproche avec 
raifon ; & Madame de Maintenon avoue dans fes let- 
tres , que cet homme qu'elle avait choifi était un Mi- 
niftre incapable. Ce fut là une des principales caufes du 
malheur de la France. 

Dès quje Marlborough eut le commandement des ar. 
mées confédérées en Flandre , il fit voir , qu'il avait 
appris l'art de la guerre fous Turennc. Il avait fait 
autrefois fes premières campagnes , volontaire fous ce 
Général. On ne Pappellait dans l'armée que le bel 
Anglais. Mais le Vicomte de Tttrenne avait jugé que 
le bel Anglais ferait un jour un grand-homme. Il com- 
mença par élever des Officiers fubalternes , 6c jufqu'a- 
lors inconnus , dont il démêlait le mérite , fans s'af- 
fujettir à Tordre du grade militaire , que nous appel- 
. Ions en France Yordre du tableau» Il favait que , quand 
les grades ne font que la fuite, de l'ancienneté , l'é- 
mulation périt ; & qu'un Officier , pour être plus an- 
cien , n'eft pas toujours meilleur. Il forma d'abord des 
hommes. Il gagna du terrain fur les Français fans 
combattre. Le premier mois , le Comte ïïAtblont , 
Général Hollandais , lui difputait le commandement ;* 
& dès le fécond , il fut obligé de lui déférer en tout. 
Le Roi de France avait envoyé contre lui fon petit- 
fils le Duc de Bourgogne , Prince fage & jufte , né 
pour rendre les hommes heureux. Le Maréchal de 
Boufflers , homme d'un courage infatigable , comman- 
dait Tarmée fous ce jeune Prince. Mais le Duc de 
Bourgogne , après avoir vu prendre plufieurs places , w 
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après avoir été forcé* de reculer' par les marche» fi- 
vantes de l'Anglais , revint à V«rfailles au mHîeu de 
la campagne. Bouffkrs refta feul témoin des fuccès 
de Marlborougb ,<qui prit Venlo , Ruremonde , Liège , 
avançant toujours , & ne perdant pas un moment la 
Supériorité. 

Marlborougb de retour à Londres après cette campa- 
gne, reçut les honneurs dont on peut jouir dans une 
Monarchie & dans une République ; créé Duc par la 
Reine , & ce qui eft plus flatteur , remercié par les deux 
Chambres du Parlement, dont les députés vinrent le 
complimenter dans fa rnaifon. 

Il s'élevait cependant un homme , qui femblait de- 
voir raflurer la fortune de la France : c'était le Ma- 
réchal Duc de Viîlars % alors Lieutenant- Général, & 
3qe nous avons vu depuis Généraliffime des armées 
e France , d'Efpagne & de Sardaigne , à l'âge de qua- 
tre-vingt-deux ans : Officier plein d'audace & de con- 
fiance. Il avait été l'artifan de fa fortune , par fon 
opiniâtreté à faire au-delà de fon devoir. Il déplut 
quelquefois à^ Louis XIV , & , ce qui était plus 
dangereux , à Loitvois , parce qu'il leur parlait 
avec la même hardiefle qu'il fervait. On lui repro- 
chait de n'avoir pas une modeftie digne de fa valeur. 
Mais enfin on s'était apperqu, qu'il avait un génie 
fait pour la guerre , & fait pour conduire des Fran- 
çais. On l'avait avancé en peu d'années , après l'a- 
voir laiffé languir longtems; 

Il n'y a guère eu d'hommes , dont la fortune ait 
feit plus de jaloux , & qui ait dû moins en faire. Il 
a été Maréchal de France , Duc & Pair , Gouverneur 
de province. Mais auffi il a fauve l'Etat; & d'au- 
tres , qui l'ont perdu , ou qui n'ont été que courti- 
sans , ont eu à -peu -près les mêmes récompenfes. 
On lui a reproché jufqu'à fes richefles , quoique mé- 
diocres , acquifes par des contributions dans le pays 
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ennemi , prix légitime de fa valeur & de fa con- 
duite ; pendant que ceux qui ont élevé des fortu- 
nes dix fois plus confidérabtes par des voies honteu- 
fes,les ont poffédées avec l'approbation universel- 
le. Il n'a guères commencé à jouir de fa renommée 
que vers Page de quatre- vingt ans. Il falait qu'il 
forvécût à toute la Cour pour goûter pleinement fa 
gjoire. 

Il n'eft pas inutile qu'on fâche , quelle a été la rai- 
fon de cette injuftice dans les hommes : c'eft que 
le Maréchal de Villars n'avait point d'art. Il n'a- 
vait ni celui de fe faire des amis avec de la pro- 
bité & de Pefprit, ni celui de fe faire valoir, quoi- 
qu'il parlât de lui-même comme il méritait que les 
autres en parlaflent 

Ir dit un jour au Roi devant toute la Cour, lorf- 
qw'il prenait congé pour aller commander l'armée : 
Shre , je vais combattre les ennemis de Votre Alajeflé , 
fèf je vous laijfe au milieu des miens. Il dit aux cour- 
tifans du Duc d'Orléans , Régent du Royaume , Reve- 
nus riches par, ce bouleversement de l'Etat appelle 
fyftême : Pour motyje ri ai jamais rien gagné que fur les 
ennemis. Ces difcours , où il permettait le même cou- 
rage que dans fes actions , rabaifTaient trop les autres 
hommes , déjà allez irrités par fon bonheur. 

Il était, en ces commencemens de la guerre, l'un 
des Lieutenant-Généraux qui commandaient des déta- 
çhemens dans TAlface. Le Prince de Bade, à la tête 
de l'armée Impériale , venait de prendre Landau , dé- 
fendue par milac pendant quatre mois. Ce Prince 
faifait des progrès. Il avait les avantages du nom- 
bre , du terrain & d'un commencement de campagne 
heureux. Son armée était dans ces montagnes du Brif- 
gau , qui touchent à la forêt noire ; & cette forêt im- 
menfe féparait les troupes Bavaroises des Francaifes. 
Catinat commandait dans Strasbourg. Sa circonfpec- 
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tîon l'empêcha d'entreprendre d'aller attaquer le Prin- 
ce de Bide, avec tant de défavantage. L'armée de 
France eût été perdue fans reflborce , & l'Alface eût 
été ouverte par un mauvais fuccès. Villars , qui avait 
réfolu d'être Maréchal de France ou de périr , hazarda* 
ce que Catinat n'ofait faire. Il en obtint permiffion 
de la Cour. Il marcha aux Impériaux avec une armée 
inférieure vers Fridlingue , & donna la bataille qui 
porte ce nom* 

La cavalerie fe battait dans la plaine : l'infanterie 
Franqaife gravit au haut de la montagne , & attaqua 
l'infanterie Allemande retranchée dans des bois. J'ai 
entendu dire plus d'une fois au Maréchal de Vil- 
lars , que la bataille étant gagnée, comme il marchait 
à la tête de, fon infanterie, une voix cria : Nousfom- 
mes coupés. A ce mot , tous fes régimens s'enfuirent. 
Il court à eux, & leur crje: Allons , mes amis , la 
viâoire eji à nous , vive le Roi. Les foldats répon- 
dent , vive le Roi , en tremblant, & recommencent 
à fuir encore. La plus grande peine qu'eut le Gé- 
néral , ce fut de rallier les vainqueurs. Si deux régi- 
mens ennemis avaient paru dans le moment de cette 
terreur panique , les Français étaient battus : tant la 
fortune décide fbuvent du gain des batailles. 

Le Prince de Bade , après avoir perdu trois mille 
hommes , fon canon , fon champ de bataille , après 
avoir été pourfuivi deux lieues à travers les bois 
& les défilés , tandis que pour preuve de fa défai- 
te , le fort de Fridlingen capitulait, manda cependant 
à Vienne qu'il avait remporté la vi&oire , & fit chan- 
ter un Te Deum , plus honteux pour lui que la ba- 
taille perdue. 



mtim 



(/) Tout ceci doit fe trou- 
ver dans les mémoires du 
Maréchal de Fillttr; manus- 
crits i j'y ai lu ces détails. 
Le premier tome imprimé de 
ces mémoires eft abfolument 



de lui ; les deux antres font 
d'une main étrangère & un 
peu différente. % 

On voit par les dfpêches du 
Maréchal combien il avait à 
foufrrir de la Cour de Baviè- 
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Les Français , remis de leur terreur panique * pro- 
clamèrent Villars Maréchal de France fur le champ 
de bataille ; & le Roi , quinze jours après , confirma 
ce que la voix des foldats lui avait donné. 

Le Maréchal de Villars joint enfin l'Ele&eur de 
Bavière avec fes troupes vittorieufes : il le trouve 
vainqueur de fon côté , gagnant du terrain , & maî- 
tre de la ville Impériale de Ratisbonne , où l'Empire 
aflemblé venait de conjurer fa perte. 

Villars était plus fait pour bien fervir l'Etat en ne 
fuivant que fon génie , que pour agir de concert avec 
un Prince. Il mena , ou plutôt il entraîna l'Ele&eur 
au*delà du Danube ; & quand le fleuve fut pafle , l'E- 
ledteur fe repentit, voyant que le moindre échec laiffc- 
rait fes Etats à la merci de l'Empereur. Le Comte 
de Styrum , à la tête d'un corps d'environ vingt mille 
hommes , allait fe joindre à la grande armée du Prin- 
ce de Bade , auprès de Donavert. // faut tes préve- 
nir , dit le Maréchal au Prince : il faut tomber fur 
Styrum , & marcher tout -à- l'heure. L'Ele&eur tem- 
porifait: il répondait qu'il en devait conférer avec fes 
Généraux & fes Miniftres. C'ejl moi qui fuis votre 
Miniflre 6? votre Général , lui répliquait Villars. Vous 
faut -il d'autre confeil que moi , quand il s* agit de 
donner bataille ? Le Prince , occupé du danger de fes 
Etats, reculait encor ; il fe fâchait contre le Général. 
Eh &>», lui dit Villars ,Ji Votre Altejfe Electorale ne 
veut faijir roccqfion avec fes Bavarois , je vais com- 
battre avec les Français ,• & aufli - tôt il donne ordre 
pour l'attaque. Le Prince indigné , ( /) & ne voyant 



re ; peut - être valait - il mieux 
lui plaire que de le bien fervir. 
Les gens en ufent ainfi. Les Ba- 
varois , les étrangers , tous ceux 
qui Vont volé , friponne au jeu , 
livré à l'Empereur , ont fait 
avec lui leur fit tune ëfc. 



Il entend par ces mots , li- 
vré à F Empereur , une intri- 
gue que les Miniftres de l'E- 
le&eur de Bavière formaient 
alors pour faire fa paix avec 
l'Autriche , dans le tems que 
la France combattait pour lui. 
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dam ce Français qu'un téméraire , fat obligé de com- 
battre malgré lui. C'était dans les plaines d'Hochftet 
auprès de Donavert. 

Après la première charge on vit encor un effet de 
ce que peut la fortune dans les combats. L'armée 
ennemie & la Franqaife , faifies d'une terreur pani- 
que , prirent la fuite toutes deux en même tems , & 
le Maréchal de Villars fe vit prefque feul , quelques 
minutes , fur le champ de bataille : il rallia les trou- 
pes, les remena au combat, & rejnporta la victoire. 
On tua trois mille Impériaux : on en prit quatre mille: 
ils perdirent leur canon & leur bagage. L'Eletteur 
fe rendit maître d'Augsbourg. Le chemin de Vienne 
était ouvert II fut agité dans le Confeil de l'Empe- 
teur , s'il fortiraic de fa capitale. 

La terreur de l'Empereur était, excufable : il était 
alors battu partout. Le Duc de Bourgogne , ayant fous 
lui les Maréchaux de Tallard & de Vauban^ venait 
de prendre le vieux Brifac. TaUard venait non-feu- 
lement de reprendre Landau , mais il avait encor dé- 
fait auprès de Spire , le Prince de Hefle , depuis Roi 
de Suède , qui voulait fecourir la ville. Si l'on en 
croit le Marquis de Feuquières , ( cet Officier & ce 
juge fi inftruit dans l'art militaire , mais fi févère dans 
fes jugemens) le Maréchal de Tallard ne gagna cette 
bataille , que par une faute &.par une méprife. Mais 
enfin il écrivit du champ de bataille au Roi : Sire, 
votre armée a pris plus d'itendarts Êf de drapeau» > 
qu'elle n'a perdu de Jimples foldats. 

Cette a&ion fut celle de toute la guerre où labayen- 
nette fit le plus de carnage. Les Français par leur 
impétuofité avaient un grand avantage en fe fervant 
de cette arme. Elle eft devenue depuis plus mena- 
çante que meurtrière. Le feu foutenu & roulant a 
prévalu. Les Allemands & les Anglais s'accoutumè- 
rent à tirer par divifions avec plus d'ordre & de 
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promtltude que les Francis. Les Pfuflîens furent Ici 
premiers qui chargèrent leurs fufils avec des baguet- 
tes de fer. Le fécond Roi de PrUffe les difeiplina 
de forte qu'ils pouvaient tirer fix coups par minute 
très aifément. Trois rangs tirant à la fois , & avan- 
çant enfuite rapidement , décident aujourd'hui du fort 
des batailles. Les canons de campagne font un effet 
non moins ' redoutable. lies bataillons que ce feu 
ébranle n'attendent pas l'attaque des bayonnettes , «& 
h cavalerie achève de lôs rompre. Ainfi la tyayon- 
nette effrayé plus qu'elle ne tue , & l'épée eft deve- 
nue abfolument inutile à l'infanterie. La force du 
corps , l'adreffe , Je courage d'un combattant ne lui 
fervent plus de rien. Les bataillons font devenus de 
grandes machines , dont la mieux montée dérange 
néceffairement celle qui Jui eft oppofée." C'eft préci- 
fement par cette raifon que le Prince Eugène a gagné 
contre les Turcs les célèbres batailles de Témifvar 
& de Belgrade , où les Turcs auraient eu probable- 
ment l'avantage par leur nombre fupérieur , s'il y 
avait eu ce qu'on appelle une mêlée. Ainfi l'art de 
fe détruire eft non-feulement tout autre de ce qu'il 
était avant l'invention de la poudre , mais de ce qu'il 
était il y a cent ans. 

Cependant la fortune de la France fe foutenant 
^abord fi heureufement du côté de l'Allemagne , on 
préfumait *|ue le Maréchal de Villars la poufferait 
encor plus loin , avec cette impétuofité , qui décon- 
certait la lenteur Allemande. Mais ce même caraftère, 
qui en faifait un chef redoutable , le rendait incom- 
patible avec l'Eledteur de Bavière. Le Roi voulait 
qu'un Général ne fût fier qu'avec l'ennemi ; & l'Elec- 
teur de Bavière fut affez malheureux , pour demander 
un a^tre Maréchal de France. 

Villars lui-même fatigué des petites intrigues d'une 
Cour orageufe & intéreffée , des irréfolùtions de l'Elec- 
teur , & plus encor des lettres du Miniftre d'Etat Cha- 
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millart plein de prévention contre lui comme d'igno- 
rance , demanda au Roi fa retraite. Ce fut la feule 
récompenfe qu'il eut des opérations de guerre les plus 
favantes & d'une bataille gagnée. Cbandllcart pour le 
malheur de la France l'envoya dans le fond des Ce- 
vennes , réprimer des payfans fanatiques , & il ôta aux 
armées Franqaifes le jpul Général qui pût alors , ainfi 
que le Duc de Vendôme , leur infpirer un courage in- 
vincible. On parlera de ces fanatiques dans le cha- 
pitre de la religion. Louis XIV avait alors des en- 
nemis plus terribles , plus heureux , 6c plus irrécon-* 
ciliables que ces habitans des Cevennes. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÉME. 

Perte de la bataille de Blenbeitp ou d'Hocbftet, 6? 
fe s fuites. 

LE Duc de Marlborougb était revenu vers les Pays- 
Bas au commencement de 1703 avec la même 
conduite & la même fortune. Il avait pris Bonn , 
réfidence de PEledteur de Cologne. De-là il avait 
repris Hui , Limbourg , & s'était rendu maître de tout 
le Bas-Rhin. Le Maréchal de Villeroi , au fortir de 
fa prifon , commandait en Flandre , & n'était pas plus 
heureux contre Marlborougb , qu'il l'avait été contre 
le Prince Eugène. En vain le Maréchal de Boufflers 
venait de remporter , avec un détachement de l'armée, 
un petit avantage au combat d'Eckeren , contre Ob- 
dam Général Hollandais. Un fuccès qui n'a point de 
fuite , n'eft rien. 

« 

Cependant , fi le Général Anglais ne marchait pas 
au fecours de l'Empereur , la Maifon d'Autriche fem- 
blait perdue. L'Eleéteur de Bavière était maître de 
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Paflau. Trente mille Français , fous les ordres du 
Maréchal de Marfîn , qui avait fuccédé à Vilîars , 
inondaient le pays au-delà du Danube. Des partis 
couraient dans l'Autriche. Vienne était menacée d'un * 
côté par les Français & les Bavarois , de l'autre par 
le Prince Ragotski , à la tête des Hongrois combat- 
tans pour leur liberté , & fecourus de l'argent de la 
France & de celui des Turcs. Alors le Prince Eu- 
gène accourt d'Italie ; il vient prendre le comman- 
dement des armées d'Allemagne: il voit à Heilbron 
le Duc de Marlborougb. Ce Général Anglais , que rien 
ne gênait dans fa conduite ; & que fa Reine & les 
Hollandais laiuaient maître de fes defleins , marche 
au fecours du centre de l'Empire. Il prend d'abord 
avec lui dix mille Anglais d'infanterie & vingt-trois 
tfeadrons. 11 hâte fa marche : il arrive vers le Da- 
nube auprès deDonavert , vis-à-vis les lignes de l'E- 
le&eur de Bavière , dans îefquelles environ huit mille 
Français & autant de Bavarois retranchés , gardaient 
les pays conquis par eux. Après deux heures de com- 
bat , Marlborougb perce à la tête de trois bataillons 
Anglais, renverfe les Bavarois & les Français; On dit 
.qu'il tuafix mille hommes, & qu'il en perdit pref- 
que autant. Peu importe à un Général le nombre 
des morts , quand il vient à bout de fon entreprife. 
Il prend Donavert : il paffe le Danube : il met la Ba- 
vière à contribution. 

1^e Maréchal de Vilîeroi , qui l'avait voulu fuivre 
dans fes premières marches , l'avait tout -d'un -coup 
perdu de vue , & n'apprit où il était , qu'en apprenant 
cette vifîoire de Donaverc. 

Le MaréchaUle Tallard , avec un corps d'environ 
trente mille hommes , vient pour s'oppofer à Marlbo- 
rougb par un autre chemin , & fe joint à TEledleur; 
dans le même tems , le Prince Eugène arrive , & fe 
joint à Marlborougb. 
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Enfin les deux armées fe rencontrent affez près de 
ce même Donavert , & dans les mêmes campagnes 
où le Maréchal de Villars avait remporté une vidtoire 
un an auparavant. U était alors dans les Ceveriries. 
Je fais, qu'ayant reçu une lettre de l'armée de Tal- 
lard , écrite la veille de la bataille , par laquelle on 
lui mandait la difpofition des deux armées , & la ma- 
nière dont le Maréchal de Tallard voulait combat- 
tre , il écrivit au Préfident de Maifons fon beau-frère , 
que fi le Maréchal de Tallard donnait bataille en 
gardant cette pofition , il ferait infailliblement défait» 
On montra la lettre à Louis XIV ', elle a été pu- 
blique. 

L'armée de France , en comptant les Bavarois , était 
de quatre-vingt-deux bataillons & de cent foixante 
efeadrons ; ce qui faifait à-peu-près foixante mille corn* : 
battans , parce que les corps n'étaient pas complets. 
Soixante-quatre bataillons & cent cinquante-deux ef- 
eadrons compofaient l'armée ennemie , qui n'était 
forte que d'environ cinquante -deux mille hommes ; 
oaron fait toujours les armées plus nombreufes qu'el- 
les ne le font. Cette journée, fi fanglante & û dé- 
ci five , mérite une attention particulière. Onarepro- 
ché bien des fautes aux Généraux Français ; la pre- 
mière était , de s'être mis dans la néceffité de rece- 
voir la bataille , au - lieu de biffer l'armée enne- 
mie fe confumer faute de fourrage , & de donner au 
Maréchal de Villeroi le tems de tomber fur les Pays- 
Bas dégarnis , ou de s'avancer en Allemagne. Mais 
il faut confidérer , pour réponfe à ce reproche , que 
l'armée Françaife étant un peu plus forte que celle 
des alliés , pouvait efpérer de la défaire , & que la vic- 
toire eût détrôné l'Empereur. Le Marquis de Feu- 
attitrés compte douze fautes capitales , que firent TE- 
ïeéleur ,. Marfin & Tallard , avant & après la bataille. 
Une des plus confidérables était, de n'avoir point un 
gros corps d'infanterie à leur centre , '& d'avoir féparé 
• leurs deux corps d'armée. J'ai entendu fouvent de la g 
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bouche du Maréchal de Vîllars , que cette difpbfitiôri 
' était inexcufable. 

Le Maréchal de Taîlard était à l'aile droite , PEle&eur 
avec Marjtn à la gauche. Le Maréchal de Tallard 
avait dans le courage toute l'ardeur &la vivacité Fran- 
çaife , un efprit aftif , perçant , fécond en expédiens 
& en reflburces. C'était lui qui avait conclu les traités 
de partage. Il était allé à la gioire & à la fortune par 
toutes les voies d'un homme d'efprit & de coeur. La 
bataille de Spire lui avait fait un très grand honneur , 
malgré' les critiques de Fenquièrçs ,• car un Général 
victorieux n'a point fait de fautes aux yeux du public , 
de même que le Général battu a toujours tort , quelque 
fage conduite qu'il ait eue. 

Mais le Maréchal de Tallard avait un malheur bien 
dangereux pour un Général ; fa vue était fi faible, 
qu'il ne diftinguait pas les objets à vingt pas de lui. 
Ceux qui l'ont bien connu m'ont dit encor que fon cou- 
rage ardent , tout contraire à celui de Marlborougb, 
s'enflammant dans la chaleur de l'a&ion , ne laiflait pas 
à fon efprit une liberté aflez entière. Ce défaut lui 
venait d'un fang fec & allumé. On fait aflez que notre 
tempérament fait toutes les qualités de notre ame. 

Le Maréchal de Marjtn n'avait jufques-là jamais 
commandé en chef; & avec beaucoup d'efprit & un , 
fens droit , il avait , difait-on , l'expérience d'un bon 
Officier , plus que d'un Général. 

Pour l'Ele&eur de Bavière , on le regardait moins 
comme un grand Capitaine , que comme un Prince 
vaillant., aimable, chéri de fes fujets , ayant dansl'ef- 
prit plus de magnanimité que d'application. 

Enfin la bataille commença entre midi & une heure. 
Marlborough & fes Anglais , ayant pafle un ruiffeau , 
chargeaient déjà la cavalerie de Tallard. Ce Général , 
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448 Bataille 

un peu avant ce tems-là , venait de pafler à la gauche j 
pour voir comment elle était difpofée. C'était déjà un 
aflez grand défavatitage , que l'armée de Tallard com- 
battit , fans que Ton Général fût à fa tête. L'armée de 
l'Electeur & de Marfin n'était point encor attaquée par 
le Prince Eugène. Marlborough entama l'aile droite 
Franqaife près d'une heure avant qu'Eugène eût pu 
arriver vers l'Eledteur à la gauche. 

' Si - tôt que le Maréchal de Tallard apprend que 
Marlborough attaque fon aile , il y court : il trouve une 
aftîon furieufe engagée ; la cavalerie Franqaife trois 
fois ralliée , & trois fois pouffée. Il va vers le village 
de Blenheim , où il avait pofté vingt-fept bataillons & 
douze efcadrons. C'était une petite armée féparée : 
elle faifait un feu continuel fur celle Je Marlborough. 
De ce village , où il donne fes ordres , il revole à l'en- 
droit où Marlborough , avec de la cavalerie & des ba- 
taillons entre les efcadrons , pouffait la cavalerie Fran- 
qaife. 

Mr. de Feuquières fe trompe affurément , quand il 
dit que le Maréchal de Tallard n'y était pas, & qu'il 
fut pris prifonnier en revenant de l'aile de Marjtn h la 
fienne. Toutes les relations conviennent , & il ne fut 
-jue trop vrai pour lui , qu'il y était préfent II y fut bîeffé: 
bn fils y reçut un coup mortel auprès de lui. Toute fa 
cavalerie eft mife en déroute en fa préfence. Marlbo- 
rough vainqueur perce d'un côté entre les deux armées 
Franqaifes; de l'autre , fes Officiers- Généraux percent 
aufli entre ce village de Blenheim & l'armée de Tallard, 
féparée encor de la petite armée qui eft dans Blen- 
heim. 

Le Maréchal de Tallard, dans cette cruelle fitua- 

tion , court pour rallier quelques efcadrons. Lafiûblefîe 

de fa vue lui fait prendre un efcadron ennemi pour un 

Français. Il eft fait prifonnier par les troupes de Heffe, 

31 qui étaient à la folde de l'Angleterre. Au moment que ^ 

& le « 
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l^Général était pris \ le Prince Ettgint ., trois Mît 
r.epouffé , gagnait enfin davantage.- Xa^ déroute était' 
déjà totale & la fuite précipitée dans le corps d'armée 
du Maréchal de TalIard.La corjfternation& l'aveugla . 
ment de toute cette droite étaient, au point, qu'Offi- 
ciers & foldats fe jettaien* dans le Danube , fans fa voit, 
où ils allaient. Aucun Officier - Général ne donnait; 
d'ordre pour la retraite ; aucun ne pendit pu à fauver 
ces vingt-fept bataillons & ces douze efeadrons des 
meilleures troupes de France ^enfermés fi malheuccu-* 
fement dans Blenheim , ou à les faire combattre* Le 
Maréchal de Marfin fit alors la retraite; Le Comte du 
Bourg , depuis Maréchal de France » fauva une petite 
partie de l'infanterie , en fe retirant par les marais 
d'Hochftet ; mais ni lui , ni Marfin , ni perfonne * n£ fon*. 
gea à cette armée qui reftait encor dans Blenheim > afc* 
tendant des ordres & n'en rêvant point. Elle était 
à'onze mille hommes effedlifs \ c'étaient les plus an- j* 
ciens corps. \\ y a plutleurs exemples de moindres ar- S 
mées, qui ont battu des armées de cinquante mille * : 
hommes , ou qui ont fait des retraites gl on eu Tes ; maïs 
l'endroit , où on fe trouve patte , décide de tout, Ils ne 
pouvaient fortir des rues étroites d'un village , pour 
fe mettre d'eux* mêmes en ordre de bataille \ devant 
une armée vidlorieufe, qui les eut à chaque inffont 
accablés par un plus grand front, parfon artillerie , & 
par les canons piéme de i'armée vaincue v quî étaient 
déjà au pouvoir du vainqueur, L'Officier-Général qui 
devait les commander Je Marquis de Clair amh au it \ 
fils du Maréchal de Clairzmbtwlt , courut pour deman- 
der les ordres au Maréchal de Tallard : il apprend 
qu'il cft pris :J1 ne voit que des fuyard* : il fuit avec 
eux , & va k hoyèr dans le Danube. 

Sivières , Brigadier , qui était ppftp 4*ns ce village < 
tente alors un coup hardi i il crie aux Officiers d'Artois 
& de Provence , de marcher avec lui : plufieurs Offi- 
ciers, même des autres régiment , y accourent ; ils 
] L fondent fur Perwemi , Comme ori fait une fortie d'und 
g, Siècle de Louis XIV, Tom.t" 1 '" '°F f 
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place aifiégée ; mais après la fortic , il faut rentrer dans 
la place. Un de ces Officiers, nommé des- Nouvelles y 
revint à cheval on moment après dans le village , avec 
Mylord Orknay d'Hamilton. Efl-ce un Anglais prifon- 
nier que vous nous amené» ? lui dirent les Officiers en 
l'entourant. Non , MeJJîeurs , je fuis prifonnier mou 
même , gsf je viens vous dire , qu'il n*y a £ attire parti 
pour vous , que de vous rendre prifonniers de guerre. 
Voilà le Comte d* Orknay qui vous offre la capitulation. 
Toutes ces vieilles bandes frémirent : Navarre déchira 
& enterra fes drapeaux. Mais enfin il falut plier fous la 
néceffité ; & cette armée fe rendit fans combattre. 
Mylord Orknay m'a dit , que ce corps de troupes ne 
pouvait faire autrement dans fafituation gênée. L'Eu- 
rope fut étonnée , que les meilleures troupes Françaises 
eûffent fubi en corps cette ignominie. On imputait 
leur malheur à lâcheté : mais quelques années après , 
quatorze mille Suédois , fc rendant à difcrétion aux 
Ruffes en rafe campagne , ont juftifié les Français. 

' Telle fut la célèbre bataille , qui en France a le nom 
à'Hocbflet , en Allemagne de Pleintbeim , & en Angle- 
terre de Blenbeim. Les vainqueurs y eurent près de 
cinq mille morts , & près de huit mille bleffés , & le 
plus grand nombre du côté du Prince Eugène. L'ar- 
mée Franqaife y fut prefque entièrement détruite. De 
fpixante mille hommes , fi longtems victorieux , on 
it'en raffembla pas plus de vingt mille effectifs. 

, Environ douze mille morts , quatorze mille prifon- 
nier s, tout le canon, un nombre prodigieux d'étendarts 
& dé drapeaux , les tentes , les' équipages , le Général 

(a) Reboulet aflure que 
PEmpereur Léopold fit ériger 
oette pyramide : on le crut 
en effet en France 5 le Maré- 
chal de Vilkrs en 1707 en- 
voya cinquante maîtres pour 
la détruire * on ne trouva 



rien. Le continuateur de Tboi- 
ras , qui n'a écrit que d'après 
les journaux de Jâ Haye, 
fuppofe cette infcription , & 
propofe même de la changer 
en' faveur des Anglais. Elle 
fut imaginée en effet par 
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de Parmée , & douze cent Officiers de marque au pou- 
voir du vainqueur , fignalèrcnt cette journée. Les 
fuyards fe difperfèrent ; près de cent lieues de pays 
furent perdues en moins d'un mois. La Bavière entière , 
paflee fous le joug de l'Empereur , éprouva tout ce que 
le gouvernement Autrichien irrité avaitde>igueur,& ce 
que le foldat vainqueur a de rapacité & de barbarie. L'E- 
ledeur , fe réfugiant à Bruxelles, rencontra fur le che- 
min fon frère l'Eledteur de Cologne, chafle comme lui 
de fes Etats ; ils s'emhrafîerent en verfant des larmes. 
L'étonnement & la confternation faiÇrent la Cour de 
Verfailles , accoutumée à la profpérité. La nouvelle de 
la défaite vint au milieu des réjouiflances pour la naît 
fance d'un arrière-petit-fils de Louis XIV. Perfonne 
n'ofait apprendre au Roi une vérité Ç\ cruelle. Il falut 
que Madame de Maintenon fe chargeât de lui dire , qu'il 
n'était plus invincible. 

Ona dit , & on a écrit , & toutes les hiftoires ont 
répété , que l'Empereur fit ériger dans les plaines de 
Blenheim un monument de cette défaite , avec une 
infeription flétriffante (a) pour le Roi de France : mai* 
ce monument n'exifta jamais. Il n'y a eu que l'An- 
gleterre, qui en ait érigé un à la gloire du Doc de 
Marlborougb. La Reine & le Parlement lui ont fait bâtir 
dans fa principale terre un palais immenfe qui porte 
le nom de Blenheim. Cette bataille y eft repréfentée 
dans les tableaux & fur les tapifleries. Les remerci- 
mens des Chambres du Parlement , ceux des villes 
& des bourgades , les acclamations de l'Angleterre , fu- 
rent le premier prix qu'il reçut de fa victoire. Le 
poème du célèbre Adijfon , monument plus durable 



des Français réfugiés oififii. 
Il était très commun alors, 
& il Tell encor aujourd'hui , 
de donner fes imaginations 
ou des contes populaires 



Autrefois les mémoires man- 
quaient à l'hiftoire , aujour- 
d'hui la multiplicité des mé- 
moires lui nuit. Le vrai eft 
noyé dans un océan de bro- 



5 : pour des vérités certaines. chures. i \ 
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que le palais de Blenheim , eft compté , par cette 
nation guerrière & favante , parmi les récompenses 
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corttre une autre ; mais il n'a jamais été connu fous 
ce titre , le nom de Marlborougb étant devenu le plus 
•beau qu'il pût porter. j 

I/armée de France difperfée laîfle aux alliés une 
carrière ouverte du Danube au Rhin. Ils paffent le 
Rhin : ils entrent en Alface. lie Prince Louis de Bade, 
Général célèbre pour les campemens & pour les mar- 
ches , inveftit Landau. Le Roi des Romains Jofepb , 
fils aîné de l'Empereur Lèopold , vient à ce fiége. On 
prend Landau ; on prend Trarbac. 

Cent lieues de pays perdues n'empêchent pas que 
les frontières de la France ne fuflent encor reculées. 
kouis XIV foutenait fon petit- fils en Efpagne , & 
était victorieux en Italie. Il fa lait de grands efforts 
en Aliemagnp , pour réfifter à Marlborougb ,• & on les 
fit. On raflembla.les débris de l'armée : on épuifa 
les garnifons : on fit marcher des milices. Le Minif- 
tère emprunta de -l'argent de tous côtés. Enfin on 
eut une armée ; & on rappella , du fond des Geven- 
nes , le Maréchal de Villars pour la commander. Il 
vint , & fe trouva près de Trêves aveG des forces in- 
férieures , vis-à-vis le Général Anglais. Tous deux vou- 
laient donner une nouvelle bataille. Mais le Prince 
de Bade n'étant pas venu affez tôt joindre fes trou- 
pes au$ Anglais , Villars eut au moins l'honneur de 
faire décamper Marlborougb. C'était beaucoup alors. 
Le Duc de Marlborougb , qui eftimait afie? le Maré- 
chal de Villars pour vouloir en être eftimé , lui écri- 
vit en décampant : » Repdez-rnoi la juftice de croire , 
a que ma retraite eft la faute du Prince de Bade ; & 
„ que je vous eftime, encor plus que je ne fuis fâché 

fl 5, contre lui. u 
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Marlborough et Villars. 453 

Les Français avaient donc encor des barrières en 
Allemagne. La Flandre où commandait le Maréchal 
de Villeroi délivré de fa prifon , notait pas entamée. 
En Efpagne , le Roi Philippe V & l'Archiduc Charles 
attendaient tous deux la couronne ; le premier de la 
puiflance de fori grand-père , & de la bonne volonté 
de la plupart des Efpagnols ; le fécond , du fecours 
des Anglais, & des partifans qu'il avait en Catalogne 
& en Arragon. Cet Archiduc , depuis Empereur , & 
alors fécond fils de l'Empereur Lèofold , n'ayant rien 
que ce titre , était allé fur la fin de 1705 , prefque 
fans fuite , à Londres implorer l'appui de la Reine 
Anne, 

Alors parut toute la puiffance Anglaife. Cette na- 
tion , fi étrangère dans cette querelle ^fournit au 
Prince Autrichien deux cent vaifleaux de tranfport, 
trente vaiiTeaux de guerre joints à dix vaifleaux Hol- 
landais , neuf mille hommes de troupes , & de l'ar- 
gent pour aller conquérir un Royaume. Mais cette 
fupérioûté , que donnent le pouvoir & les bienfaits , 
n'empêchait pas que l'Empereur , dans fa lettre à la 
Reine Anne , préfentée pa/ l'Archiduc , ne refufât à 
cette Souveraine fa bienfaitrice le titre de Majefté : on 
ne la traitait que de Sérénité (b) , félon le ftile de la 
Cour de Vienne , que Pufage feul pouvait juftifier , & 
que la raifon a fait changer depuis quand la fierté a 
plié ibus la nçceflité. 



( b ) Reboulet dit que la 
chancellerie Allemande don- 
nait aux Rois le titre de Di- 



leéihfi , mais c'eft celui des 
Ele&eurs. 



Fin du tome premier. 
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